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CLASSE    DES   SCIENCES. 


Séance  du  5  janvier  1866. 

M.  Nerenburger  ,  directeur, 

M.  A.  Quetelet  ,  secrétaire  perpétuel. 

MM.  d'Omalius,  Wesmael,  Stas,  De  Koninck,  Van  Be- 
neden,  Ad.  de  Vaux,  le  vicomte  B.  du  Bus,  Gluge,  Mel- 
sens,  Liagre,  Duprez,  Brasseur,  Poelmau,  Dewalque, 
Ern.  Quetelet,  Sprîng,  Maus,  Gloesener,  Candèze,  Eug. 
Coemans,  membres;  Lamarle,  Au  g.  Kekulé,  Catalan, 
associés;  Donny,  Montigny,  Morren,  Malaise,  Bellynck, 
Louis  Henry,  correspondants. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  successivement  lecture 
des  lettres  de  remerclments  adressées  à  l'Académie,  pour 
leur  nomination  récente,  par  M.  Chapuis,  membre  de  la 
classe;  par  MM.  Brialmont,  Henry,  Bellynck,  Malaise, 

correspondants;  et  par  MM.  Catalan  et  Davidson ,  associés. 

• 

—  La  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  et 
le  Musée  de  cette  ville,  l'Observatoire  de  Berlin,  etc.,  remer- 
cient l'Académie  pour  l'envoi  de  ses  publications. 

—  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  fait  don,  pour  la  biblio- 
thèque de  l'Académie,  d'un  exemplaire  des  Annales  de 
pomologie  belge  et  étrangère,  8e  anpée  (1860). 

• 

M.  le  Ministre  des  Pays-Bas  fait  parvenir  les  feuilles 
nos  6,  10  et  23  de  la  carte  géologique  du  royaume  des 
Pays-Bas.  Le  directeur  du  Musée  d'antiquités  à  Le}  de 
transmet  également  la  23e  livraison  des  Monument»  égyp- 
tiens. 

M.  le  Dr  Schaub,  directeur  de  l'Institut  impérial  hydro- 
graphique d'Autriche,  fait  hommage  du  tome  III  et  der- 
nier de  la  partie  nautico-physique  du  voyage  de  la  frégate 
Novara  autour  du  monde. 

*  » 

L'Académie  reçoit  encore  les  ouvrages  suivants  qui  lui 

sont  adressés  par  ses  membres: 

L'Annuaire  de  l'Observatoire  royal  pour  1866,  in-18; 
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Recherc/ies  sur  les  Squalodons  par  M.  Van  Beneden,  in-4°  ; 
Des  dégagements  instantanés  de  gaz  dans  les  travaux  de 
houillères,  par  M.  Ad.de  Vaux,  in-8°;  Histoire  naturelle 
des  insectes  :  Gênera  des  coléoptères,  par  M.  Th.  Lacor- 
daire,  tome  VIIe,  in-8°. 
Des  remercîments  sont  votés  pour  ces  différents  dons. 

—  M.  D.  Leclercq ,  agrégé  à  l'université  de  Liège,  et 
M.  Michel,  chef  gardien  du  phare  d'Os  tende,  transmettent 
les  manuscrits  de  leurs  observations  météorologiques  faites 
pendant  le  cours  de  1865. 

—  M.  AIp.  De  Senessart,  professeur  à  Bruxelles,  pré- 
sente le  manuscrit  d'une  Théorie  nouvelle  des  parallèles. 

Les  commissaires  nommés  pour  l'examen  de  ce  travail 
sont  MM.  Lamarle  et  Brasseur. 


élections. 

La  classe  procède  à  l'élection  de  soji  directeur  pour 
1867;  M.  le  vicomte  Bernard  du  Bus, après  trois  épreuves, 
est  élu  et  vient  prendre  place  au  bureau  en  qualité  de  vice- 
directeur  pour  l'année  courante. 

M.  d'Omalius,  directeur  pour  l'année  1866,  avant  de 
prendre  place  au  fauteuil ,  propose  des  remercîments  à 
M.  Ncrenburger,  le  directeur  sortant  :  des  applaudissements 
répondent  à  cette  proposition. 
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RAPPORTS. 


M.  La  m  a  rie  donne  lecture  de  son  rapport  sur  la  7"*  série 
du  travail  de  M.  Plateau,  intitulé  :  Recherches  expérimeti- 
tales  sur  une  masse  liquide  sans  pesanteur.  Il  indique 
l'importance  de  ces  recherches  et  en  propose  la  publica- 
tion dans  le  recueil  des  Mémoires  in-4°. 

MM.  Duprez  et  Ad.  Quetelet,  deuxième  et  troisième 
commissaires,  adhèrent  aux  conclusions  de  ce  rapport,  et 
l'impression  du  travail  est  ordonnée  par  la  classe. 

La  classe  vote  également  l'impression  : 

1°  D'une  note  de  M.  Catalan,  associé  de  l'Académie,  sur 
l'intégration  d'un  système  d'équations  homogènes; 

2°  D'une  note  de  M.  De  Wilde,  relative  à  Faction  de 
Fhydrogène  sur  l'acétylène,  sous  l'influence  du  noir  de 
platine. 


Sur  les  silex  ouvrés  de  Spiennes,  par  M.  C.  Malaise. 

Jt«j»j»«rf  ifo  M,  W*  ML—*inck. 


«  Dans  le  nouveau  travail  que  M.  le  Dr  Malaise  vient  de 
soumettre  à  l'appréciation  de  l'Académie,  l'auteur  a  eu 
principalement  pour  but  de  fixer,  d'une  manière  définitive, 
la  position  géologique  des  silex  ouvrés  que  l'on  rencontre  si 
abondamment  aux  environs  de  Spiennes,  et  dont  A.  Toilliez 
avait  formé  une  collection  magnifique. 

L'Académie  n'a  peut-être  pas  oublié  que  c'est  à  la  suite 
d'une  lettre  de  ce  savant  ingénieur  des  mines,  dont  nous 
déplorons  vivement  la  mort,  que  je  me  suis  abstenu  de 
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poursuivre  les  recherches  que  je  comptais  entreprendre 
relativement  à  la  place  occupée  dans  la  stratification ,  par 
ces  premiers  vestiges  de  l'industrie  humaine. 

Dans  cette  lettre,  dont  j'ai  communiqué  un  extraite 
l'Académie,  en  1860  (1),  Toilliez,  répondant  à  un  doute 
que  je  lui  avais  soumis,  me  disait  qu'il  avait  positivement 
reconnu  la  superposition,  sur  le  limon  hesbayen,  du  lit 
superficiel  de  cailloux  mêlés  de  silex  travaillés.  . 

Bien  que  cette  manière  de  voir  ne  fût  pas  d'accord  avec 
mes  propres  convictions,  j'avais  trop  de  confiance  dans  les 
lumières  et  l'esprit  d'observation  de  mon  savant  contradic- 
teur pour  la  mettre  en  doute  et  pour  ne  pas  la  croire  d'une 
parfaite  exactitude. 

Et  pourtant  M.Malaise,  par  suite  de  recherches  nouvelles, 
faites  sur  les  lieux  que  Toilliez  considérait  comme  l'em- 
placement d'un  immense  atelier  de  fabrication  dehachesfô), 
vient  de  prouver  que  celles-ci  ne  peuvent  provenir  que 
d'une  assise  située  au-dessous  du  limon  hesbayen  et  par 
conséquent  du  terrain  quaternaire. 

En  effet,  en  faisant  plusieurs  excavations  tant  au  sommet 
des  plateaux,  où  les  silex  abondent,  que  sur  les  versants  où 
ils  sont  beaucoup  plus  rares,  il  les  a  trouvés  en  place  et  mê- 
lés aux  cailloux  roulés  dont  une  couche  plus  ou  moins  épaisse 
recouvre  la  surface  ravinée  du  terrain  tertiaire  inférieur. 
-  C'est  donc  une  preuve  directe  de  l'existence  de  l'homme 
avant  le  dépôt  du  limon  hesbayen  et  de  sa  contempo- 
ranéité  avec  VElephas  primigenius  et  les  autres  grands 
mammifères  qui  ont  accompagné  celui-ci. 

Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  remarquable,  et  ce  que  le 


(1)  Bull,  de  l'Acad.  royale  (le  Belgique,  2me  série,  t.  X,  p.  513. 

(2)  Ibid. 
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travail  de  M.  Malaise  fait  très-bien  ressortir,  c'est  que  tous 
les  silex  travaillés,  trouvés  en  place,  possèdent  la  nuance 
ordinaire  des  silex  en  roche  dont  ils  proviennent,  et  que 
leurs  arêtes  sont  vives,  tranchantes  et  nullement  écornées , 
tandis  que  la  plupart  des  silex  trouvés  à  la  surface  du  sol 
sont  plus  ou  moins  frustes  et  caractérisés  par  une  nuance 
blanchâtre  provenant  de  l'existence  d'une  faible  croûte, 
acquise  depuis  leur  fabrication ,  et  que  Ton  a  comparée  à 
la  patine  antique  des  médailles  et  des  statues  en  bronze. 

D'après  lui,  cette  patine  serait  due  à  Faction  prolongée 
des  agents  atmosphériques  auxquels  les  silex  auraient  été 
exposés,  tandis  que  ceux  qui  ont  conservé  leur  couleur 
naturelle  en  auraient  été  préservés  par  la  couche  de  limon 
dont  ils  ont  été  couverts. 

La  découverte  de  M.  Malaise  est  donc  des  plus  impor- 
tantes :  elle  peut  servir  à  confirmer  les  observations  faites 
aux  environs  d'Abbeville  et  d'Amiens  par  MM.  Boucher  de 
Perthes  Prestwich  et  Lyell ,  contre  lesquelles  on  a  souvent 
présenté  des  objections. 

Je  suis  d'avis  que  la  Notice  de  M.  Malaise  figurera  avan- 
tageusement dans  notre  Bulletin,  et  je  demande  que  l'Aca- 
démie l'engage  à  continuer  ses  recherches  et  à  les  étendre 
aux  autres  localités  de  la  Belgique  où  des  fragments  de 
l'industrie  humaine  primitive  ont  été  recueillis. 

Je  pense  qu'il  serait  utile  que  les  planches  qui  accom- 
pagnent la  Notice  fussent  ombrées  et  accompagnées  d'un 
texte  explicatif.  » 

Rapport  d«  M»  Vmn  Bmnmdmn. 

«  Je  me  rallie  complètement  aux  conclusions  de  notre 
savant  confrère  M.  De  Koninck,  et  je  demande  à  la  classe 
la  permission  d'y  ajouter  quelques  mots. 
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Comme  on  vient  de  le  voir  par  l'intéressant  rapport 
de  M.  De  Koninck ,  il  s'agit  de  savoir  si  tes  silex  ouvrés 
de  Spiennes  se  trouvent  au-dessus  du  limon  hesbayen, 
comme  le  prétendait  feu  l'ingénieur  Toilliez,  qui  s'est 
occupé,  pendant  de  longues  années,  de  cette  importante 
question ,  ou  si  ces  silex  se  trouvent  au-dessous  et  appar- 
tiennent à  une  époque  qui  a  précédé  ce  dépôt  (1). 

A  cause  du  haut  intérêt  qui  s'attache  à  cette  question , 
je  me  suis  rendu  sur  les  lieux,  et  M.  Malaise,  ainsi  que 
M.  l'ingénieur  Cornet,  qui  vient  de  se  faire  connaître  si 
avantageusement  à  l'Académie  par  d'importantes  décou- 
vertes sur  les  terrains  tertiaires  inférieurs,  ont  bien  voulu 
m'y  accompagner. 

Nous  avions  à  voir  à  Spiennes  : 

1°  Les  puits  d'où  l'on  extrait  aujourd'hui  les  silex; 

2°  Les  endroits  où  M.  Malaise  a  fait  creuser  le  sol; 

3°  Le  chemin  creux  où  M.  Malaise  a  trouvé  une  hache 
en  place; 

4°  Le  champ  dit  des  cailloux. 

Arrivés  sur  le  terrain,  nous  nous  sommes  rendus  au 
puits  où  les  ouvriers  étaient  encore  à  l'ouvrage.  Ils  en  ex- 
traient un  silex  noir  qui  est  employé  dans  les  fabriques  de 
faïence.  Ces  ouvriers  gagnent  de  bonnes  journées.  —  Ils 
connaissaient  M.  Malaise. 


(1)  C'est  l'opinion  de  M.  Ch.  Le  Hardy  de  Beau  lieu  : 

Un  fail  doit  surtout  attirer  l'a  lien  lion  -des  géologues,  disait,  il  n'y  a 
pas  longtemps,  M.  Ch.  Le  Hardy  de  Beaulieu,  en  parlant  du  limon  hes- 
bayen et  des  dépôts  arenacés  et  caillouteux  qui  leur  sont  subordonnés , 
c'est  la  présence  d'objets  façonués  par  l'industrie  humaine  que  l'on  trouve 
dans  ces  sédiments  ,  surtout  vers  leur  base ,  mêlés  à  des  ossements  de 
mammifères  de  races  éteintes.  Guide  minéralogique  et  paléontologique 
dans  le  Hainaut,  in-8°.  Liège ,  1861 ,  p.  106. 
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A  la  première  question,  s'ils  n'avaient  rien  trouvé  d'in- 
téressant, ils  nous  répondirent  par  une  exhibition  de  silex 
ouvrés,  en  forme  d'amandes,  de  15  à  46  centimètres  de 
long,  sur  5  à  6  centimètres  de  large  et  3  à  4  centimètres 
d'épaisseur,  d'un  morceau  de  bois  de  cerf,  excessivement 
friable  et  un  certain  nombre  d'oursins  fossiles  de  la  craie 
(Ananchites). 

Il  est  à  remarquer  que  l'on  a  trouvé ,  tout  autour  du 
puits  que  l'on  exploite,  d'anciens  puits  abandonnés  et  qui 
sont  généralement  comblés. 

Ces  silex  ouvrés  ont  une  couleur  grisâtre;  leurs  arêtes 
sont  vives,  comme  s'ils  sortaient  des  mains  des  ouvriers; 
leur  surface  est  poudreuse  et  leur  aspect  intérieur,  en  les 
cassant,  ne  diffère  pas  de  la  surface.  Par  là  ils  sont  tout 

* 

différents  de  ceux  que  l'on  trouve  si  abondamment  dans 
les  champs. 

Ces  silex  ouvrés  sont-ils  authentiques?  Nous  avons  eu 
un  instant  des  doutes  à  cet  égard,  mais  ces  doutes  se  sont 
promptement  dissipés.  Nous  avons  pris  tous  ces  objets, 
en  donnant  aux  ouvriers  quelques  centimes  de  pourboire,, 
et  si  ces  pierres  avaient  été  un  produit  de  leur  industrie, 
ils  ne  se  seraient  certes  pas  contentés  d'un  pareil  salaire. 
Ces  silex  proviennent  réellement  des  anciennes  galeries 
ainsi  que  le  bois  de  cerf. 

A  côté  de  ces  silex,  les  ouvriers  ont  trouvé  dans  une  des 
galeries,  avec  divers  ossements,  un  crâne  humain;  ils  ne 
l'ont  malheureusement  pas  conservé.  C'était  un  Sarrasin , 
disaient-ils.  Ils  désignent  sous  ce  nom  tous  ceux  qui  ont 
précédé  les  chrétiens.  Ils  avaient  reconnu  que  les  parois 
du  crâne  étaient  fort  épaisses,  qu'il  y  avait  une  espèce  de 
bosse  entre  les  yeux  (orbites),  ce  sont  leurs  expressions, 
et  qu'il  était  fort  allongé  d'avant  en  arrière.  Il  n'y  a,  nous 
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semble-t-il,  aucun  motif  de  douter  de  la  contemporanéité 
des  os  et  des  silex. 

Sur  notre  prière,  un  ouvrier  est  descendu  dans  le  puits, 
un  flambeau  à  la  main,  et  en  descendant  il  nous  a  montré 
les  diverses  couches  qu'il  traversait,  ainsi  que  l'ouverture 
des  anciennes  galeries.  La  disposition  de  ces  couches 
comme  leur  puissance  relative  s'accordent  parfaitement 
avec  la  description  que  M.  Malaise  en  a  donnée. 

Autour  du  puits  se  trouvait  un  tas  d'éclats  de  silex  qui 
sortaient  des  anciennes  galeries.  On  aurait  pu  en  charger 
des  charrettes.  Ces  éclats  proviennent  évidemment  de  la 
fabrication  des  anciennes  haches;  le  prix  de  la  journée  des 
ouvriers  est  trop  élevé  pour  autoriser  la  supposition  qu'ils 
se  soient  amusés  à  casser  ces  pierres.  Celles  qu'ils  extraient 
sont  envoyées  entières  à  la  fabrique.  On  les  retire  du  puits 
pour  les  charger  immédiatement  sur  des  charrettes. 

Nous  voyons  donc  là  des  galeries  creusées  par  des  hom- 
mes qui  y  ont  laissé  leurs  os,  et  qui  y  ont  eu  des  ateliers 
dont  nous  trouvons  les  instruments  et  les  débris. 

Nous  avons  visité  ensuite  les  lieux  où  M.  Malaise  avait 
fait  ses  sondages;  les  trous  en  étaient  déjà  comblés,  mais 
on  voyait  encore  à  la  surface  que  la  terre  avait  été  fraî- 
chement remuée. 

Nous  nous  sommes  rendus  également  au  chemin  creux, 
à  l'ouest  de  Spiennes,  où  M.  Malaise  a  trouvé  une  hache  en 
place,  au-dessus  du  gravier  et  en  dessous  du  limon  hes- 
bayen.  On  y  voit  assez  bien  la  coupe  des  divers  terrains.  Au 
niveau  du  chemin,  on  reconnaît  le  sable  glauconifère,  qui 
correspond  an  landenien  de  Dumont;  puis  un  lit  de  cail- 
loux arrondis  qui  est  recouvert  par  le  limon  hesbayen. 
M.  Malaise  nous  a  montré,  entre  lecailloutis  et  le  limon, 
la  place  où  se  trouvait  la  hache  qu'il  a  figurée  pi.  \,fig.  1. 
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Nous  nous  y  sommes  arrêtés  pour  fouiller,  maïs  Ton  com- 
prend aisément  que  nous  n'ayons  pas  mis  la  main  sur  des 
silex  ouvrés,  au  bout  de  quelques  minutes. 

Nous  nous  sommes  rendus  après  cela  au  champ  des  cail- 
loux, à  la  droite  de  la  rivière  :  il  n'y  a  aucune  exagération 
à  dire  que  pour  y  collectionner  il  faudrait  y  aller  avec  une 
charrette.  On  n  a  qu'à  ramasser.  En  faisant  abstraction  des 
éclats,  tous  ces  silex  ouvrés  ont  une  même  forme,  une 
même  couleur  et  un  même  faciès.  Les  arêtes  sont  toujours 
couvertes  de  rouille  ;  cela  ne  se  voit  pas  sur  ceux  qui  sor- 
tent des  galeries  et  qui  n'ont  pas  été  exposés  à  l'air. 

Ce  sont  sans  doute  ces  haches  trouvées  à  la  surface  du 
sol  ou  à  peu  de  profondeur  qui  ont  fait  croire  à  M.  Toi  liiez 
que  ces  instruments  de  l'industrie  primitive  de  l'homme 
sont  plus  récents  que  le  limon.  M.  Toi  liiez  préférait,  pa- 
rait-il ,  la  tranquillité  du  cabinet  à  la  fatigue  des  courses  et 
n'a  pas  vu  assez  par  lui-même.  Nous  partageons  complè- 
tement l'avis  de  M.  Malaise  au  sujet  de  l'origine  de  ces 
haches;  elles  se  trouvent  aujourd'hui  en  abondance  à  la 
surface,  par  le  travail  de  la  charrue  et  l'action  constante  de. 
la  pluie. 

En  résumé,  je  suis  convaincu  de  la  parfaite  exactitude 
des  observations  de  M.  Malaise,  que  les  anciens  puits  et  les 
objets  qu'ils  renferment,  ainsi  que  les  silex  ouvrés  des 
champs,  sont  antérieurs  au  limon  hesbayen  et  qu'à  Spien- 
nes,  comme  dans  la  vallée  de  la  Somme,  il  y  a  eu  des 
ateliers  d'instruments  en  pierre.  Mais  si  nous  plaçons  l'an- 
tiquité de  ces  outils  à  une  époque  antérieure  au  dépôt  du 
limon  hesbayen,  nous  ne  trouvons,  à  Spiennesdu  moins, 
aucun  motif  de  les  rapporter  à  l'âge  du  Mammouth  et  du 
Rhinocéros  tichorhinus. 

Je  pensais  faire  suivre  ce  rapport  de  la  description  de 
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quelques  os  humains ,  également  de  l'âge  de  pierre ,  trou vés 
dans  un  conglomérat  crayeux  qui  remplit  les  ravinements 
à  la  surface  de  la  craie  blanche  sous  le  limon  hesbayen, 
les  uns,  à  Waudrez,  lez-Binche,  les  autres  à  Strepy,  et 
d'un  os  frontal  huraaiii.de  la  vallée  du  bois  d'Angres,  près 
de  Tournai ,  mais  j'en  ferai  l'objet  d'une  communication  à 
la  séance  prochaine. 

Je  dois  la  connaissance  des  premiers  objets  à  M.  l'ingé- 
nieur Cornet  et  la  communication  de  l'os  frontal  du  bois 
d'Angres  à  M.  l'abbé  Carnoy,  qui  va  bientôt  jouir  de  la 
bourse  de  voyage  que  le  gouvernement  accorde  aux  doc- 
teurs qui  passent  leurs  examens  avec  la  plus  grande 
distinction. 

Je  le  répète  donc,  je  suis  persuadé  de  la  parfaite  exac- 
titude des  observations  contenues  dans  le  travail  de 
M.  Malaise,  et  j'appuie  la  proposition  de  M.  de  Koninck 
de  demander  l'impression  de  cette  communication  dans  les 
Bulletins  de  l'Académie.  » 

La  classe  décide,  conformément  aux  conclusions  pré- 
sentées par  MM.  De  Koninck  et  Van  Benedeu,  que  cette 
notice  prendra  place  dans  le  recueil  des  Bulletins  ainsi 
que  les  planches  qui  l'accompagnent. 

A  la  suite  des  rapports,  lus  par  MM.  De  Koninck  et 
Van  Beneden,  M.  Dewalque  fait  connaître  qu'il  ne  par- 
tage pas  l'opinion  de  M.  Malaise,  approuvée  par  les  com- 
missaires, sur  l'âge  du  dépôt  caillouteux  où  M.  Malaise  a 
recueilli  des  haches.  D'après  ses  propres  observations, 
déjà  anciennes,  ce  limon  avec  dépôt  caillouteux  à  la  base 
est  postérieur  au  vrai  limon  hesbayen. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  étoiles  filantes  du  10  août  et  du  mois  de  novem- 
bre 1865,  observées  au»  États-Unis.  Lettre  de  M.  New- 
ton, de  New-Haven,  à  M.  Ad.  Quetelel. 

Pendant  la  nuit  du  10  août  de  cette  année,  le  ciel  était 
couvert  à  New-Haven,  de  sorte  qu'on  ne  put  apercevoir 
de  météores  périodiques. 

Durant  la  nuit  précédente,  du  9  au  10  août,  j'observai 
pendant  une  demi-heure;  deux  heures  à  peu  près  avant  le 
jour,  je  comptai  dix  étoiles  filantes,  dont  les  deux  tiers 
parlaient  de  Persée.  Le  ciel  était  pur,  mais  il  y  avait  pleine 
lune. 

Dans  la  nuit  du  11  au  12  août,  je  vis,  pendant  une 
heure  avant  minuit,  quatorze  étoiles  filantes.  La  moitié  à 
peu  près  se  mouvait  en  partant  de  Persée.  Le  ciel  était  pur 
et  la  lune  brillante. 

Pendant  la  nuit  du  15  au  16  du  même  mois,  six  obser- 
vateurs ont  compté,  dans  l'espace  de  trois  heures,  finissant 
environ  vers  deux  heures,  172  étoiles  filantes.  J'en  vis  six 
qui  ne  furent  point  observées  par  les  autres;  et  sur  dix-sept 
autres  rencontres,  l'un  des  observateurs  cru r voir  une 
étoile  filante,  mais  sans  en  être  sûr. 

Dans  la  matinée  du  13  novembre,  nous  observâmes 
au  nombre  de  quatre  observateurs,  MM.  les  professeurs 
W.-D.  Whitney,  C.-G.  Rockwood,  J.  Pierson,  et  moi- 
même;  nous  nous  mîmes  en  observation,  pendant  une 
heure  et  cinquante  minutes,  en  commençant  cinq  minutes 
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avant  quatre  heures.  Nous  regardâmes  les  météores  comme 
réguliers;  ils  se  mouvaient  dans  des  trajectoires  qui ,  si 
elles  avaient  été  prolongées  en  arrière,  pouvaient  être 
estimées  passer  à  travers  Faire  limitée  par  les  étoiles  y, 
r,  ç,  ft  et  s  du  Lion.  Voici  quel  fut  les  résultats  observés  : 

De  3*  35m  à  4h  0",  c'est-à-dire  en  5m,2  réguliers;  14  irréguliers. 
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Total  en  HO», 70  réguliers;  300  irréguliers. 

.  Le  total  de  450  donne  255  météores  par  heure.  Nous 
•  comptions  à  haute  voix  pour  éviter  les  doubles.  Le  ciel  était 
très-pur  au-dessus  de  nous,  excepté  pendant  un  temps 
assez  court  vers  cinq  heures;  mais  des  nuages  éloignés  se 
montrèrent  dans  le  nord  et  couraient  pendant  les  obser- 
vations. Environ  un  cinquième  du  ciel  était  caché  dans 
cette  direction;  la  lune  brillait  pendant  tout  le  temps  :  elle 
se  trouvait,  alors,  trois  jours  après  son  quartier.  Pendant 
la  dernière  demi-heure,  le  crépuscule  se  levait  rapidement 
au-dessus  de  nous.  , 

Des  soins  tout  particuliers  furent  pris  pour  observer  la 
place  du  point  rayonnant:  c'était,  paraît-il 7  plutôt  une 
petite  surface  qu'un  point.  Le  centre  de  cette  surface  était 
très-près  de  148°jft  et  -+-  25°  de  déclinaison.  Son  étendue 
ne  put  être  exactement  déterminée;  mais  elle  était  proba- 
blement moindre  que  5°. 
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M.  F.-W.  Russell ,  dans  la  même  matinée,  en  veillant 
seul  à  New-Haven,  vit  entre  3h  35m  et  5  heures  du  matin, 
c'est-à-dire  en  85  minutes,  103  étoiles  filantes.  Pendant 
les  dix  dernières  minutes,  des  nuages  se  présentèrent  et 
la  lune  brillait  de  tout  son  éclat. 

A  Philadelphie,  M.  B.-Y.  Marsh  observa  : 

De  lh  20™  à  lh  40%  c'est-à-dire  en  20%  16  météores. 
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Total  en  96%  66  mçléores. 

Presque  tous  ces  météores  étaient  brillants.  La  place  du 
point  rayonnant  était  marquée  avec  soin  et  déterminée 
comme  étant  à  148  M,  et  ■+-  24°  D.  M.  Marsh  observait 
d'une  face  NE.  du  bâtiment.  Il  estimait  que  s'il  avait  été 
en  plein  air,  il  en  aurait  vu  à  peu  près  deux  fois  autant; 
ce  qui  revient  à  dire  que,  pour  un  seul  observateur,  le 
nombre  eût  été  de  75. 

M.  Lewis  Swift,  à  Marathon,  New- York,  a  vu  47  mé- 
téores entre  5h  et  5h  45m. 

Le  jeudi  matin,  14  novembre,  le  ciel,  à  New-Haven, 
était  entièrement  couvert. 

A  Philadelphie, M.  Marsh, avec  quelques  observateurs, 
a  veillé  jusqu'à  trois  heures;  le  temps  était  bon,  dit-il,  et 
nous  vîmes  peu  de  météores,  mais  l'amas  du  Lion  était 
évidemment  beaucoup  plus  répandu.  Presqu'autant  rayon- 
naient du  voisinage  du  Zénith  que  du  Lion ,  quoique  le 
dernier  groupe  fût  représenté  de  manière  à  ce  qu'on  ne 
pût  s'y  méprendre. 

A  Cleveland  (Ohio),  MM.  W.-H.  Palmer,  E.-A.  Palmer 
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et  C.-J.  Dockstader  observèrent  dans  la  môme  matinée;  ils 
aperçurent  : 

De  12h    0»  à  121»  30",  16  météores. 

12    30    »     1      0     22        » 

2     0    .     2   30     36        » 

2    30    »    3     0     40        » 

Total  en  deux  heures,  114  météores ,  pour  trois  observateurs.  . 

Dans  la  nuit  suivante,  c'est-à-dire  le  15  novembre, 
M.  W.-H.  Palmer  et  M.  H.-P.  Boyden  virent,  entre  1  h.  et 
2  h.  avant  midi,  39  étoiles  filantes. 

A  New-*Haven,dans  la  même  matinée,  douze  étudiants, 
sous  ma  direction,  observèrent  pendant  trois  heures,  de 
12  h.  à  3  b.du  matin  :  ils  comptèrent  en  tout  186  météores; 
70  de  ces  étoiles  filantes  pouvaient  être  considérées  comme 
régulièrement  belles. 

Il  est  évident,  d'après  toutes  les  observations  qui  pré- 
cèdent, que  le  temps  propre  à  l'averse  météorique  de  no- 
vembre était  plus  près  de  la  matinée  du  lundi  que  de  celle 
du  mardi.  Une  bonne  partie  des  70  météores  réguliers, 
qui  furent  vus  à  New-Haven,  peuvent  être  considérés 
comme  n'appartenant  pas  aux  météores  sporadiques. 

Les  observations  que  nous  venons  de  rapporter  comme 
prises  dans  la  nuit  du  15  au  16  août ,  et  celles  de  la  nuit 
du  14  au  15  novembre,  peuvent  fournir  des  éléments  de 
réponse  à  la  question  :  <  Combien  de  fois  le  nombre  des 
étoiles  filantes,  vues  par  un  seul  observateur,  est-il  visible 
à  une  même  place?  >  Quoique  ces  valeurs  ne  fournissent 
pas  une  solution  complète  du  problème,  elles  donnent  des 
facteurs  constants  pour  comparer  les  nombres  recueillis 
par  un  groupe  d'observateurs  à  ceux  recueillis  par  un 
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autre  groupe.  Il  peut  être  intéressant ,  par  suite ,  de  pré* 
se  nier  complètement  le  résultat  de  nos  études. 

Dans  la  première  nuit,  il  y  eut  sept  observateurs  chez 
nous  :  M.  G.-L.  Woodbull  regardait  vers  le  nord  ;  M.  B.-S.  Par- 
dee  du  sud  à  Test;  M.  A.-  W.  Gales,  du  sud  à  l'ouest; 
M.  J.  Avery,  vers  l'ouest;  M.  A.  Van  Name,  de  l'ouest  vers 
le  nord,  et  M.  C.-G.  Slowell,  vers  le  Zénith.  Nous  étions 
au  sommet  d'un  bâtiment  élevé  qui  offrait  une  vue  non  in- 
terrompue du  ciel.  Un  ou  deux  des  observateurs  s'abri- 
taient sous  la  coupole;  mais  je  pense  que  cela  n'eut  pas 
d'effet  sensible  sur  leurs  observations.  Rendant  la  dernière 
partie  du  temps,  M.  Pardee  rentra  sous  la  coupole  et  ob- 
serva par  la  fenêtre  ouverte. 

Quand  un  météore  était  vu ,  ceux  qui  le  voyaient  l'an- 
nonçaient; et  je  rappelais  leur  nom.  Quand  je  n'étais  pas 
occupé  de  celte  manière  (ce  qui  arrivait  pendant  la  moitié 
du  temps),  je  regardais  vers  les  différents  points  du  ciel , 
afin  d'apercevoir,  à  mon  tour,  des  étoiles  filantes. 

Lorsqu'on  voyait  une  faible  étincelle  de  manière  que 
l'observateur  pût  douter  si  c'était  bien  réellement  une 
étoile  filante,  j'avais  soin  de  le  marquer  dans  les  notes.' 
Dans  plusieurs  cas,  ces  météores  soupçonnés  étaient  vus 
aussi  par  d'autres.  Les  traînées  douteuses  ou  suspectes 
étaient  indiquées  dans  le  résumé  par  l'initiale  soulignée  du 
nom  de  l'observateur.  Je  ne  donne  dans  le  tableau  suivant 
que  cette  lettre  initiale,  en  même  temps  que  l'heure  et  la 
minute  du  phénomène. 

Le  ciel  était  très-clair,  excepté  vers  la  fin  de  la  veillée  :  il 
s'éleva  alors  un  brouillard.  Vers  12  h.  40  m.,  la  lune  parut 
et  depuis  cet  instant  le  nombre  de  météores  vus  doit  avoir 
diminué  un  peu  par  l'effet  de  sa  lumière.  Bientôt  après 
2  heures,  le  brouillard  se  dissipa  entièrement  au-dessus 
de  nous. 
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Étoiles  filantes  vues  pendant  la  nuit  du  45-16  août  4865, 

à  New-Havcn. 
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(I)  Lêi  initiales  signifient  :  A  =  Àvery  (/.);  — 
du  (B.*8.)\~ 8  ==  Stoweil (C6.);  -  V  =s  Van 

2me  SÉRIE  ,  TOME  XXI. 


G  =  Gaiti(A.'W)]  —  N  =  Newton;  —  P  = 
Nanti  (A.)-,  —  W  =  Woodhull  (C.-L.). 


Par- 
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72 

*7. 

w. 

102 

*17, 

A.  G. 

73 

6 

w. 

103 

45  V, 

A. 

74 

8 

V. 

104 

46 

G.  S. 

75 

8 

s. 

105 

48 

G.  P. 

76 

8 

G. 

106 

48 

A. 

77 

8  7, 

G.  P.  S. 

107 

50 

P. 

78 

lO'1/, 

A.V. 

108 

52  V, 

S. 

79 

10  V, 

V. 

109 

52  V, 

G. 

80 

12  V, 

W.N. 

110 

53 

1  A.  G.  S. 
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iN" 

TEMPS. 

Ofr*efV«fei«r«. 

X- 

TEMPS. 

0**ew*t*ateur«. 

114 

h.   in« 

12  34 

S.  V.  w. 

140 

h.   m. 

13  11 

A.  G.  N. 

112 

33 

P.W. 

141 

11 

V. 

113 

35 

V. 

142 

itV. 

w. 

A. 

114 

»"/• 

G. 

143 

12 

115 

57 

G. 

144 

12 

P. 

116 

S. 

145 

15'/, 

V. 

117 

58 

v.s. 

146 

16 

G.N.S. 

118 

58  V, 

G. 

147 

17 

G. 

110 

59»/* 

P. 

148 

17 

G. 

120 

13  0 

A.V. 

149 

18 

V. 

tt* 

ov. 

W. 

150 

18 

G.  W. 

122 

1 

P. 

151 

19 

G.  P.  S. 

125 

2  ■ 

A. 

152 

ai'/. 

P. 

124 

2V. 

G. 

153 

25 

V- 

125 

3 

S. 

154 

25 

G.  P.  S.  W. 

126 

3 

G. 

153 

26 

G.  S.  W. 

127 

3'/, 

G  N.  P.  W. 

156 

26'/2 

G.  P.  S.  W. 

128 

4 

A.  G.  b. 

157 

27 

V. 

129 

4 

A.  G.  S. 

158 

28  V, 

S. 

130 

*  '/,  • 

G. 

159 

30 

G. 

131 

3'/. 

N. 

160 

31  V. 

N.S. 

132 

3'/, 

G. 

161 

31  «/, 

S. 

133 

«. 

G.  S.  W. 

162 

32 

A. 

134 

«". 

A.G.N.S.V.W. 

163 

52 

A.  G.  P.  S.  V. 

155 

7 

G. 

164 

A.  S.  V. 

136 

7 

G. 

165 

33 

A.V. 

137 

8 

P.W. 

166 

Vi  1/ 

S. 

138 

9 

G. 

167 

57 

P.W. 

|.59 

10 

S. 

168 

37'/, 

V. 

1 


(  ««) 


No. 

TEMPS. 

ObMrvAleutw. 

N"» 

TEMPS. 

ObaerwUrura. 

51 

h.   m. 

11  47 

S. 

81 

i 

h»   m* 

12  13 

A.  S. 

52 

48'/, 

S.  G. 

82 

lo 

G.  P. 

53 

50 

K. 

83 

16»/, 

s.v. 

54 

51 

N. 

84 

16"/, 

G.  P. 

55 

51 

P. 

85 

17 

A. 

56 

53 

'  N. 

86 

"V, 

G.  P. 

57 

53'/, 

A.  G.  N.  S.  V. 

87 

iV/i 

G.  S. 

58 

'  »'/. 

A.  N.  V. 

88 

20 

P. 

59 

54 

V. 

89 

21'/, 

G.  S.  W. 

60 

55'/, 

A.  N.  V. 

90 

21'/, 

G.  S. 

61 

56'/, 

W. 

91 

22 

A  G.  P. 

62 

50'/, 

A.  G. 

92 

22 

V. 

65 

G. 

93 

22  V, 

S.  V.  W. 

64 

57  •/. 

S.V.W. 

94 

27  7. 

A.  G.  S.  V. 

65 

58'/, 

s.w. 

93 

28 

V. 

66 

12  2 

A.  S.  V. 

96 

52 

A.  G.  P.  S. 

67 

3 

P. 

97 

i*  i/ 

A.  G.  P.  S. 

68 

4 

A.V. 

98 

36 

A.  X. 

69 

4 

A. 

99 

37 

W. 

70 

*'/. 

S.  V. 

100 

38  V, 

G.  P. 

71 

*7. 

p. 

101 

40  V, 

N..V. 

72 

*7. 

w. 

102 

41V, 

A.  G. 

73 

6 

w. 

103 

45  V, 

A. 

74 

8 

V. 

104 

46 

G.  S. 

75 

8 

s. 

105 

48 

G.  P. 

76 

8 

G. 

106 

48 

A. 

77 

8  7, 

G.  P.  S. 

107 

50 

P. 

78 

«07, 

A.V. 

108 

52  V, 

S. 

79 

10  v, 

V. 

109 

52  V, 

G. 

80 

12  7. 

W.N. 

110 

53 

A.  G.  S. 
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iV» 

TEMPS. 

OfrftciftMi  feu  r  m. 

N" 

TEMPS. 

Obmmrvui*t$*m. 

111 

h.       ni» 

12  54 

S.  V.  w. 

140 

h.       ni. 

13  11 

A.  G.  N. 

113 

35 

P.W. 

141 

11 

V. 

113 

53 

V. 

142 

117, 

W. 

114 

85'/. 

G. 

143 

12 

A. 

113 

57 

G. 

144 

12 

P. 

116 

S. 

145 

15  7, 

V. 

417 

58 

v.s. 

146 

16 

G.  Y  S. 

118 

58  V, 

G. 

147 

17 

G. 

110 

59  V, 

P. 

148 

17 

G. 

130 

13    0 

A.V. 

149 

18 

V. 

m 

0  7, 

W. 

150 

18 

G.  W. 

12* 

t 

P. 

151 

19 

G.  P.  S. 

123 

2     ■ 

A. 

152 

217, 

P. 

124 

2  V, 

G. 

153 

25 

V. 

125 

5 

S. 

154 

25 

G.  P.  S.  W. 

126 

3 

G. 

155 

26 

G.S.W. 

127 

3  V, 

G  N.  P.  W. 

130 

26  7, 

G.  P.  S.  W. 

128 

4 

A.  G.  b. 

157 

27 

V. 

129 

4 

A.  G.  S. 

158 

28  7, 

S. 

130 

*  V,  • 

G. 

159 

30 

G. 

131 

s  V. 

N. 

160 

31  V, 

N.S. 

132 

3  7, 

G. 

161 

31  7, 

S. 

135 

«. 

G.  S.  W. 

162 

32 

A. 

134 

«". 

À.G.N.S.V.W. 

165 

52 

A.  G.  P.  S.  V. 

155 

7 

G. 

164 

35 

A.  S.  V. 

136 

7 

G. 

165 

33 

A.V. 

137 

8 

P.W. 

166 

35  7, 

S. 

138 

9 

G. 

167 

57 

P.W. 

130 

10 

S. 

168 

37  »/4 

V. 

(20) 

No. 

TEMPS. 

Oëwci  mlcm»». 

* 

No. 

TEMPS. 

<M«ei*i*Uei<flH». 

169 

h.   m. 

13  37  »/, 

vv. 

183 

h.   m. 

13  46 

s.v.w. 

170 

37  Vi 

G. 

184 

48 

p. 

171 

38 

V. 

185 

50 

V. 

172 

39 

S. 

186 

50 

N. 

173 

39 

G. 

187 

51 

N.P. 

174 

39  V, 

G. 

188 

53 

N.V. 

175 

40 

P.V. 

189 

54 

N.S. 

176 

42 

A.  N.  S.  V. 

190 

55 

A. 

177 

42 

G.  S. 

191 

58 

G.  S. 

178 

42 

G. 

192 

58 

S. 

179 

43 

A. 

19> 

14  0 

S. 

180 

44 

G. 

194 

o1/. 

s. 

181 

45 

A.V. 

193 

0'/. 

G.  S.  W. 

182 

45  V, 

G. 

* 

D'après  ces  observations  ,  on  demande  de  retrouver  la 
partie  proportionnelle  de  tous  les  météores,  vus  par  cinq 
observateurs  sur  le  nombre  des  six  observateurs.  Pour 
ma  part,  mes  observations  jointes  à  tous  les  cas  douteux 
peuvent  être  négligées,  ce  qui  ne  laisse  que  172  étoiles 
filantes  aperçues  certainement  par  les  six  observateurs. 
Marquons  maintenant  par  le  symbole  (P  S  W)  le  nombre 
de  celles  aperçues  par  les  trois  observateurs  Pardee, 
Stovvell  et  Woodhull,  et  de  même  pour  les  autres  sym- 
boles, nous  aurons  les  équations  suivantes  : 

(AGPSV)  =  163.    (AGPSW)  =  148.    (AGPVW)  =  156. 
(AGSVW)=  158.    (APSVW)  =  152     (G  PS  VW)  =  161. 


En  prenant  la  moyenne  de  ces  six  nombres,  c'est-à- 
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dire  156,33,  nous  obtenons  un  résultai  indépendant,  très* 
rapproché  des  particularités  individuelles  des  observateurs. 
Nous  avons  donc  la  proportion  : 

Nombre  vu  par  cinq  observateurs  :  nombre  vu  par  six  observateurs 
=  156,33:  172. 

Pour  trouver  le  nombre  vu  par  un  seul  observateur, 
nous  avons  les  équations , 

(A)  s  45,  (G)  =  65,  (P)  =  41,  (S)  as  61,  (V)  =  58,  (W)  =  27. 

La  moyenne  de  ces  six  valeurs  est  49,5;  de  là,  la  pro- 
portion : 

Nombre  vu  par  un  observateur  :  nombre  vu  par  six  observateurs 
=  49,5:172. 

Quand  deux  observateurs  comptent  le  nombre  des  étoi- 
les filantes,  ils  regardent  généralement  le  ciel  en  sens  op- 
posé. Quand  nous  désirons  connaître  la  proportion  vue  par 
deux  observateurs,  nous  devons  alors  choisir  aussi  deux 
observateurs  placés  dans  des  directions  diamétralement 
contraires.  Ceci  exclut  l'observateur  regardant  vers  le 
Zénith ,  M.  Stowell.  Gomme  le  nombre  des  météores  qu'il  a 
aperçus  et  qui  n'ont  pas  été  vus  par  les  autres  est  de  16 ,  ce 
qui  est  à  peu  près  la  moyenne  (15,67)  du  nombre  corres- 
pondant pour  six  observateurs,  il  parait  valoir  mieux  con- 
sidérer seulement  les  cinq  autres  observateurs  ;  et  prendre 
les  156  météores  vus  par  eux.  La  figure  suivante  : 

v. 

a.     s.     w. 

G.      P. 

montre  les  parties  du  ciel  vers  lesquelles  les  différents 
observateurs  étaient  tournés.  En  prenant  les  couples  tour- 
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tics  dans  des  directions  opposées,  nous  obtenons  : 

(WA)=  71 
(P  V)  =  97 
(GW)=  82 
(A  P)  =  82 
(V  G)  =115. 

Ici  nous  avons  les  cinq  observateurs  entrant  symétri- 
quement dans  les  équations.  Par  là  les  particularités  sont 
à  peu  près  éliminées.  La  moyenne  de  ces  nombres  est 
89,4;  d'où  : 

Nombre  vu  par  deux  observateurs  :  nombre  vu  par  cinq  observateurs: 
=  89,4:  136. 

Par  des  raisons  semblables  à  celles  données,  il  vaut 
mieux  éliminer  l'observateur  vers  le  Zénith  en  calculant 
le  nombre  proportionnel  vu  par  trois  ou  par  quatre  per- 
sonnes. Nous  trouvons  ainsi  : 

(V  P  G)  =  134 

(WGA)=  110 

(P  A  V)=  115 

(GRW)=  128 

(V\VP)=  101 


La  moyenne  est  =  117,6. 

Les  cinq  observateurs  sont  symétriques  entre  eux,  cha- 
cun étant  dans  trois  équations.  Nous  avons  alors  : 

Nombre  vu  par  trois  observateurs  :  nombre  vu  par  cinq  observateurs 
=  117,6:156. 

De  la  même  manière  : 

(AGPV)=  146 

(AGPW)=  127 

(AGWV)=  140 

(APVW)=  130 

(GPVW)=  144 


La  moyenne  est  =   137,4;  d'où  : 

Nombre  vu  par  quatre  observateurs  :  nombre  vu  par  cinq  observateur» 
:  137,4 :  156. 


(23) 

Le  meilleur  type  de  comparaison  parait  être  le  nombre 
de  météores  vu  par  quatre  observateurs  regardant  aux 
quatre  quartiers  du  ciel ,  en  supposant  qu'en  un  temps 
donné  quatre  observateurs  voient  1 ,000  étoiles  filantes. 
Alors,  d'après  ce  qui  précède,  cinq  observateurs  verraient 
1,000  x  156 -f-  137,4  (=  1136)  dans  le  même  temps  : 
trois  observateurs  verraient  1136  X  117,6  -!- 156,  ce  qui 
donne  856,  et  ainsi  de  suite. 

Ces  différents  nombres  sont  mentionnés  dans  la  co- 
lonne A  de  la  table  suivante.  Si,  au  lieu  de  rejeter  tous  les 
cas  d'une  vision  douteuse,  on  les  avait  employés  tous  dans 
le  calcul ,  les  résultats  qu'on  en  aurait  déduits  auraient  été 
à  peu  près  les  mêmes.  Ils  sont  donnés  dans  la  colonne  B. 


A. 

B. 

Nombre  d'étoiles  filantes 

vues  par  une  personne  : 

350 

358 

» 

»    *    deux        » 

651 

646 

n 

n        trois        » 

856 

853 

M 

»        quatre     » 

1000 

1000 

» 

»        cinq        » 

1136 

1139 

» 

»        six          » 

1249 

1238 

Mes  propres  observations  ont  été  mises  de  côté  :  de  25 
météores  que  j'ai  aperçus,  19  avaient  été  vus  par  d'autres. 
Ces  nombres  sont  trop  petits  pour  présenter  des  déduc- 
tions valables.  Mais,  pour  nous,  ils  démontrent  que  les 
six  observateurs  n'ont  vu  environ  que  les  trois  quarts  des 
météores  visibles. 

II  ne  faut  pas  oublier  que  ces  résultats  sont  basés  sur 
un  nombre  modéré  d'observations;  qu'ils  sont  affectés  par 
l'état  de  l'atmosphère,  par  l'effet  brillant  des  météores  et 
leur  uniformité  d'apparences,  par  la  vision  des  observa- 
teurs et  par  le  placement  des  groupes  de  deux,  trois, 
quatre  et  cinq  observateurs  non  disposés  symétrique- 
ment par  rapport  au  ciel;  leur  exactitude,  en  général, 
est  cependant  constatée  par  des  observations  semblables 


• 
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qui  ont  été  faites  pendant  la  nuit  du  15  au  16  novembre. 

Quant  aux  observations  faites  pendant  la  nuit  du  14  au 
15  novembre,  douze  étudiants  m'ont  aidé  à  faire  des  obser- 
vations analogues  à  celles  discutées  ci-dessus.  Elles  étaient 
entreprises  pour  reconnaître  leur  direction  sur  le  ciel,  alors 
généralement  clair  quoiqu'un  peu  brumeux  vers  l'horizon. 
Durant  trois  heures,  de  12  h.  à  3  h.  du  matin, ils  virent  186 
étoiles  filantes.  Parmi  celles-ci,  74  étaient  vues  par  un  seul 
observateur  seulement,  54  par  deux ,  30  par  trois,  20  par 
quatre ,  19  par  cinq,  5  par  six ,  et  4  par  sept. 

Une  discussion  semblable  à  celle  qui  précède  donne  la 
table  suivante;  comme  précédemment  le  nombre  vu  par 
quatre  est  pris  comme  base. 


« 


un  obs< 

Mvateui 

r:      525 

deux 

û 

635 

trois 

n 

854 

quatre 

» 

1000 

cinq 

» 

1114 

six 

î> 

1200 

sept 

B     „ 

1279 

huit 

0 

1542 

neuf 

» 

1404 

dix 

!> 

1456 

onze 

» 

1508 

douze 

» 

1560 

Nous  pouvons  conclure  alors  que  quatre  observateurs  ver- 
ront pendant  ce  temps  trois  fois  autant  qu'un  seul.  Quelle 
est  la  limite  vers  laquelle  approche  ce  chiffre,  c'est  ce  qu'il 
n'est  pas  aisé  de  savoir.  Sans  doute  un  nombre  indéfini  de 
personnes  verra  plus  que  deux  fois  autant  que  quatre  per- 
sonnes, ou  plus  que  six  fois  autant  qu'un  simple  observateur. 

Depuis  que  j'ai  écrit  la  première  feuille,  j'ai  reçu  du  profes- 
seur Kirkwood  de  Bloomington  la  note  de  ses  observations. 

Dans  la  matinée  du  13  novembre,  il  vit  seul,  pendant 
20  minutes,  entre  4  h.  50  m.  et  5  h.  10  m.,  25  météores 
dont  22  se  mouvaient  du  point  rayonnant  placé  dans  le 
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Lion.  Dans  la  soirée  suivante,  de  huit  à  neuf  heures,  il  vit 
avec  quelques  autres  personnes  53  météores.  Entre  9  et  10 
heures,  il  en  compta  51  ;  mais  le  ciel  se  couvrit  tellement 
que  les  observations  furent  abandonnées. 

J'ai  l'espoir  d'obtenir  encore  d'autres  documents  sur  les 
apparitions  de  novembre,  je  les  attends  de  différentes  places 
tellement  distantes  que  les  lettres  n'ont  pas  eu  le  temps  de 
parvenir  jusqu'à  moi. 


Note  sur  l'intégration  d'un  système  d'équations  Ao/wo- 
gènes;  par  M.  E.  Catalan,  associé  de  l'Académie. 

I.  Pour  intégrer  les  équations  simultanées 

dx       dy       dz       du 

dans  lesquelles  les  dénominateurs  P,  Q,  R ,  S,...  sont  des 
fonctions,  Iwmogènes  et  du  premier  degré,  des  varia- 
bles x,  y,  z7  u,...,  on  peut  opérer  comme  il  suit  : 
Chacun  des  rapports  (1  )  est  égal  à 

Xdx  4-  x'dy  -t-  \"dz  -4-  k'"du  -*- 

>,  X',  X",  1'",....  étant  des  facteurs  quelconques,  indépen- 
dants des  variables.  D'ailleurs,  le  rapport  (2),  que  l'on  peut 
mettre  sous  la  forme 

xdx  -+-  Vdy  -4-  \"dz  -4-  \'"du  -*- 

Lx   -4-  Uy  +  L"z   +  L"'h  -4-  '    *  ^ 

se  simplifie,  si  Ton  dispose  des  indéterminées  X,  X'  X",... 
de  manière  que 

L■~L;ï==si7;""ï777-'~-7,    '   '   •   (4) 
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«étant  une  inconnue  auxiliaire.  En  effet,  d'après  ces  der- 
nières égalités,  la  fraction  (3)  devient 

i  d(ix  +  i'y  +  a":  4-...)      4     , 

il     )*  + l'y  ■*.!'',  ......  =7^*  +  ^+*'*  +  ...).    (5) 

IL  Pour  plus  de  clarté,  supposons  que  les  variables 
soient  au  nombre  de  quatre,  auquel  cas 


p 

=  Ax 

-f-By 

-*-Cz 

■+•  Du, 

Q 

=  A'x 

-*-B'y 

+  C'y 

-*-  Du, 

R 

=  A"x 

--B"y 

-*-  C"s 

-h  D"ti, 

S 

=  A'"x  +  B'"y 

-4-  C'"* 

-*-D'"«; 

L 

=  l\ 

+  >'A' 

h-  l'A': 

-*-  >"'A"\ 

1/ 

=  xB 

-♦-  A'B' 

+  >"B" 

+  A'"B'", 

L" 

=  >C 

-*-i'C 

+  >"C" 

-H  A'"C", 

L" 

=  AD 

h-  l'D' 

-+-  /'D" 

-+-  à"'D". 

•     («) 


•     (7) 


Les  équations  (4),  homogènes  en  A,  V,  X",  X'"  donnent , 
par  l'élimination  de  ces  inconnues, 


A—*,  A', 

A",        A"' 

B,        B'- 

-à,B",        B'" 

c,      c\ 

C"  —  89C" 

D,         D', 

D",        D'" 

— s[ 


=  0. 


.     (8) 


En  général,  le  nombre  des  valeurs  de  s,  tirées  de  cette 
équation  symbolique,  est  égal  au  nombre  des  variables  (")  : 
dans  le  cas  particulier  que  nous  considérons,  il  y  aura  donc 


(*)  Je  laisse  de  côté  le  cas  oh  l'équation  caractéristique  (8)  aurait  des 
racines  égales  :  il  ne  saurait  offrir  de  véritables  difficultés. 
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quatre  valeurs  de  s,  et,  par  suite,  quatre  systèmes  de 
valeurs  pour  les  auxiliaires  i,  i',  X",  V". 

III.  Soient  s{,  s2,  *3,  *4  les  racines  de  l'équation  (8); 
soient  î.j,  Xu  X"j,  X'"t;  ^,...  les  valeurs  correspondantes 
ries  auxiliaires;  nous  avons,  par  la  formule  (5)  : 


*3  *i  / 


.  W 


Conséquemment,  les  intégrales  des  équations  (1)  sont  : 


/a§x  f-  /,y-4-  />-+-  >">\ '«      n&+\\y  -+-  à",s  -♦-  A'^^r» 


>(I0) 


A-, ,  fcj,  fc3,  fc4  étant  quatre  constantes  arbitraires  ('). 
IV.  Comme  application,  je  prendrai  les  équations 

dx      dy       dz      du 
y        z        u        a? 

Il  en  résulte,  pour  les  équations  (4), 

jrT^F^F™!5  ■  •  •  (,2) 


(")  Ainsi  que  cela  doit  être,  ces  quatre  constantes  sont  réductibles  ù 
trois;  car  Ton  peut  Taire 


Ai. 


A-/*  =   a*,5'  ,  */»  =   0*/«,  O  =  rA,6'1 
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puis,  par  l'élimination  des  auxiliaires, 

s4=H. 
Conséquemment, 


On  satisfait  aux  équations  (12)  par  les  systèmes  de 
valeurs  suivantes  : 

*•—- 1,  a^-4-1,^-1,         *",=  -«- M'"i—-1; 

Les  équations  (10)  deviennent  donc  : 

xH-y-*-*-»-tt  x  —  .y  -*-  *  —  ?* 

.  > .x  —  y  1/  —  i  — z  +  uV  —  1i     ..„.. 

=      l/— if 2 \.  (lo; 


-|/-1/ 


a?  4- y 


J/  — 1  —  s  —  uV  —  \ 


Pour  simplifier  ces  équations  intégrales,  je  suppose  : 

\  \  

*i«l,  *t  =  r,  r  =  «  -t-p^-l,  r=a-p|/  —  1. 

«3  ff4 

J'obtiens  : 

/(x  +  y  -\-  z  +■  k)  =  ly —  l(x  —  y  -f-  z  —  u) 
V/^il[(x-z)cL^(y^-  w)p^.(x— z)p|/^î— (y— u)<*\/~\] 
. \/~\  l  [(x  —  z)  *  4- (y  -  w)  p  —  (x-s)  i3l/^T-4-  (y — u)  *  ï/IT|  ]  ; 
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puis,  en  prenant  : 

(x-2)«  +  (y-«)fl    .  (x-*)0— (y— f/)a 

cos  f =- — =* — ,sin  f  =- . 

Y  R  r  R  \  (14) 

/(x  ■+•  y  •+-  «  h-  ti)  =  /r —  Ifa  —  y  +  *>  —  y) 


=  V  —  1  [IR  -+-  ffV  — 1]=  —  V  —  l  [m— fV  —  1]. 


(15) 


La  dernière  équation  exige  que  R  =  1;  donc 

/(x  -t-  y  -t-  z  4-  u)  =  ly —  l{x  —  y  ■+•  a  —  t#)  =  —  ?.   (16) 

D'ailleurs,  si  Ton  remplace  les  constantes  arbitraires  a,  (3 
par  deux  constantes  p,  6,  telles  que  Ton  ail  : 

1  a     l   • 

«  =— cos  o,  8  =—  sin  o, 

p  p 

on  change  les  équations  (14)  en 

(x —  z)co$B~\-(y  —  ti)sine  \ 


COS  ?  = 

p 

(x  —  je)  sin  0  —  (y  —  u)  cos  5 
sin*  = , 


.     .    (17) 


P 
(x  —  z)*  -f-  (y  —  u)*  =  f>*:    ....     (18) 

l'équation  (18)  est  une  des  intégrales  des  équations  don- 
nées. Les  deux  autres  intégrales  sont,  d'après  les  équa- 
tions (16)  : 

(x  -f-  z)*  —  (y  -*-  uf  =      y  .    .    .    .    (19) 

l[x  -f-  y   •+-  «  ■+■  «)  =  —  f  :    .    .    .    (20) 
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les  constantes  arbitraires  sont  7,  p,  6;  et  la  fonction  auxi- 
liaire <p  est  déterminée  par  les  formules  (17)!  Si  on  les 
résout ,  on  trouve  : 

y —  a 

?  =7  e  —  arçtg. 


x  —  z* 


en  sorte  que  les  intégrales  du  système  (H)  sont,  finale*  * 
ment  : 

(*  —  *)•+ (y— ii)1  —  ^,    ....     (18) 

(i  +  îf-jy  +  wj^y,    ....     (19) 

I(i  +  j+:  +  m)  +  arclg. =  0.  .     .    (21) 

x  —  s 

En  effet,  si  Ton  différencie  ces  trois  dernières  équa- 
tions et  que,  dans  les  différentielles,  on  remplace  dx,  dy, 
dz>  du  respectivement  par  y,  z,  t#,  x,  on  trouve  des  iden- 
tités. 

V.  Remarqué.  —  Si  on  voulait  intégrer  les  équations  (i  i  ) 
par  la  méthode  ordinaire,  on  devrait,  par  exemple,  com- 
mencer par  éliminer  y  et  z.  Cette  élimination  conduit  à 
l'équation  du  troisième  ordre  : 


xa — 
du* 


%dx<Px  IdxV 

du  du*         \dul 


qu'il  serait  peut-être  difficile  d'intégrer  directement.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  peut  prendre,  pour  intégrale  de  cette 
équation ,  le  système  des  équations  (1 8),  (i  9)  et  (21  )  :  p,  7,  6 
sont  les  trois  constantes  arbitraires,  tandis  que  y  et  z  sont 
alors  deux  fonctions  auxiliaires, 
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Action  de  Vhydrogène  sur  V acétylène  sous  V influence  du 

• 

noir  de  platine  j  par  H.  P.  De  Wilde,  professeur  à  l'In- 
stitut agricole  de  l'État,  à  Gembloux. 

La  propriété  si  curieuse  que  possèdent  lç  noir  et  la 
mousse  de  platine  de  fixer  de  l'oxygène  sur  un  grand 
nombre  de  corps  organiques  et  inorganiques  m'a  amené 
à  tenter  quelques  expériences  avec  le  noir  de  platine.  Me 
fondant  sur  le  pouvoir  absorbant  de  ce  corps  pour  l'hy- 
drogène et  me  rappelant  qu'au  moyen  du  noir  de  platine 
M.  Debus  était  parvenu  à  transformer  l'acide  cyanhydrique 
en  méthytamine  (Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  t.  CXXVIII, 
p.  200),  j'ai  pensé  que  peut-être  il  serait  possible  d'ajouter 
de  l'hydrogène  à  beaucoup  de  composés  organiques  et 
notamment  à  ceux  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  pu 
subir  des  additions  semblables  par  des  procédés  que  tous 
les  chimistes  connaissent.  Mes  premières  expériences  ont 
porté  sur  le  gaz  acétylène  que  M.  Berthelot  a  déjà  trans- 
formé en  éthylène  par  l'action  simultanée  du  zinc  et  de 
l'ammoniaque  sur  l'acétylure  de  cuivre. 

Dans  une  cloche  graduée  et  placée  sur  la  cuve  à  mer- 
cure, j'ai  introduit  un  volume  déterminé  d'hydrogène,  puis 
un  fragment  de  noir  de  platine  comprimé,  gros  comme  un 
petit  pois.  Au  moment  de  l'introduction  du  noir  de  platine, 
on  remarque  une  légère  absorption  et  la  formation  d'un 
peu  de  vapeur  d'eau  à  cause  de  la  petite  quantité  d'oxygène 
que  retenait  le  noir.  Au  moyen  d'un  fil  de  platine  tourné 
en  spirale,  on  soulève  alors  le  fragment  de  noir  de  platine, 
puis  on  introduit  dans  la  cloche  un  volume  mesuré  d'acé- 
tylène. Aussitôt  une  absorption  très-rapide  a  lieu  et  au  bout 
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d'une  demi -heure  elle  est  complète.  Des  expériences 
exécutées  avec  beaucoup  de  soin  me  permettent  d'affirmer 
que  chaque  fois  que  l'hydrogène  est  employé  en  excès,  un 
volume  d'acétylène  absorbe  exactement  deux  volumes 
d'hydrogèue,  que  l'odeur  de  l'acétylène  disparaît  complè- 
tement et  qu'il  est  impossible  de  déceler  encore  sa  présence 
par  le  prolochlorure  de  cuivre  ammoniacal. 

Il  semblerait  donc  qu'il  se  forme  de  Phydrure  d'éthyle. 
En  effet 

&H*  +  2H*  =  C*H* 

2  vol  -h  4  vol  =  2  vol. 

Le  gaz  ainsi  obtenu  est  privé  d'odeur,  il  brûle  avec  une 
flamme  éclairante ,  n'est  pas  absorbable  ni  par  l'acide  sul- 
furique  fumant,  ni  par  le  brome.  Ce  n'est  donc  pas  de 
l'éthylène.  Des  analyses  endîomélriques  me  font  croire  du 
reste  que  ce  gaz  renferme  réellement  G  2  H  6.  Mais  les 
chiffres  obtenus  ne  me  paraissent  pas  suffisamment  con- 
cluants pour  les  consigner  ici;  il  y  a  donc  lieu  de  procéder 
à  de  nouvelles  analyses. 

Si  l'on  fait  la  même  expérience  avec  moins  de  deux  vo- 
lumes d'hydrogène  pour  un  volume  d'acétylène,  dans  ce 
cas  il  m'a  semblé  qu'il  se  formait  de  l'éthylène;  mais  je  ne 
veux  pas  conclure  définitivement;  de  nouvelles  recherches 
me  paraissent  indispensables. 

J'ai  fait  encore  quelques  essais  sur  d'autres  corps  orga- 
niques et,  dans  plusieurs  cas,  j'ai  pu  constater  une  absorption 
d'hydrogène;  mais  jusqu'à  présent  le  temps  m'a  manqué 
pour  déterminer  avec  certitude  la  nature  des  composés  qui 
prennent  naissance  dans  ces  réactions. 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


Séance  du  8  janvier  4866. 

M.  Grandgagnage,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  Gachard,  Bor- 
gne t,  le  baron  J.  de  S'-Genois,  P.  De  Decker,  Haus,  M.-N.-J. 
Leclercq  ,  Baguet,  Ch.  Faider,  Ed.  Ducpetiaux ,  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhove , Chalon,  Ad.  Mathieu,  Thonissen, 
membres;  Nolef  de  Brauwere  Van  Steeland,  associé;  Tli. 
Juste,  Defacqz,  Guillaume,  Alph.  Wauters,  Félix  Nève, 
correspondants. 

M.  Al  vin,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts ,  assiste  à 
la  séance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  l'intérieur  fait  connaître  que  Sa  Majesté 
a  désigné  comme  président  de  l'Académie,  pour  l'année 
courante,  M.  Charles  Faider,  directeur  de  la  classe  des 
lettres. 

—  MM.  Vandenpeereboom,Frère-Orban,  J.  Bara,J.  Van- 

2me  SÉRIE  ,  TOME  XXI.  3 
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derstichelen  el  Chazal ,  Ministres ,  remercient  l'Académie 
pour  Tenvoi  de  l'ouvrage  Li  Roumans  de  Clêomades, 
rf'ÀDENEz,  édité  par  M.  André  Van  Hasseit,  membre  de 
la  commission  chargée  de  la  publication  d'une  collection 
des  grands  écrivains  du  pays. 

—  La  Bibliothèque  royale  de  Rio  de  Janeiro  remercie 
l'Académie  pour  l'envoi  du  tome  IV  de  la  Chronique  de 
Flandre,  qui  lui  a  été  adressé  par  les  soins  de  M.  le  Minis- 
tre du  Brésil  à  Bruxelles.  L'Académie  royale  des  sciences 
de  Lisbonne,  le  Comité  d'histoire  nationale  de  Turin,  la 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Châlons,  etc.,  adres- 
sent aussi  leurs  remerctmenls  à  l'Académie  pour  les  diffé- 
rents envois  qu'elle  leur  a  faits. 

—  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  fait  parvenir  pour  la  bi- 
bliothèque :l°un  exemplaire  des  recueils  des  procès-ver- 
baux des  séances  des  conseils  provinciaux, session  de  1865; 
2°  les  annexes  aux  exposés  de  la  situation  administrative 
des  provinces  de  Hainaut  et  de  Liège;  5°  un  exemplaire 
du  7e  rapport  triennal  sur  la  situation  de  l'instruction  pri- 
maire en  Belgique;  4°  un  exemplaire  des  notes  explicatives 
fournies  à  l'appui  du  projet  de  budget  de  son  département 
pour  1866. 

—  M.  Gruyer,  correspondant  de  l'Académie,  fait  parve- 
nir l'ensemble  de  ses  œuvres  en  priant  la  classe  de  vouloir 
bien  les  faire  déposer  dans  la  bibliothèque.  Il  lui  sera 
répondu  que  la  Compagnie  reçoit  ce  présent  avec  d'autant 
plus  de  plaisir  et  d'intérêt,  qu'elle  a  trouvé  que  la  moitié 
d'un  des  volumes  se  compose  d'un  manuscrit  inédit,  que 
l'auteur  a  bien  voulu  confier  à  sa  délicatesse. 
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M.  Gachard ,  membre  de  l'Académie ,  dépose  un  exem- 
plaire du  tome  IV  de  Y  Inventaire  des  archives  des  chant" 
bres  des  comptes,  formant  le  6e  volume  de  la  collection  des 
inventaires  des  archives  de  la  Belgique,  publiés  par  ordre 
du  Gouvernement.  Ce  volume  est  édité  par  M.  Alexandre 
Pinchart,  chef  de  section  aux  Archives  générales  du 
royaume. 

Le  même  membre  présente  encore  le  tome  1er  de  la  Ta- 
ble chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimés  con- 
cernant l'histoire  de  la  Belgique,  mise  en  ordre  et  publiée 
par  M.  Alphonse  Wauters.  Cet  ouvrage  est  édité  par  les 
soins  de  la  Commission  royale  d'histoire. 

M.  A.  Borgnet, membre  de  l'Académie  fait,  de  son  côté, 
hommage  de  son  Histoire  de  la  révolution  liégeoise. 

La  classe  adresse  des  remerclments  aux  auteurs  pour 
les  ouvrages  précédents. 


ÉLECTIONS. 

Aux  termes  du  règlement,  la  classe  choisit,  dès  à  pré- 
sent, son  directeur  pour  1867  :  M.  Roulez  obtient  la  majo- 
rité des  suffrages. 

M.  Ch.  Faider  qui ,  d'après  l'élection  de  Tannée  précé- 
dente, doit  diriger  les  travaux  de  la  classe  pendant  l'année 
actuelle,  propose  de  voter  des  remerclments  à  M.  Grand- 
gagnage,  le  directeur  sortant.  La  classe  témoigne ,  par  ses 
applaudissements,  ses  sentiments  d'amitié  et  de  déférence 
à  M.  Grandgagnage. 

—  M.  Leclercq  demande  qu'on  augmente  le  nombre  des 
membres  qui  doivent  former  la  commission  chargée  de 
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présenter  le  programme  pour  le  concours  annuel  de  la 
classe.  D'après  les  propositions  faites ,  la  commission  se 
composera  de  cinq  membres  au  lieu  de  trois.  Ces  cinq 
membres  seront  :  MM.  Leclercq,  Thonissen,  Roulez,  Ga- 
chard  et  Mathieu. 

—  Un  membre  fait  observer  que  cette  année  est  la 
cinquantième  qui  s'est  écoulée  depuis  la  réorganisation 
de  l'Académie.  M.  le  président  propose  de  célébrer  cet 
anniversaire,  qui  coïncidera  avec  l'époque  de  la  séance 
publique  du  mois  de  mai  :  il  demande  qu'on  nomme  une 
commission  mixte,  prise  dans  les  trois  classes,  afin  d'ar- 
rêter les  mesures  requises  pour  cette  solennité  et  de  les 
soumettre  à  la  Compagnie. 

On  décide  que  cette  commission  se  composera  du  pré- 
sident de  l'Académie,  du  secrétaire  perpétuel  et  d'un 
membre  qui  sera  choisi  dans  chaque  classe.  M.  Gachard 
est  désigné  par  la  classe  des  lettres. 


CONCOURS  DE  1866. 


D'après  le  programme  du  concours  de  cette  année,  le 
terme  fatal  pour  la  remise  des  Mémoires ,  servant  de  ré- 
ponse aux  questions,  est  fixé  au  1er  février  1866.  M.  le  se* 
crétaire  perpétuel  fait  connaître  qu'aux  manuscrits  déjà 
reçus  dans  les  séances  précédentes  (octobre  et  novembre), 
il  faut  joindre  encore  les  suivants  : 

Sur  la  première  question  concernant  l'influence  exercée 
par  les  colonies  saxonnes,  la  classe  a  reçu  un  mémoire  fia- 
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mand  portant  la  devise  :  Jupiter  et  rébus  nox  ab  s  lui  il  atra 
colorem.  (Virg.) 

Sur  la  deuxième  question  traitant  des  relations  qui  ont 
existé  entre  la  Belgique  et  le  comté  de  Bourgogne,  il  est 
parvenu  un  mémoire  flamand  portant  la  devise  : 

Van  toaar  komt  al  die  druk 
Daar  ieder  zoekt  geluk....? 

Il  a  été  reçu  depuis  un  supplément  à  ce  travail. 

Sur  la  quatrième  question ,  relative  à  l'influence  exercée 
par  Leibnitz  sur  la  direction  de  la  philosophie  moderne, 
il  est  parvenu  un  Mémoire  avec  la  devise  : 

Groote  gaper  wal  zal  hel  zijn  ? 
Veel  beloven,  en  ijdele  echijn. 

Les  commissaires  du  concours  seront  nommés  dans  la*, 
prochaine  séance. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notes  sur  quelques  manuscrits  des  bibliothèques  d'Angle- 
terre; par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  membre 
de  l'Académie. 

(DEUXlfcMB  PARTIE.) 

Thomas  Walsingham  nous  a  laissé  ce  brillant  portrait 
d'Edouard  III  :  «  Il  était,  entre  tous  les  rois  et  princes  du 
»  monde,  glorieux,  bénigne,  clément  et  magnifique.  On 
»  l'avait  surnommé  le  Gracieux,  à  cause  de  la  grâce  sih- 
»  gulière  par  laquelle  il  surpassa  tous  ses  prédécesseurs.  Il 
>  était  doué  d'un  cœur  magnanime  et  triompha  dans  tous 
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les  combats  auxquels  il  prit  part;  il  se  montrait  doux 
pour  tous,  pour  les  étrangers  comme  pour  ses  sujets, 
affable  dans  ses  discours,  généreux  plus  que  personne 
dans  ses  bienfaits  et  dans  ses  présents.  Sa  figure  était 
belle  comme  celle  d'un  ange  (1),  et  Ton  croyait  qu'il 
suffisait  de  la  voir  ou  même  d'en  rêver  pour  que  cela 
portât  bonheur.  Jusque  chez  les  nations  barbares,  on 
disait  que  jamais  aucun  pays  n'avait  possédé  un  roi  si 
noble  et  si  fortuné,  et  qu'après  lui  on  ne  le  retrouverait 
jamais  (2).  »  Jean  le  Bel  l'appelle  :  «  le  noble  roy 
Édowart  qui  fut  plain  de  toute  noblesse  et  gentil- 
lesse (3).  »  Froissart  ajoute  :  c  De  sa  mort  tout  le  pays 
et  royaume  d'Engleterre  fut  durement  désolé ,  et  ce  fut 
raison ,  car  il  leur  avoit  esté  bon  roi.  Oncques  n'eurent 
tel  puis  le  temps  le  roi  Artus...  Si  tost  que  le  roy  Charles 
de  France  sut  la  mort  du  roy  Édowart,  il  dist  bien  que 
noblement  et  vaillamment  avoit  régné  et  que  bien  de  voit 
estre  nouvelle  et  mémoire  de  luy  au  nombre  des 
preux  (4).  » 

Edouard  III,  issu  de  la  dynastie  normande,  fils  d'une 
sœur  de  trois  rois  de  France,  était  un  prince  non  moins 
français  qu'anglais  (5).  J'ai  vu  des  lettres  qu'il  écrivait  en 


(1)  Voyez  le  portrait  d'Edouard  III  dans  le  MS.  du  British  Muséum, 
add.  6728. 

(2)  Th.  Walsiugham,  éd.  Riley,  I,  p.  327. 
(5)  V rayes  chroniques ,  tome  II ,  p.  25. 

(-1)  Le  commencement  de  cette  citation  se  trouve  dans  l'édition  Buchon , 
tome  lpr,  p.  709.  Les  dernières  lignes  sont  tirées  d'une  rédaction  inédite. 

(5)  CVsl  en  français  que  furent  rédigées  les  mercuriales  de  Londres 
sous  Edouard  111  {Proclamatio  de pretio  victualium),  British  Muséum, 
Gotton ,  Nero,  A.  VI.  La  langue  française  dominait  à  ce  point  autour  de  lui , 
que  dans  les  chartes  royales  on  faisait  usage  des  dénominations  géogra- 
phiques françaises.  Canterbury  devenait  Cantebrugge ;  York,  Ëverwick. 
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français  à  son  précepteur,  Richard  de  Bury,  l'auteur  du 
Philobiblion ,  et  son  adversaire  Philippe  de  Valois  ne  les 
eût  pas  mieux  dictées  (1). 

Une  pièce  de  vers  français,  ajoutée  à  un  psautier  qui  est 
conservé  à  Oxford,  commence  ainsi  : 

Edward,  entendez  bonemenl, 

et  elle  est  désignée  dans  le  catalogue  de  la  Bodléienne  par 
ce  titre  :  Instructio  régis  ad  filium  Edwardum  (2).  Ce 
psautier  aurait-il  appartenu  à  Edouard  III?  Ces  instruc- 
tions, rédigées  sous  ses  yeux  par  quelque  poète  de  sa 
cour,  seraient-elles  adressées  au  Prince  Noir  ?  Quoi  qu'il  en 
soit ,  lorsque  le  Prince  Noir,  frappé  par  une  mort  préma- 
turée, fut  enseveli  à  Cantorbéry,  ce  fut  une  inscription  en 
vers  français  que  Ton  plaça  sur  sa  tombe  (3). 

Il  n'y  avait  alors  en  Europe  aucune  cour  qui  put  être 
comparée  à  celle  d'Angleterre.  «  Là  régnoient,  dit  Froissart, 
c  toute  honneur,  amour,  largesse  et  courtoisie  (4).  »  Jamais 
on  ne  vit  damoiselles  plus  gentes,  ni  plus  frisques,  cl  jamais 
fêtes  plus  splendides  ne  leur  permirent  d'étaler  tous  leurs 
charmes  et  parfois  aussi  d'exagérer  tous  leurs  caprices  (5). 


(1)  Le  MS.  2086  de  la  Bodléienne  renferme  Irois  lellres  importâmes 
d'Edouard  III,  Pane  sar  son  débarquement  à  la  Hogue,  les  autres  sur  les 
batailles  de  Poitiers  et  de  Dunelm.  Je  ne  sais  si  elles  sont  inédites.  Voyez 
aussi  les  lettres  d'Edouard  III,  contenues  dans  le  \\°  2508  de  la  Bod- 
lêienne. 

(?)  BodL,  2335.  Je  reviendrai  sur  ce  document. 

(3)  Le  testament  du  Prince  Noir  se  trouve  dans  le  MS.  Harley,  6148. 

(4)  Un  auteur  anglais  de  ce  temps  s'appuie  sur  quelques  versets  de 
l'Évangile  pour  chercher  à  démontrer  qu'au  paradis  la  meilleure  place  est 
réservée  aux  dames.  Oxford,  BodL,  2067. 

(5)  Voyez  à  Oxford ,  BodL,  8308 ,  un  vieux  poème  français  sur  la  toilette 
des  dames.  Les  mots  :  rubans  et  taffetas  (taffeta),  se  rencontrent  dans  les 
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On  montre  à  Oxford  quelques  feuillets  d'un  précieux  manus- 
crit de  Jean  de  Wavrin,  que  l'archevêque  Laud,  selon  une 
note  marginale ,  racheta  à  des  matelots  lors  des  guerres  de 
Flandre  (I),  et,  par  hasard,  ce  sont  précisément  ceux  où 
une  élégante  miniature  représente  la  comtesse  de  Salis- 
bury  assise  près  du  roi  au  tournoi  de  Windsor.  Il  est  inté- 
ressant de  remarquer  les  brillantes  toilettes  des  dames, 
leurs  riches  parures ,  leurs  merveilleux  ornements.  «  Les 
9  dames,  dit  un  ancien  auteur  anglais  à  propos  de  ces 
9  mêmes  fêtes  à  Windsor  sous  Edouard  III ,  sont  vêtues 
»  si  étroit  par  le  haut  que  leur  taille  ressemble  à  une 
9  queue  de  renard,  si  large  par  le  bas  que  leurs  robes 
»  gênent  et  cachent  leurs  pieds.  Cet  orgueil,  ces  déguise- 
9  ments  contribueront  peut-être  à  beaucoup  de  calamités 
»  dans  le  royaume  d'Angleterre  (2).  »  Les  coiffures  n'é- 
taient pas  moins  étranges,  témoin  ces  vers  de  Gower  : 

Que  dirons  dès  dames  quant  venent  à  fesles? 
Les  unes  des  autres  avisant  les  testes, 
Portent  les  bosces  comme  cornues  bestes  (3). 

Mais  ce  n'est  pas  à  l'époque  où  triompha  Edouard  III , 
où  brilla  la  comtesse  de  Salisbury,  qu'éclatèrent  les  désor- 


comptes  de  la  maison  d'Edouard  III.  Un  BfS.  de  la  Bodléienne  (2735)  ren- 
ferme un  traité  contre  la  danse,  telle  que  l'usage  la  réglait  au  XIVe  siècle* 

(1)  Oxford,  BodL,  636. 

(2)  So  streyte  clovede  val  vey  le  te  hang  ffoxe  layles ,  so  wyde  benitlie 
witliin  forth  her  cloves  forte  hele  and  hyde  her  artes,  the  which  disgy- 
singes  and  pryde  per  aventure  afterwards  brougt  forye  and  encauscd 
many  mishappes  and  mischiefes  in  ye  reaume  of  Engeland.  Oxford, 
Bodl.,2\U. 

(3)  Oxford  ,  Dodi,  3896.  Gower  reproche  aux  dames  de  trop  jangler  eu 
chambres.  Le  mot  jangler  se  trouve  dans  Froissart ,  édit.  Buchon,  11 1 
p.  378. 11  est  remplacé  par  le  mot  deviser  dans  le  MS.  de  Mons. 
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dres  qui  avilirent  un  grand  règne  :  ils  appartiennent  à  la 
vieillesse  d'Edouard  III,  alors  qu'Alice  Perrers,  usurpant 
une  autorité  tyrannique ,  siégeait  à  côté  des  juges  pour  leur 
dicter  leurs  arrêts  à  ce  point  qu'elle  fit  jeter  en  prison  sir 
Peter  de  la  Mare,  qui  avait  eu  l'honneur  de  présider  le 
parlement  (1). 

Tant  que  la  reine  Philippe  de  Hainaut  vécut,  elle  exerça 
sur  tout  ce  qui  l'entourait  une  douce  et  sereine  influence, 
c  N'ayant  jamais  fait,  ni  pensé  chose  par  laquelle  elle  dust 
»  perdre  la  gloire  des  cieux  »  elle  tempérait  les  plaisirs 
par  sa  charité  et  ses  vertus ,  et  le  goût  même  qu'elle  mon- 
trait pour  les  lettres  tendait  à  associer  aux  pompes  mon- 
daines de  plus  pures  jouissances  et  un  éclat  plus  durable. 

On  comprend  aisément  que  Froissart,  poëte  et  chroni- 
queur, ait  été  généreusement  accueilli  sur  les  bords  de 
la  Tamise.  Nous  possédons  à  Bruxelles  la  Court  de  May 
composée  pour  la  reine  Philippe;  j'ai  vainement  cherché, 
à  Londres,  ses  autres  ballades,  mais  il  ne  faut  pas  renon- 
cer à  l'espoir  de  les  retrouver  dans  les  nombreux  recueils 
de  vieilles  poésies  françaises  disséminés  dans  diverses  bi- 
bliothèques (2).  Si  je  n'ai  pas  rencontré  de  narration  histo- 
rique écrite  par  Froissart  en  Angleterre,  narration  dont  je 
n'ai  cessé  de  nier  l'existence,  j'ai  eu  du  moins  sous  les 
yeux  des  textes  précieux  des  chroniques  dictées  à  Les- 
Unes ,  les  uns  aussi  anciens  que  le  MS.  de  Leyde ,  les  autres 
modifiés,  il  est  vrai,  par  des  copistes,  mais  reproduisant 
également  des  rédactions  inédites  ;  j'ai  en  même  temps 


(1)  Britith  Muséum,  Harley,980,50. 

(2)  Je  mentionnerai  lesMSS  :  British  Muséum,  Lansdown,  380;  add. 
MSS.  15224;  Gbeltenham ,  3643,  3643,  8835 ,  0613 ,  etc.  Je  n'ai  vu  qu'an 
petit  nombre  de  ces  MSS. 
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éludié  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  Froissart  anglais,  mais 
ce  qui  n'est  néanmoins  qu'un  Froissart  interpolé  et  mutilé. 
Toutes  les  notes  qui  se  rapportent  à  ces  questions  trouve- 
ront leur  place  dans  un  travail  général  sur  les  MSS.  de 
Froissart.  Je  me  bornerai  aujourd'hui  à  quelques  recher- 
ches sur  les  témoignages  recueillis  en  Angleterre  par  le 
clerc  de  Valenciennes,  sur  la  valeur  qu'ils  présentent,  sur 
la  foi  qu'ils  méritent. 

Il  est  notamment  entre  Jean  le  Bel  et  Froissart,  qui  ont 
tous  les  deux  loué  Edouard  III.,  un  dissentiment  si  pro- 
fond sur  un  point  de  leur  récit,  que  ces  éloges,  si  Jean  le 
Bel  avait  raison,  devraient  disparaître,  et  Froissart  lui- 
même,  qui  proteste  qu'il  ne  veut  pas  colorer  l'un  plus  que 
Vautre ,  ne  serait  en  cette  hypothèse  que  le  flatteur  com- 
plaisant d'un  prince  violent  et  corrompu. 

C'est  avec  un  sentiment  de  curiosité,  et  pourquoi  ne 
l'avouerai-je  point?  avec  le  désir  de  justifier  à  la  fois 
Froissart,  Edouard III  et  la  comtesse  de  Salisbury,  que  j'ai 
soumis  ces  assertions  opposées  à  une  enquête  poursuivie 
en  quelque  sorte  jour  par  jour  à  l'aide  des  documents  offi- 
ciels et  contemporains. 

J'ai  trouvé  d'abord  dans  un  MS.  du  British  Muséum  (I  ) 
les  lignes  suivantes,  qui  se  rapprochent  du  récit  d'Hollin- 
shed  et  des  anciens  pedigrees  : 

€  A  Besham,  près  de  Marlowe,  dans  le  Berkshire,  repose 
»  le  corps  de  dame  Catherine  Monlagu,  comtesse  de  Salis- 
»  bury,  fille  de  messire  Guillaume  Grandison,  né  en  Bour- 
9  gogne,  d'une  noble  famille  de  ce  pays,  alliée  à  l'empe- 
»  reur  de  Constantinople  et  au  roi  de  Hongrie.  Le  comte 
»  Edmond  de  Lancastre  le  conduisit  en  Angleterre  et  lui 

(1)  Add.  MSS.,  5585. 
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»  fit  épouser  Sybille  Trégoz,  dame  d'une  noble  famille  et 
»  possédant  de  grands  biens  en  Angleterre,  en  Normandie 
»  et  en  France.  Leur  fille  Catherine  épousa  Guillaume, 
»  comte  de  Salisbury.  Us  fondèrent  l'abbaye  de  Besham.  » 

Lorsque  je  visitai,  au  mois  de  septembre  dernier,  la  ma- 
gnifique cathédrale  de  Salisbury ,  on  m'y  montra  la  tombe 
du  célèbre  Guillaume  Longue-Épée  et  celles  de  plusieurs 
Montagu ,  ornées  de  leurs  insignes  héraldiques  où  l'aigle 
éployée  rappelle  l'écu  de  Duguesclin  ;  mais  on  ne  put  me 
dire  où  reposait  Guillaume  de  Montagu,  premier  comte 
de  Salisbury,  et  dame  Catherine,  sa  compagne.  Il  serait 
inutile  aujourd'hui  de  chercher  leur  sépulture.  L'abbaye 
de  Bisham,  qui  reçut  les  restes  de  la  beauté  la. plus  célèbre 
du  XIVe  siècle  n'existe  plus,  et  ce  fut  Henri  VIII,  de 
sombre  et  galante  mémoire,  qui  fit  jeter  sa  cendre  au  vent 
à  l'époque  où  il  tendait  une  main  sanglante  à  Anne  Boleyn 
pour  la  placer  sur  le  trône  de  Catherine  d'Aragon.  Étrange 
rapprochement!  quelques  années  plus  tard,  Bisham  forma 
le  douaire  d'une  de  ses  épouses  répudiées,  d'Anne  de 
Clèves. 

Notrelàche  se  borne  aujourd'hui  à  compléter  la  mention 
que  nous  citions  tout  à  l'heure  et  qui  supplée  à  l'épitaphe 
détruite  de  la  comtesse  de  Salisbury. 

Lorsque,  vers  1294,  le  comte  Edmond  de  Lancastre  fut 
chargé  d'entraîner  dans  une  confédération  dirigée  contre 
Philippe  le  Bel,  le  roi  des  Bomains,  le  duc  de  Bourgogne, 
le  comte  de  Bar  et  d'autres  barons  voisins  de  l'Empire, 
Guillaume  et  Othe  de  Grandson  ou  de  Grand ison,  selon  l'or- 
thographe anglaise,  s'attachèrent  à  la  fortune  d'Edouard  Ier 
et  se  fixèrent  dans  son  royaume  (1). 

(1)  J'ai  ci  lé,  dans  une  notice  précédente,  les  noms  de  quelques  chevaliers 
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Guillaume  et  Othe  de  Grandison,  fils  de  Guillaume  de 
Grandison  et  de  Blanche  de  Savoie,  étaient  issus  par  leur 
mère  de  Thomas  de  Savoie  qui  fut  pendant  quelques  an- 
nées comte  de  Flandre.  Ils  descendaient  par  leur  aïeule  de 
Simon  de  Montfort ,  le  célèbre  comte  de  Leicester.  A  ce 
titre  les  Grandison  n'étaient  pas  tout  à  fait  des  étrangers 
en  Angleterre. 

Je  ne  sais  en  quelle  année  Tune  des  filles  de  Guillaume 
de  Grandison  (1),  nommée  Catherine,  épousa  Guillaume  de 
Montagu,  mais  Froissart  se  trompe  assurément  quand  il 
rapporte  dans  le  MS.  d'Amiens  que  ce  mariage  eut  lieu  en 
1537,  lorsque  Guillaume  de  Montagu  fut  créé  comte  de 
Salisbury.  Catherine  de  Grandison ,  selon  ce  qui  est  le  plus 
probable,  est  née  vers  1300  et  s'est  mariée  vers  1320  : 
ce  qui  lui  donne  quarante  ans  à  l'époque  où  elle  jouissait 
de  toute  la  renommée  de  sa  beauté.  Bérénice  avait  le  même 
âge  quand  Titus  mit  à  ses  pieds  l'empire  du  monde. 

Guillaume  de  Montagu,  fils  du  sénéchal  d'Aquitaine,  et 
d'Alfrithe,  fille  et  héritière  d'Olaiis,  roi  de  Man,  appartc- 


bourguignons  qui  s'allièrent  à  Edouard  III,  au  moment  où  il  allait  entre- 
prendre la  guerre  contre  Philippe  de  Valois.  On  trouve  dans  les  Acta  de 
Rymer  (avril  1338),  d'autres  engagements  du  même  genre.  J'y  vois  cités 
Hugues  de  Join ville,  seigneur  de  Gray ,  et  Gauthier  de  Vienne ,  seigneur 
deMirebel.  L'Angleterre  avait  inscrit  dans  la  longue  liste  de  ses  feudalaires 
de  bourse  le  nom  du  compagnon  de  saint  Louis  et  celui  du  défenseur  de 
Calais. 

(1)  En  1330,  Guillaume  de  Grandison  vivait  encore,  car  comme  exécu- 
teur du  testament  de  Blanche  de  Lancastre,  reine  de  Navarre ,  il  prêta  au 
roi  d'Angleterre  2000  marcs  que  cette  princesse  avait  déposés  chez  les 
Frères-Mineurs  de  Londres.  Patent  rolls  (Rym.  Acta,  II ,  111 ,  p.  37).  Dans 
le  même  rôle  se  trouve  la  mention  d'un  don  fait  par  le  roi  à  l'hospice  de  la 
Trinité  à  Bruges. 
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naît  à  une  famille  normande  qui  avait  bâti  un  château  sur 
un  rocher  et  avait  pris  de  là  le  nom  de  Montagu. 

Les  notes  les  plus  anciennes  où  je  Taie  trouvé  cité  re- 
montent à  1350  et  rappellent  un  dramatique  événement. 
On  racontait  que  la  veuve  d'Edouard  II,  après  avoir  détrôné 
son  époux  et  tout  au  moins  toléré  son  assassinat ,  favori- 
sait dans  Mortimer  un  amant  depuis  longtemps  adultère. 
Edouard  III,  ému  de  ces  rumeurs ,  pénétra  inopinément 
pendant  la  nuit  dans  le  château  de  Nottingbam  où  rési- 
dait sa  mère  et  y  fit  arrêter  dans  sa  chambre  Roger  de 
Mortimer  qui  résista  l'épée  à  la  main  (1).  Un  parlement 
s'assembla  aussitôt  pour  condamner  Mortimer  au  dernier 
supplice,  et  là  les  prélats  et  les  barons,  citant  Guillaume 
de  Montagu  comme  celui  qui  par  son  courage  avait'Je  plus 
contribué  à  venger  l'honneur  de  la  maison  royale,  sollici- 
tèrent pour  lui  une  récompense  de  mille  livres  de  terre  en 
revenu  (2).  «  C'est  à  Guillaume  de  Montagu, dit  Edouard  III 
»  dans  une  charte  de  cette  époque,  que  nous  avions  révélé 
»  le  secret  de  notre  cœur;  ce  fut  lui  qui  par  notre  ordre, 
»  aidé  de  quelques-uns  de  nos  féaux  serviteurs ,  saisit  l'u- 
»  surpateur  de  notre  autorité  (3)  ».  Le  prix  de  cet  éclatant 
service  fut  le  vaste  domaine  de  Dynebeg  ou  Denbigh  dans 
le  pays  de  Galles,  domaine  dont  la  destinée  était  de  passer 
tour  à  tour  dans  les  mains  des  favoris  les  plus  célèbres, 
depuis  Spencer,  depuis  Mortimer,  depuis  Montagu,  jus- 


(1)  Hugues  de  Turplelon  et  Richard  de  Mon  moût  h  furent  tués  en  dé- 
fendant Mortimer.  Paient  rolls  (Rymer,  Aria,  11,3,  p.  59). 

(3)  Voyez  le  récit  de  Walsingbam ,  édit.  Riley,  II,  p.  369. 

(2)  British  Muséum,  Haiiey,  715.  Jean  de  Nevil,  qui  avait  contribué 
aussi  à  l'arrestation  de  Mortimer,  reçut  les  biens  dont  on  dépouilla  Jean  de 
Mau travers,  l'un  des  meurtriers  d'Edouard  II. 

(3)  Paient  rolls  (Rymer,  Acta ,  II ,  3 ,  p.  72). 
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qu'à  Leicester  qui  le  reçut  en  apanage  de  la  reine  Elisa- 
beth. 

Au  mois  d'avril  1351,  Edouard  III  quitte  l'Angleterre 
pendant  quinze  jours  pour  aborder  sur  les  côtes  de  France, 
dans  un  lieu  qui  n'est  pas  désigné,  vraisemblablement  à 
Notre-Dame  de  Boulogne  :  il  veut  accomplir  un  voeu  qu'il 
a  fait  dans  un  grand  péril,  pro  implendo  quodam  voto  quod 
in  quodam  periculo  conslitutus  émiserai;  mais  ce  vœu 
n'est  peut-être  qu'un  prétexte,  car  il  se  rend  à  Saint- 
Christophe-en-Hallate,  où  il  reconnaît  (ce  qu'il  avait  con- 
testé, en  1329,  à  Amiens)- qu'il  est  tenu  d'hommage  lige 
vis-à-vis  de  Philippe  de  Valois.  Guillaume  de  Montagu 
accompagne  Edouard  III  dans  ce  voyage  trop  peu  remar- 
qué par  les  historiens  (1). 

En  1332,  Catherine  de  Grandison,  femme  de  Guillaume 
de  Montagu  (2),  est  chargée  de  distribuer  à  Woodstock  les 
présents  faits  par  la  reine  d'Angleterre  aux  dames  et 
damoiselles  de  la  cour.  La  reine  lui  donne,  au  mois  de 
juillet,  à  l'occasion  de  ses  rele vailles,  une  robe  de  drap 
de  Malines  (3).  Pendant  la  même  année,  la  reine  lui  fait 
d'autres  dons,  entre  autres  celui  d'un  manteau  avec  un 
capuchon  et  d'un  corset  vert  en  drap  de  Louvain.  Parmi 
les  comtes  et  barons  qui  reçoivent  aussi  des  robes,  on 
nomme  Guillaume  de  Montagu,  de  même  qu'on  cite  parmi 
les  chevaliers  Chandos  et  Wulfart  de  Ghistelles.  On  men- 


(i)  Patent  rolls- (Rymer,  Acta,  II,  3,  p.  62). 

(2)  Gomment  expliquer  que  Jean  le  Bel  ait  pu  écrire  (I,  p.  267)  que 
Edouard  III  la  rencontra  neuf  ans  après  pour  la  première  fois  «  puis  les 
a  noces  quant  elle  fut  mariée?  > 

(3)  Acoleti  coloris.  Ducange  a  interprété  l'adjectif  acoletus  comme  indi- 
quant une  sorle  de  drap.  J'ignore  quelle  est  celte  couleur. 
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tionne  de  plus,  comme  prenant  part  à  ces  libéralités,  Guil- 
laume, fils  de  Guillaume  de  Montagu,  et  Edouard,  son 
frère  (1). 

De  1333  à  4335,  les  Patent  rolls  constatent  plusieurs 
dons  faits  par  le  roi  à  Guillaume  de  Montagu  (2).  En  1333, 
ses  droits  sur  l'île  de  Man  sont  reconnus  (3) ,  et  de  ce  chef  il 
peut  aussi  bien  qu'Edouard  III  porter  le  titre  de  roi;  il  est 
nommé  le  premier  dans  la  liste  des  feudataires  royaux  (4). 

En  1334,  Edouard  III  charge  Guillaume  de  Montagu 
de  faire  réparer,  au  château  de  Woodstock,  la  chambre  de 
la  belle  Rosemondè  (5).  On  ne  dit  point  quelle  était  la  prin- 
cesse, quelle  était  la  dame  qui  devait  l'occuper. 

En  1335,  Guillaume  de  Montagu  ,  comme  le  rapporte 
Froissart  (6),  combat  vaillamment  en  Ecosse,  depuis  le  11 
juin,  jour  où  il  s'est  présenté  à  Newcastle  avec  trente- 
quatre  chevaliers,  jusqu'au  9  du  mois  de  septembre  (7).  Le 
roi  lui  témoigne  sa  gratitude  (8)  en  lui  confiant  la  garde 
de  la  tour  de  Londres  et  en  lui  donnant  successivement 
les  manoirs  de  Wodeton,  de  Whitefeld  et  de  Merswood- 


(1)  British  Muséum,  Cotton,  Nero,  C.  VIII. 

(2)  Les  dons  de  domaines  à  Guillaume  de  Montagu  se  succèdent  chaque; 
année  dans  les  Patent  rolls  depuis  1334  jusqu'en  1341.  Je  n'en  mention- 
nerai que  quelques-uns  en  ayant  soin  d'indiquer,  en  citant  les  Patent 
rolls,  quels  sont  les  documents  insérés  dans  les  Jeta  de  Rymer. 

(3)  Patent  rolls  (Rymer,  Acla,  II,  3,  p.  99). 

(4)  British  Muséum ,  Cotlon ,  Nero,  C.  VIII. 

(5)  Patent  rolls  (Rymer,  Acla,  II,  3,  p.  120). 

(6)  Ed.  Buchon,  1. 1",  p.  33. 

(7)  British  Muséum,  Cotton, Nero,  C.  VIII. 

(8)  A  Uendentes  grata  et  utilia  obsequia,  nec  non  labores  indefessos  quos 
grandi  drea  noslrorum  et  regni  negoliorum  directionem  non  absque 
expensarum  onere  suslinuit. 
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vale,  ainsi  que  les  forêts  d'Étryk  et  de  Selkirk,  situées  en 
Ecosse  (1). 

En  1356,  Edouard  III  lui  accorde  de  plus  l'autorisation 
de  chasser  un  jour  par  an  dans  toutes  les  forêts  royales. 
Dans  cette  dernière  charte,  il  appelle  Guillaume  de  Mon- 
tagu  vir  in  armis  strenuus,  providus  in  consiliis,  et  in 
cunctis  agendis  pronus,  utilis  et  fidelis  (2).  En  1337,  il 
le  crée  sénéchal  de  Chesler  (3). 

Cependant  un  plus  large  horizon  s'ouvrait  à  la  politique 
anglaise.  Une  alliance  allait  bientôt  se  former  avec  les 
princes  dont  les  États  s'étendent  du  Rhin  à  la  mer,  et  tout 
annonçait  qu'on  ne  larderait  pas  à  combattre  Philippe  de 
Valois.  Dès  le  14  janvier,  Guillaume  de  Montagu  avait 
reçu  le  commandement  de  la  flotte  anglaise  des  cinque 
porls  et  des  autres  cités  maritimes  à  l'ouest  de  la  Ta- 
mise (4).  Lorsque,  le  15  avril,  Edouard  III  le  charge  d'al- 
ler avec  Tévêque  de  Lincoln  et  le  comte  d'Huntingdon , 
négocier  en  Flandre,  il  ajoute  à  son  nom  le  titre  de  comte 
de  Salisbury. 

Ce  fut  vers  la  fête  de  saint  Grégoire  en  carême  (12  mars), 


(1)  Patent  rolls.  Cette  même  année  1335,  Gauthier  de  Mauny  reçut 
d'Edouard  III  le  manoir  de  Binchindon,  qui  avait  appartenu  au  comte 
d'Athol.  On  trouve  cités  dans  les  Acta  de  Rymer  comme  ayant  en  1335 
combattu  les  Écossais,  les  sires  de  Karendon,  de  Walcourt,  de  Licherolles, 
chevaliers  du  comté  de  Namur. 

(2)  Patent  rolls  (Rymer,  Acta,  II,  3,  p.  157). 

(3)  Patent  rolls. 

(4)  Patent  rolls  (Rymer,  II,  3,  p.  157).  Edouard  III  comprit  mieux 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  combien  la  domination  de  la  mer  était  liée 
à  la  puissance  de  l'Angleterre.  Voyez  The  bible  ofEnglish  policy,  exhor- 
tation to  keep  thèse*  in  old  english  verse.  British  Muséum,  Cotton,  Vi- 
tellius,  D.X.,27. 


(49) 

selon  Ranulf  Hygden  de  Chester  (1),  qu'Edouard  III  créa 
cinq  nouveaux  comtes  dont  l'un  fut  Guillaume  de  Mon- 
tagu  :  «  La  plus  grande  gloire  des  princes,  disait-il  dans 
»  la  charle  qui  conférait  ce  titre ,  consiste  dans  le  grand 
»  nombre  d'hommes  éminents  et  sages  qui  les  entourent. 
»  C'est  pourquoi  nous  avons  jugé  utile  d'accroître  le  nom- 
»  bre  des  comtes.  Considérant  donc  le  courage  intrépide  et 
»  la  profonde  prudence  de  notre  cher  et  Gdèle  Guillaume 

>  de  Hontagu,  ainsi  que  les  labeurs,  les  dépenses  et  les 
»  périls  auxquels  il  s'est  spontanément  exposé  dans  toutes 
»  les  occasions,  et  espérant  qu'en  ajoutant  aux  honneurs 
»  dont  il  jouit,  nous  développerons  aussi  son  courage,  nous 

>  avons  résolu,  à  la  demande  des  prélats,  des  grands  et  des 

>  communes  réunis  en  parlement  à  Westminster,  de  le 

>  créer  comte  de  Salisbury  par  l'investiture  du  glaive  »  (2). 
Froissart  ne  rapporte  pas  seulement  que  le  roi  Edouard 

créa  Guillaume  de  Montagu  comte  de  Salisbury  au  moment 


(1)  Les  MSS.  de  cette  précieuse  chronique  sonl  nombreux  en  Angleterre 
{British  Muséum,  Harley,  655.  Oxford,  BodL,  1578,1802,  2455,  4105. 
Coll.  Bal.,  885;  Coll.  reg.,  925;  Coll.  Lincoln;  Coll.  S.  Mar.  Magd.,2210; 
Cambridge,  Caius  coll.,  58,  etc.).  La  bibliothèque  de  Bourgogne  en  possède 
aussi  un  forl  bon  texle ,  n°  9890. 

(2)  Sciatis  quod  cum  nuper  attendentes  decus  principum  in  sapien- 
Hum  et  sublimium  potissime  consister e  multitudine  subditorum,  ac 
providers  volentes  numerum  comitum  adaugere,  considérante»  probi- 
fatem  strenuam  et  providentiam  circumspectam  dilecti  et  fidelis  nostri 
XV.  de  Monte- Acuto,  nec  non  labores,  sumptus  et  pericula  quibus  pro 
nobis  et  nostris  gratanter  in  opportunitatibus  se  submisit,  ac  sperantes 
quod  honoris  adjectio  probitati  suae  gratum  adjiciet  incrementum ,  ad 
requisilionem  praelatorum  et  procerum  ac  communitatum  regni  nostri 
in  instanti  parliamentonostroapud  fPeslmonasterium  convocato  conve' 
nientium,  ipsum  in  comitem  Sarum  praefecerimus  ac  per  cincturam 
gladii,  etc.  British  Muséum,  Cotton,  Julius,  B.  XII. 
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de  son  mariage  (1).  D'après  le  MS.  d'Amiens,  il  lui  aurait 
rendu  alors  le  comté  de  Salisbury  qui  appartenait  à  la  com- 
tesse, madame  Alix,  mais  qu'il  retenait  en  sa  main.  Il  y  a 
ici  une  autre  erreur  et  une  étrange  confusion.  Il  y  avait, 
en  1537,  deux  comtesses  de  Salisbury,  Tune  chargée  d'an- 
nées, veuve  d'un  prince  martyr  et  déjà  vénéré  comme  un 
saint;  l'autre,  belle,  puissante,  ne  connaissant  de  la  vie 
que  les  joies  et  les  illusions,  compagne  de  l'ami  du  roi,  de 
son  confrère  d'armes,  car  Edouard  avait  voulu  que  Mon- 
tagu  portât  un  cimier  semblable  au  sien.  Comment  est-il 
arrivé  que  Froissart,  ne  distinguant  point  entre  la  pre- 
mière et  la  seconde,  se  soit  trompé  sur  l'âge,  sur  le  rang, 
sur  la  famille,  même  sur  les  noms? 

Voici  ce  que  Froissart  eût  dû  savoir  :  Une  partie  des 
domaines  du  comté  de  Salisbury  avaient  été  transférés  à 
Hugues  Spencer  le  Jeune,  par  Edouard  II,  et  avaient  été 
confisqués  lors  de  son  supplice  :  c'est  ce  qui  se  trouvait 
en  la  main  d'Edouard  III.  Le  reste  appartenait  à  Alix, 
femme  de  Thomas  de  Lancastre,  comte  de  Kent,  et  fille 
d'Henry  de  Lacy,  comte  de  Lincoln  et  de  Marguerite  de 
Salisbury.  Edouard  III  obtint  de  la  comtesse  de  Salisbury 
qu'elle  renonçât  à  ses  droits  ou  à  ses  prétentions  (2). 
Etait-ce  seulement  pour  récompenser  les  services  de  Guil- 
laume de  Montagu?  Était-ce  aussi  parce  qu'il  croyait  qu'au- 
cun autre  titre  ne  pouvait  être  mieux  porté  par  la  belle 
Catherine,  l'aimable  fille  de  Guillaume  de  Grandison? 
Au  XIIe  siècle,  Harvise  de  Salisbury  fut  si  célèbre  par  ses 
charmes  que  le  comte  de  Perche,  en  la  voyant,  oublia  son 


(\)  Ceci  ne  se  trouve  pas  dans  Jean  le  Bel. 
(2)  Patent  rolls,  M  avril  1338. 
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serment  de  ne  pas  se  marier,  et  après  lui  un  frère  du  roi 
de  France  s'empressa  de  rechercher  sa  main.  Quoi  qu'il  en 
soit,  dans  les  chroniques  de  Froissart  comme  dans  le  Vœu 
du  Héron ,  Catherine  de  Grandison  s'appellera  désormais 
madame  Alix  de  Salisbury. 

Peu  de  jours  après,  Edouard  111  donne  le  château  de 
Sherbourne,  dans  le  comté  de  Dorset,  et  d'autres  domaines 
à  son  cher  et  féal  Guillaume  de  Montagu,  créé  récemment 
comte  de  Salisbury  (nunc  comiti  Sarum),  à  Catherine, 
sa  femme,  et  à  leurs  enfants  nés  de  loyal  mariage  (1). 

Dans  une  autre  charte ,  Edouard ,  rappelant  qu'il  a  donné 
à  Guillaume  de  Montagu  le  nom  et  le  titre  de  comte  de 
Salisbury,  en  le  ceignant  du  glaive,  lui  assure  un  revenu 
de  mille  marcs  sur  les  issues  de  la  monnaie  (2). 

On  sait  combien  l'ambasàade  du  comte  de  Salisbury  fut 
féconde  en  résultats.  Le  roi  lui  avait  permis  de  payer  outre- 
mer pour  ses  besognes  urgentes  et  secrètes  une  somme 
de  cinq  mille  marcs  à  certaines  personnes  (3).  Le  nom  du 
comte  de  Salisbury  se  lit  dans  tous  les  traités  conclus  avec 
le  duc  de  Brabant,  le  comte  de  Hainaut,  le  marquis  de  Ju- 
liers  et  d'autres  seigneurs.  A  la  fin  de  juin,  il  revient  en 
Angleterre,  et  au  mois  d'octobre  il  est  chargé  de  traiter  de 
la  paix  avec  les  Écossais  (4). 


(i)  British  Muséum,  Cotlon,  Julius"  B.,  Xil.  Le  comte  de  Salisbury,  de 
son  côté,  prêtait  de  l'argent  au  roi  :  De  domino  Willelmo  de  Monte- Aculo 
comité  Sarun,  in  denariis  per  ipsum  mutuatis.  Compte  de  Guill.  de 
Norlhwell,  1337. 

(2)  Patent  rolls  (Rymer,  Acta ,  II ,  3 ,  p.  166). 

(3)  Certis  personis  pro  expeditione  quorumdam  urgehtissimorum  et 
secretissimorum  negotiorum  nostrorum.  Patent  rolls  (Rymer,  Acta,  II,  3, 
p.  1G6). 

(4)  Palenlrolls  (Rymer,  Acta,  II,  3,  pp.  171  et  194). 
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Mais  voici  qu'au  milieu  de  ces  témoignages  d'une  faveur 
constante,  nous  rencontrons  un  document  d'une  nature 
bien  différente  :  c'est  une  charte  de  1338(1),  par  laquelle 
le  roi  remet  à  Guillaume  de  Montagu  certaines  félonies 
dont  il  s'est  rendu  coupable.  Quelles  étaient  ces  félonies? 
Rien  ne  les  indique,  et  je  ne  sais  s'il  s'agit  ici  d'un  démêlé 
avec  l'évéque  de  Salisbury  qui  réclamait  le  château  de  cette 
ville,  démêlé  qui  allait  se  terminer  par  un  duel  en  champ 
clos  entre  Montagu  et  le  champion  du  prélat,  vêtu  d'une 
colle  d'armes  blanche,  lorsque  le  roi  intervint  pour  faire 
reconnaître  son  autorité  souveraine  (2). 

Rien  n'annonce,  du  reste,  que  l'influence  du  comte  de 
Salisbury  se  soit  affaiblie.  Quand  Edouard  III  s'embarque 
pour  Anvers,  au  mois  de  juillet  1338,  le  comte  de  Salisbury 
raccompagne  avec  vingt-six  chevaliers,  parmi  lesquels  on 
remarque  Jean  de  Sully,  Pierre  de  Montfort  et  Jean  de 
Copelaud  qui,  quelques  années  plus  tard,  fit  le  roi  d'Ecosse 
prisonnier  (5).  Le  20  septembre  1338,  Edouard  III  crée,  à 
Anvers,  le  comte  de  Salisbury,  maréchal  d'Angleterre  (4). 


(i)  Patent  rolls  (Rymer,  Àcta,  II,  3 ,  pp.  171  el  i94). 

(2)  Edouard  III,  dit  Walsingham  ,  vénérait  et  honorait  les  ministres  de 
P Eglise.  S'il  eut  plus  lard  de  vifs  démêlés  avec  l'archevêque  de  Cantor- 
béry,  Philippe  de  Valois  soutint  une  lutte  bien  plus  sérieuse  contre  le  clergé 
de  son  royaume  dès  les  premières  années  de  son  règne.  Il  réunit,  à  Paris, 
le  1er  septembre  1329,  l'assemblée  générale  des  barons  et  des  prélats  dans 
le  but,  disait-il,  de  réprimer  les  usurpations  du  clergé.  L'évéque  de  Sens 
répondit  à  ces  plaintes ,  mais  dans  une  séance  qui  se  tint  à  Vincennes, 
Pierre  de  Cugnières  insista  dans  un  langage  acerbe  sur  les  griefs  dit  roi. 
La  question  fut  déférée  au  pape.  La  relation  fort  intéressante  de  cette 
assemblée  se  trouve  dans  le  MS.  1390  de  la  bibliothèque  Bodléienne  à 
Oxford.  Cf.  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  fonds  latin,  4220. 

(3)  Patent  rolls  (Rymer,  Acta,  II,  4,  p.  27). 

(4)  Ibid.       (  Ibid.,  p.  35). 
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L'année  suivante,  au  mois  de  mars,  le  comte  dé  Salis* 
bury  reçoit  le  manoir  de  Mertok  enlevé  à  Jean  de  Tiennes 
qui  avait  embrassé  la  cause  de  Philippe  de  Valois  (1). 

C'est  aussi  à  Anvers  que  Je  4  décembre  1559,  Edouard, 
prêt  à  retourner  en  Angleterre,  déclare  laisser  comme 
otages  de  ses  engagements  vis-à-vis  du  duc  de  Brabant, 
le  comte  de  Derby  et  le  comte  de  Salisbury  (2). 

Cependant,  au  milieu  de  ces  honneurs,  un  sombre  pres- 
sentiment s'empare  de  l'esprit  du  comte  de  Salisbury.  II 
veut  se  réconcilier  avec  les  Spencer  dont  l'héritage  a  été  en 
partie  confisqué  pour  étendre  ses  domaines,  et  bien  que 
le  Pape  eût  exprimé  la  crainte  que  l'alliance  des  Montagu 
et  des  Spencer  ne  créât  en  Angleterre  une  puissance 
redoutable  et  pleine  de  menaces  pour  la  royauté,  il  persé- 
vérait dans  sa  résolution  de  faire  épouser  sa  fille  Elisabeth 
à  Hugues  Spencer  (5).  En  même  temps,  il  s'adressait  au 
Pape  pour  qu'il  approuvât  la  fondation  du  monastère  de 
Busham  ou  Bustleham  qu'il  avait  fait  élever  avec  une  rare 
magnificence  (aptae  pulchriludinis) '.  Là  devait  s'élever  sa 
tombe  (4). 

Le  comte  de  Salisbury  craignait-il  de  trouver  la  mort 
dans  les  combats?  Croyait-il  qu'il  pût  y  avoir  pour  un 
chevalier  quelque  chose  de  plus  à  redouter  que  la  mort? 
Nous  répondrons  que  le  seul  pressentiment  qui  pût  l'agiter 
en  ce  moment,  c'était  la  crainte  de  voir  son  épée  brisée  ou 


(!)  Patent  rolls  (Rymer,  Acla,  II,  4,  p.  70). 

(2)  Ibid.        (  Ibid..  p.  58).  Ko  1339,   Edouard    III 
donne  à  Gauthier  de  Mauny  le  domaine  d'Aber,  dans  le  pays  de  Galles. 

(3)  Patent  rolls  (Rymer,  Acla,  II,  4,  p.  71). 

(4)  Sur  le  monastère  de  Bisham,  voyez  le  Monast.  anglic,  VI ,  p.  527. 
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tout  au  moins  enchaînée  dans  la  lutte  de  deux  grandes 
nations. 

Quelques  jours  après,  le  comte  de  Salisbury  tomba  au 
pouvoir  des  Français,  qui  lui  avaient  tendu  une  embûche 
près  de  Marquette,  et  fut  conduit  au  Châtelet  à  Paris.  Dès 
le  26  octobre  1340,  le  roi  lui  donna  le  corps  du  comte  de 
Murray,fait  prisonnier  eu  Ecosse,  a  un  qu'il  pût  conclure  un 
échange  coiys  contre  coiys.  Le  8  février  1541 ,  il  rend 
même  la  liberté  au  comte  de  Murray  pour  qu'il  puisse  aller 
négocier  lui-même  cet  échange  en  France.  Il  permet  de 
plus  la  vente,  en  Flandre,  de  deux  cent  quarante  sacs  de 
laine  pour  aider  le  comte  de  Salisbury  à  se  racheter. 

A  la  fin  de  l'année  1341  appartient  l'invasion  des  Écos- 
sais. Edouard  III,  qui  était  à  Westminster  le  28  octobre, 
se  trouve  le  4  novembre  à  New-Castle ,  du  10  au  20  à 
Stanford ,  le  3  décembre  de  nouveau  à  New-Castle ,  le  27 
à  Melros.  A  la  fin  de  janvier,  il  est  à  Morpelh;  le  14  lévrier, 
il  est  rentré  à  Westminster  (1).  Ce  fut  donc  au  milieu  des 
'glaces  de  l'hiver,  qu'Edouard  III,  accouru  pour  délivrer  la 
comtesse  de  Salisbury,  se  sentit,  selon  le  récit  de  Jean 
le  Bel  et  de  Froissart ,  atteint  «  d'une  étincelle  de  fine 
amour  ».  Comment  la  comtesse  de  Salisbury  se  trouvait- 
elle  alors  aux  frontières  d'Ecosse?  S'était-elle  chargée  de 
défendre  la  poétique  forêt  d'Etryk?  (2). 


(1  )  Voyez  diverses  chartes  dans  les  Acta  de  Rymer.  Les  articuli  itineris 
Edwardi  lit,  Biutish  Muséum,  Cotlon,  Otho,  XI,  26,  sont  perdus. 

(2)  Je  ne  sais  que!  est  le  Guillaume  de  Monlagu,  fils  d'une  sœur  du 
comte  de  Salisbury,  dont  parlent  Jean  te  Bel  et  Froissart  ;  mais  je  trouve 
dans  cette  guerre  la  mention  de  Pierre  de  Grand ison  (frère de  la  comtesse?) 
et  d'Edouard  de  Monlagu,  frère  du  comte  de  Salisbury.  Patent  rolls 
(Rymer,  Acla,  II,  4,  p.  116). 
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Du  reste ,  Edouard  III  ne  fit  rien  pour  prolonger  l'ab- 
sence du  comte  de  Sàlisbury ,  car  dans  une  charte  du 
20  mai  1542,  où  il  déclarait  qu'il  désirait  du  fond  du  cœur 
sa  délivrance  (deliberalionem  ipsius  comitis  corditer  affec- 
tant), il  lui  permit  d'accepter  la  condition  rigoureuse  que 
Ton  mettait  à  sa  rançon,  celle  de  ne  plus  faire  la  guerre  à 
Philippe  de  Valois  (1).  Bien  plus,  le  1er  mai  1341,  il  de- 
manda au  parlement  de  confirmer  et  de  déclarer  irrévo- 
cable le  don  du  comté  de  Sàlisbury  à  Guillaume  de  Mon- 
lagu,  afin  de  reconnaître  publiquement  ses  services  et  ses 
périls  (2). 

Le  comte  de  Sàlisbury,  mis  en  liberté  à  Vincennes,  le 
4  juin  1342  (5),  ne  crut  pas  que  son  serment  s'opposait 
à  ce  qu'il  soutint  en  Brrtagne  les  droits  de  Jeanne  de 
Montfort,  et  au  mois  d'août  1342  il  s'embarqua  avec  Ro- 
bert d'Artois.  Peu  de  jours  avant,  aurait  eu  lieu  une  joute 
à  Windsor  (4),  s'il  faut  en  croire  Jean  le  Bel  qui  affirme 
que  Robert  d'Artois  et  le  comte  de  Sàlisbury  y  assistè- 
rent, cl  ce  serait  (toujours  en  ajoutant  foi  au  récit  de 


(1)  Paient rolls  (Rymer,  Acla,  II,  4,  p.  124). 

(2)  Nos  ad  obsequia  placida  nobis  per  praefalum  comilem  Sarum  tam 
laudabiliter  quam  (ideliter  impensa  et  ad  magnum  locum  quem  idem 
cornes  nobis  tam  in  partibus  transmarinis  quam  cismarinis  tenuit,  et 
specialiter  ad  hoc  quod  idem  cornes  in  servitio  nostro  in  partibus  Fran- 
ciae  de  guerra  captus  extitit  et  alia  diversa  damna  et  grava  mina  quae 
praetextu  dicti  serçitii  nostrinon  absque  gravissimis  corporis  sui  péri- 
cutis  et  sumpHbus  onerosis  sustinuit,  etc.  British  Muséum  ,  Gotton ,  Julius, 
B.,  Xll. 

(3)  Charte  aux  archives  de  l'empire,  à  Paris. 

(4)  Je  trouve  duos  les  documents  officiels  la  mention  d'une  joute  à 
Windsor,  mais  ils  la  placent  à  la  fin  du  mois  de  janvier  1344.  Jeanne  de 
Montfort  se  trouvait  vers  cette  époque  en  Angleterre.  Patent  rolis  (Rymer, 
Acta,  11,4,  pp.  157  et  164). 
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Jean  le  Bel),  immédiatement  après  cette  joute,  c'est-à-dire 
avant  les  premiers  jours  d'octobre ,  date  du  départ  du  roi 
pour  la  Bretagne,  que  se  serait  accompli  <  le  villain  cas  > 
que  Jean  le  Bel  a  retracé  avec  de  si  honteux  détails,  et 
que  Froissart  a  démenti  avec  une  indignation  si  émue. 

Il  est  vrai  que,  le  2  mars  1343,  Edouard  III  revint  de 
Bretagne  avec  le  comte  de  Salisbury,  mais  il  est  impos- 
sible de  retrouver  dans  les  actes  de  cette  époque  la  trace 
de  cette  scène  dramatique  où  Jean  le  Bel  nous  montre  le 
comte  de  Salisbury  reprochant  au  roi  sa  trahison ,  lui  ren- 
dant tout  ce  qu'il  a  reçu  de  lui  et  lui  adressant  un  éternel 
adieu  pour  aller  chercher  la  mort  au  milieu  des  Sarrasins 
de  Grenade  (1). 

Il  faut  interroger  de  nouveau  tes  documents  officiels. 
Le  20  mars  1343,  le  roi  réclame  le  titre  de  chevalier  de 
l'Hôpital  pour  Guillaume  de  Northwood,  «  cousin  de  notre 
cher  et  féal  Guillaume,  comte  de  Salisbury  (2).  » 

Le  6  juillet  de  cette  même  année ,  Edouard  III  envoya 
en  ambassade  vers  le  pape,  Henri  de  Lancastre ,  comte  de 
Derby  ;  mais  lorsque  le  comte  de  Derby  arriva  en  France,  il 
apprit  qu'une  croisade  à  laquelle  le  saint-siége  promettait 
des  indulgences  extraordinaires,  s'était  organisée  pour  chas- 
ser les  Maures  de  l'Espagne.  Il  crut  pouvoir  ajourner  sa 


(1)  Jean  le  Bel  n'est  pas  plus  exact  quand  il  (10006,80  1343,  l'âge  de 
douze  ans  au  fils  du  comte  de  Salisbury.  Celui-ci,  qui  recul  des  présents 
du  roi  dès  1332,  qui  fut  créé  chevalier  de  Tordre  de  Ja- Jarretière  en  1344, 
et  qui,  vers  la  même  époque,  commanda  une  armée  anglaise  en  Irlande, 
devait  être  bien  plus  âgé.  11  faut  reporter  l'époque  de  sa  naissauce  et  le 
mariage  de  sa  mère  vers  Tannée  1320,  comme  je  Tai  fait  remarquer  plus 
haut. 

(2)  Patent  rolU  (Rymer,  Acta,  II»  4,  p.  142). 
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mission  et  alla  rejoindre  l'armée  du  roi  de  Castille  (1).  Le 
comte  de  Salisbury  se  trouvait  avec  lui.  Était-il  parti  le 
même  jour  de  l'Angleterre?  Pavait-il  rejoint  en  France? 
l'avait-il  précédé  en  Espagne?  fl  serait  difficile  de  le  dire, 
mais  il  suffit,  pour  combattre  l'assertion  de  Jean  le  Bel ,  de 
citer  quelques  lignes  d'une  lettre  d'Edouard  III  au  roi  de 
Castille  (50  août  1343)  :  c  Nous  prions  Votre  Majesté  de 
»  vouloir  bien  traiter  de  la  paix  entre  ses  sujets  et  les 
»  nôtres  avec  nos  chers  et  fidèles  Henri  comte  de  Derby 

>  et  Guillaume  comte  de  Salisbury  qui  se  trouvent  avec 
»  vous  dans  votre  expédition  et  qui  ont  reçu  de  nous  à  cet 

>  effet  les  pouvoirs  nécessaires  (2)  *.  Dans  d'autres  lettres, 
portant  la  date  du  2  septembre,  le  roi,  plein  de  con- 
fiance dans  la  fidélité  et  dans  la  sagesse  de  ses  chers  et 
féaux  Henri  de  Derby  et  Guillaume  de  Salisbury,  les  auto- 
rise à  conclure  un  traité  d'amitié  perpétuelle  entre  l'An- 
gleterre et  la  Castille  (3). 

U  n'est  pas  sans  intérêt  de  recourir  en  ce  qui  touche  la 
fin  de  la  vie  du  comte  de  Salisbury  au  récit  d'un  témoin 
oculaire,  Juan  tyunez  de  Villasan  (4).  1)  rapporte  que  le  roi 
de  Castille  fit  grand  accueil  au  comte  de  Derby ,  issu  du 
sang  royal  d'Angleterre ,  et  au  comte  de  Salisbury,  célèbre 
par  le  courage  qu'il  avait  montré  dans  beaucoup  de  ba- 
tailles. Le  comte  de  Salisbury  était  malade  lorsqu'il  quitta 


(1)  Le  roi  d'Angleterre  avait  déclaré  lui-même  qu'il  voulait  aller  débar- 
quer à  Saint-Jacques  de  Compos telle  et  s'associer  à  la  conquête  d'Algé- 
siras.  PaUntroHs  (Rymer,  Acla,  II,  4,  p.  165). 

(2)  Patent  rolls  (Rymer,  Acla,  II,  4,  p.  151). 

(3)  Ibid.    (  Ibid.,  p.  151). 

(4)  Cette  narration  a  été  publiée  pour  la  première  fois  à  Tolède  en  1595. 
Elle  a  été  réimprimée  à  Madrid,  en  1787,  d'après  un  MS.  de  la  bibliothèque 
de  l'Escurial ,  par  les  soins  de  D.  Francisco  Cerda  y  Rico. 
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le  roi  de  Castille,  mais  apprenant,  à  Séville,  qu'une  armée 
de  Maures  venait  d'aborder  à  Gibraltar,  il  voulut  se  faire 
porter  dans  une  barque  qui  aurait  remonté  le  Guadalquivîr 
afin  de  rejoindre  la  flotte  des  chrétiens ,  mais  ses  forces 
ne  lui  permettaient  plus  un  pareil  effort.  Les  généalogistes 
anglais  rapportent  toutefois  qu'il  regagna  l'Angleterre  où 
il  expira  peu  après  son  retour,  le  30  janvier  1544. 

Dans  une  charte  du  24  mars  1544,  le  nom  du  comte 
d'Arundel  est  substitué  à  celui  du  comte  de  Saiisbury  dans 
les  pouvoirs  pour  traiter  avec  le  roi  de  Castille  (1). 

Le  6  octobre  1544,  le  roi  Edouard  adressa  à  la  comtesse 
de  Saiisbury  la  lettre  suivante  :  «  Sachez  que  des  fiefs  che- 
»  valeresques  (de  feodis  mililum) ,  qui  appartinrent  à  Guil- 
»  laume  de  Montagu  récemment  Qécédé  et  qui  reposaient 
»  sur  sa  tète  le  jour  où  il  est  mort,  et  qui  par  suite  de  sa 
»  mort  sont  rentrés  en  notre  main ,  nous  avons  assigné  ceux 
»  qui  seront  mentionnés  ci-après  à  notre  chère  Cathcrinequi 
»  a  été  l'épouse  dudit  comte,  etc.  (2).  *  Autre  preuve  que 
Jean  le  Bel  s'est  trompé  dans  le  récit  où  il  affirme  que  le 
comte  de  Saiisbury,  prêt  à  partir  pour  l'Espagne,  rendit  au 
roi  tous  les  fiefs  qu'il  tenait  de  lui. 

Froissart  s'indignait  donc  bien  légitimement  quand  il 
s'écriait  :  «  J'ai  moult  repairiet  en  Engleterre  en  l'ostel 
>  don  roy,  mais  oneques  je  n'en  oy  parler  en  nul  villain 
»  cas...  Il  ne  fait  mie  à  croire  que  uns  si  haus  et  si  vail- 
»  lans  hommes  que  li  roy  d'Engleterre  est  et  a  esté,  se 


(1)  Patent  rolls  (Rymer,  Acta,  II,  4,  p.  161). 

(2)  Sciatis  quod  de  feodis  militum  quae  fuerunt  W.  de  Monte- Acuto 
nuper  comités  Sarum  defuncti,  qui  de  nobis  tenait  in  capitc  die  quo 
obiit,  et  quœ  occasions  mortis  ejusdem  comitis  capta  sunl  in  manum 
nostram,  assignavimus  dilectae  nobis  Kathcrinae  quae  fuit  uxor  prae* 
dicti  comitis  feoda  subscripta,  etc.  Patent  rolls. 
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*  daignasl  ensognyer  de  déshonorer  une  noble  dame  et  un 
»  chevalier  qui  si  loyaument  le  servit  toute  sa  vie  (1).  » 
Peut-être  avait-il  connu  lui-même  la  comtesse  de  Salis- 
bury  qui  aurait  retrouvé  le  nom  des  sires  de  Grandison  dans 
ses  chroniques  et  qui,  issue  d'une  maison  alliée  aux  sires 
de  Joinville,  parlait  sans  doute  la  langue  c  où  Ton  fait  fleu- 
»  rir  les  paroles  douces  et  belles  (2).  »  Tout  au  moins  vit-il 
dans  son  voyage  en  Ecosse,  à  ce  qu'il  nous  raconte  lui- 
même  (3),  la  comtesse  de  Fife,  Marie  de  Monthermer,  qui 
put  protester  contre  de  calomnieuses  rumeurs,  trop  aisé** 
ment  accueillies  à  Liège.  La,  maison  de  Monthermer  était 
intimement  liée  à  celle  de  Salisbury.  En  1341 ,  le  comte 
de  Salisbury  était  tuteur  de  Marguerite  de  Monthermer  que 
son  fils  épousa  plus  tard.  Ce  fut  pour  Denise  de  Monther- 
mer (la  mère  de  la  comtesse  de  Fife  qui  accueillit  Frois- 
sart?)  que  Gauthier  de  Biblesworth  composa  un  traité  des 
règles  et  des  élégances  de  la  par/tire  française  (4),  dont  je 
crois  avoir  vu  à  Londres  une  copie  pleine  d'intérêt?  (5)  Ce 
texte  n'aurait-il  pas  été  rédigé  sous  les  yeux  de  la  com- 
tesse de  Salisbury?  N'y  aurait-il  pas  lieu  d'y  rechercher  le 
secret  de  ce  c  doux  admoneste  nient  »,  de  ce  gracieux  lan- 
gage qui,  selon  Froissart,  ajoutait  à  ses  charmes  un  charme 
de  plus  ? 


(1)  MS.  d'Amiens. 

(i)  Chron.,  IV,  56. 

(3)  Froissart,  à  ce  qu'il  nous  apprend  dans  le  MS.  du  Vatican,  voyagea 
aussi  avec  Hugues  Spencer.  Y  aurait-il  quelques  données  intéressantes  à 
recueillir  dans  le  MS.  du  Brilitth  Muséum,  Cotton  ,  N'ero,  C.  III,  6  :  Lit- 
terae  Hugonis  Spencer  de  suis  ilineribus? 

(•4)  Il  est  cité  par  Bernard  dans  son  catalogue  des  MSS.  anglais, 
II,  p.  359. 

(3)  British  Muséum. 
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Voici  quelle  fut  la  postérité  du  comte  et  de  la  comtesse 
de  Salisbury  : 

Guillaume,  fort  jeune  encore,  obtint  la  main  de  la  jolie 
fille  de  Kent  :  tel  était  le  nom  que  l'on  donnait  à  la  fllle  du 
comte  de  Kent,  décapité  en  1550,  et  d'Alice  qui  avait 
renoncé  en  faveur  du  sire  de  Montagu  au  comté  de  Salis- 
bury. La  gente  damoiselle  avait  toutefois  accepté  déjà  un 
autre  époux ,  Thomas  Holland,  qui  invoqua  ses  droits  près 
du  pape  Clément  VI; -mais  elle  devait,  malgré  ces  aven- 
tures, devenir  un  jour  la  compagne  du  Prince  Noir  et  la 
mère  d'un  roi  d'Angleterre.  Quant  à  Guillaume,  il  se  con- 
sola en  épousant  Elisabeth,  fille  de  lord  Mohun.  C'est  à  lui 
que  se  rapporte  la  mention  suivante  inscrite  sur  la  Bible 
his  tort  au  s  enlevée  au  roi  Jean  :  c  Cest  livre  fust  pris  ove 
»  le  roy  de  France,  à  la  bataille  de  Peyters  et  le  bon 
»  counte  de  Saresbirs,  William  Montagu,  le  acheta  pur 
»  cent  marcs  et  le  dona  ù  sa  compaigne  Elisabeth  la  bone 
»  countesse  (1).  » 

Un  tragique  événement  marqua  la  fin  de  la  vie  de  Guil- 
laume de  Montaigu.  Dans  un  tournoi  donné  dans  ce  même 
château  de  Windsor  où  sa  mère  avait  présidé  à  d'autres 
tournois,  il  jouta  contre  son  propre  fils  et  eut  le  malheur 
de  le  tuer. 

Jean ,  autre  fils  du  comte  de  Salisbury,  épousa  Margue- 
rite de  Monthermer,  fille  de  Thomas  de  Monthermer,  tué 
à  côté  d'Edouard  III  à  la  bataille  de  l'Écluse,  petite-fille" 
de  Raoul  de  Monthermer,  comte  de  Glocester,  qui  avait 
enlevé  Jeanne,  fille  du  roi  Edouard  Ier  et  d'Éléonore  de 
Castille. 


(1)  British  M useum ,  MSS.  reg.,  19, D.  II. 
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Après  la  mort  de  Guillaume  de  Montagu ,  le  comté  de 
Salisbury  passa  à  un  Gis  de  Jean ,  nommé  Jean  comme  lui, 
qui  conspira  contre  Henri  IV  et  périt  en  voulant  venger 
Richard  11(1). 

Thomas ,  quatrième  comte  de  Salisbury,  épousa  Éléo- 
nore,  fille  du  comte  de  Kent  qui ,  elle  aussi ,  eût  mérité 
d'être  appelée  la  jolie  fille  de  Kent,  car  le  duc  Philippe  de 
Bourgogne  ne  put  la  rencontrer  à  Paris  sans  s'éprefidre 
d'elle  (2),  et  le  comte  de  Salisbury  jaloux  et  irrité  aurait 
peut-être  porté  la  guerre  dans  les  États  de  Philippe  le 
Bon  s'il  n'eût  péri  au  siège  d'Orléans. 

Puis  vint  Alice,  héritière  de  la  maison  de  Salisbury,  qui 
épousa  Richard  Nevil  et  donna  le  jour  au  fameux  Richard, 
comte  de  Warwick. 

Hélas!  le  faiseur  de  rois  ne  fut  pas  plus  heureux  que  tous 
ces  Montagu  dont  la  mort  fut  sanglante.  Au  milieu  de  ses 
triomphes,  eut-il  le  pressentiment  de  ses  revers?  Enten- 
dît-il retentir  la  voix  qui,  dans  les  drames  de  Shakspeare, 
effraie  le  sommeil  des  tyrans  sur  lesquels  la  main  de  Dieu 
s'appesantit?  J'ai  rencontré  à  la  Bodléienne,  sur  un  volume 
ayant  appartenu  à  la  maison  de  Nevil,  quelques  lignes  tra- 


(1)  C'est  à.  ce  comte  de  Salisbury  que  fui  al  lâché  l'auteur  anonyme  du 
poème  sur  la  déposition  de  Richard  II,  el  il  le  loue  en  ces  (ormes  : 

■ 

Moult  largement  donnoit  et  de  preulx  dons , 
Hardi  estoît  et  fier  comme  lyon», 
Et  si  faisoit  balades  et  chansons, 

Rondeaux  et  lais , 
Très-bien  et  bel... 

O  poème  a  été  publié  par  M.  Bucbon  :  H  y  en  a  un  précieux  MS.  orné 
de  miniatures  au  British  Muséum,  Harley,  1310. 
(î)  Voyez  le  récit  de  Pierre  de  Fenin. 
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cées  d'une  main  tremblante  :  In  my  bed  lying  on  Crhtus 
day  halfslepyng,  sigh  a  wondrous  haviny  a  voice  ofhaid 
thus  spekyng  :  Remember  that  thou  shall  dye,  et  au-dessous 
la  signature  de  Richard  (1).  Cette  voix  creuse  et  funèbre, 
qui  trouble  tous  les  rêves,  même  ceux  de  la  puissance  et 
de  la  fortune,  n'est  autre  que  celle  du  remords. 

Il  ne  me  reste  qu'à  ajouter  peu  de  mots  sur  quelques 
chevaliers  anglais  qui  doivent  leur  célébrité  aux  relations 
qu'ils  eurent  avec  Froissart,  je  veux  parler  de  Barthélémy 
de  Burghersh,  de  Richard  Stury  et  de  Guillaume  de  Lisle. 

Barthélémy  de  Burghersh,  tour  à  tour  amiral,  maré- 
chal d'Angleterre  et  chambellan  du  roi,  est  cité  à  chaque 
page  des  Patent  rolls  parmi  les  principaux  conseillers  d'E- 
douard III.  Tel  est  le  prix  que  l'on  attache  à  son  courage 
qu'en  1337  le  roi  d'Angleterre, prêt  à  commencer  la  guerre 
contre  Philippe  de  Valois,  supplie  le  pape  de  dispenser 
Barthélémy  de  Burghersh  du  vœu  qu'il  a  fait  de  ne  plus 
tirer  l'épée  avant  d'avoir  fait  un  pèlerinage  à  Jérusalem  (2). 

Le  père  de  Richard  Stury  était  maire  des  marchands 
d'Angleterre;  un  de  ses  oncles,  miles  hosliarius  aulœ 
régis  (3).  Il  avait  eu  lui-même  l'honneur  d'être  armé  che- 
valier, aux  portes  do  Paris,  par  Edouard  III.  Froissart  avait 
rencontré  Richard  Stury  à  la  cour  du  duc  Wenceslas  de 
Brabant,  et  nous  lisons  son  nom  au  dernier  feuillet  d'un 
MS.  de  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  qui  parait  remonter 
à  cette  époque  (4).  Lorsqu'à  l'avènement  de  Richard  II , 
les  anciens  conseillers  d'Edouard  III  furent  éloignés  et 


(1)  Bodléienne  t  fonds  Laud,  550. 

(2)  Patent  rolls  (Rymer,  dc/a,  11,3,  p.  162). 
(S)  British  Muséum,  Col  ton,  Nero,  C.  VI II. 
(4)  Bibliolh.  de  Bourgogne,  n°  912G. 
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disgraciés ,  on  condamna  Slury  à  un  exil  perpétuel  comme 
complice  des  dilapidations  à'Àlice  Perrers  (1).  Cependant 
Stury  revint  à  la  cour,  et  il  fut,  dit  Froissart,  l'un  des  sages 
chevaliers  de  la  chambre  du  roi  restés  avec  lui  après  la 
fuite  du  duc  d'Irlande,  qui  calmèrent  leur  maître  profondé- 
ment irrité  (2).  Néanmoins  le  comte  d'Arondel,  qui  était 
l'un  de  ceux  qui  venaient  de  présider  à  cette  révolution, 
reprocha  à  Richard  Slury  de  lui  être  hostile  (3).  Il  l'accusa 
de  plus  de  partager  les  erreurs  de  Wicleff(4).  Richard 
Stury  vivait  encore  en  1395  (5).  Il  termina  peut-être  sa 
vie  en  prison  ou  tout  au  moins  dépouillé  de  ses  biens,  et  ce 
fut  un  des  oncles  du  roi,  un  des  complices  du  comte 
d'Arondel  qui  recueillit  ses  livres.  On  lit  en  effet  dans  un 
vieux  M  S.  du  Roman  de  la  Rose ,  conservé  au  Rritish 
Muséum  (6)  :  Cest  livre  est  à  Thomas,  fis  au  roy,  duc  de 
Gloucestre,  achaté  des  exécutours  monsieur  Richard  Stury. 
Guillaume  de  Lisle  avait ,  lors  du  dernier  voyage  de 
Froissart  en  Angleterre,  raconté  à  notre  chroniqueur  les 
merveilles  du  purgatoire  de  saint  Patrice.  Seize  ans  plus 
lard,  Guillaume  de  Lisle  conduisait  à  Windsor  Jean  de 
Hangest  chargé  de  réclamer  la  veuve  de  Richard  II,  pauvre 
enfant  qui  c  bai  soit  »  l'ambassadeur  français  en  le  char- 
geant c  de  supplier  son  seigneur  et  père  qu'il  la  voulust 
>  oster  de  là  où  elle  estoit  (7).  » 


(1)  Walsingham ,  édition  de  M.  Riley ,  I ,  p.  320. 

(2)  Froissart,  édit.  Buchon,  II,  p.  625. 

(3)  Walsingbam,  édit.  de  M.  Riley,  II,  p.  136. 

(4)  Ibid.  Ibid.  II,  p.  139. 

(5)  lbid.  Ibid.         Il ,  pp.  216  et  217. 

(6)  Brilish  Muséum,  reg.  19,  B.  XIII. 

(7)  Relation  de  Jean  de  Hangest,  Archives  de  Lille. 
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Le  jeune  prince,  dont  Froissart  avait  salué  la  naissance 
à  Bordeaux ,  s'était  éteint  dans  les  ténèbres  d'une  prison 
et  peut-être  de  la  même  mort  qu'Edouard  Ier  :  dates  som- 
bres et  douloureuses  qui  commencèrent  et  achevèrent  le 
XIVe  siècle  en  laissant  entre  elles  les  pompes  et  les  gloires 
de  la  plus  mémorable  époque  que  l'histoire  anglaise  ait  à 
retracer. 


M.  Ad.  Mathieu ,  membre  de  la  classe ,  lit  une  pièce  de 
vers  intitulée  :  Les  Vieux.  L'Académie  en  demande  l'im- 
pression dans  le  Bulletin  actuel,  mais  l'auteur  désire  la 
revoir.  D'après  le  désir  exprimé  par  la  classe  M.  Mathieu 
veut  bien  réserver  cette  pièce  pour  en  faire  lecture  ù  la 
prochaine  séance  publique. 
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CLASSE  DES  BE4VX-ARTS. 


Séance  du  41  janvier  4866. 

M.  Edm.  De  Busscher,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet  ,  secrélaire  perpétuel. 

Sont  présents:  MM.  Alvin,  De  Keyzer,  F.  Fétis,  G.  Geefs, 
Madou ,  Navez,  Eug.  Simon i s,  Van  Hasselt,  Eug.  Verboeck- 
hoven,  Jos.  Geefs,  Fraikin,Partoes,  Ed.  Fétis,  Portaels, 
Balat,  Payen,  le  chevalier  de  Barbare,  Franck,  De  Man, 
membres. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Charles  Nelson,  secrétaire  de  l'Institut  royal  des 
architectes  de  Londres,  remercie  la  classe  pour  l'envoi  des 
derniers  volumes  des  publications  de  l'Académie.  «  Je  suis 
chargé,  dit-il,  de  vous  assurer  que  nos  artistes  ont  une 
haute  appréciation  de  l'intérêt  que  vous  daignez  prendre  à 
leurs  efforts  pour  avancer  les  progrès  de  l'architecture  et 
dont  vous  daignez  leur  donner  une  preuve  si  flatteuse.  * 

—  M.  Alex.  Pinchart  annonce  qu'il  ne  tardera  pas  à  ren- 

3ne  SÉRIE,  TOME  XXI.  5 
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voyer  son  manuscrit  couronné  sur  Y  Histoire  de  la  tapisse- 
rie de  haute  lisse,  que  la  classe  a  bien  voulu  lui  confier. 

Il  fait  en  même  temps  hommage  de  deux  volumes  sur 
les  anciens  peintres  flamands,  leur  vie  et  leurs  œuvres  par 
J.-A.  Crowe  et  G.-B  Cavalcaselle,  ouvrage  traduit  de 
l'anglais  par  Delepierre , et  publié  avec  des  documents  iné- 
dits par  Al.  Pinchart  et  Ch.  Ruelens. 

La  classe  adresse  des  remerciments  aux  auteurs  pour 
le  don  de  cet  ouvrage. 


ÉLECTIONS. 

M.  Iç  directeur  de  la  classe  fait  connaître  que  l'Académie 
célébrera,  cette  année,  le  cinquantième  anniversaire  de  sa 
réorganisation.  D'après  une  proposition  faite  dans  la  classe 
des  lettres  par  M.  Cb.  Faider,  président  actuel  de  l'Aca- 
démie ,  il  a  été  convenu  que  l'organisation  de  cette  fête 
sera  renvoyée  à  une  commission  de  cinq  membres;  à  cet 
effet,  trois  membres,  dont  un  serait  choisi  dans  chacune 
des  trois  classes,  se  réuniraient  au  président  et  au  secré- 
taire perpétuel.  Les  membres  désignés  par  les  classes  des 
beaux-arts  et  des  lettres  sont  MM.  Gachard  et  Alvin.  La 
classe  des  sciences  sera  invitée  à  nommer  également  son 
délégué. 

—  La  classe  passe  ensuite  à  l'élection  de  son  directeur 
pour  1857.  M.  Balat  est  désigné  par  la  majorité  des  suf- 
frages. • 

M.  De  Busscher,  directeur  pour  l'année  courante,  invite 
ses  collègues  à  remercier  M.  Alvin ,  directeur  sortant,  pour 
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tous  les  soins  qu'il  a  donnés  à  la  classe  pendant. l'année 
qui  vient  de  se  terminer;  des  applaudissements  accueillent 
cette  proposition. 

—  M.  Àlvin  est  ensuite  appelé,  par  l'unanimité  des  voix , 
à  remplacer  dans  la  commission  administrative,  M.  De  Bus- 
scher,  qui,  par  sa  qualité  de  directeur,  fait  nécessairement 
partie  de  la  même  commission. 

—  M.  De  Man  est  également  appelé  à  remplacer,  comme 
membre  de  la  caisse  centrale  des  artistes,  M.  De  Busscher, 
qui  en  est  devenu,  de  droit,  le  président. 

—  La  classe  s'est  occupée  ensuite  de  nommer  aux  places 
devenues  vacantes  par  la  mort  de  MM.  Braemt  et  Deraa- 
net  :  dans  la  section  de  gravure,  au  premier  lourde  scrutin, 
M.  Julien  Leclercq  obtient  la  majorité  des  suffrages;  il  en 
est  de  même  de  M.  Adolphe  Siret,  dans  la  section  des 
sciences  et  des  lettres. 

MM.  Leclercq  et  Siret  sont,  en  conséquence,  proclamés 
membres;  leur  nomination  sera  soumise  à  l'approbation 
royale. 

Comme  associés  de  la  classe,  ont  été  nommés  successi- 
vement, ea  remplacement  de  MM.  Franz  Kùgler,  Duret  et 
Kiss. 

Dans  la  section  de  sculpture  :  MM.  François  Jouffroy, 
membre  de  l'Institut  de  France,  et  Frédéric  Drake,  sta- 
tuaire à  Berlin; 

Dans  la  section  des  sciences  et  des  lettres  :  la  majorité 
des  suffrages  a  désigné  M.  Karl  Schnaase  de  Berlin. 
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OUVRAGES  PRÉSENTÉS. 


Commission  royale  d'histoire  de  Belgique.  —  Table  chro- 
nologique des  chartes  et  diplômes  imprimés  concernant  l'his- 
toire de  la  Belgique,  mise  en  ordre  et  publiée  par  Alphonse 
Wauters.  Tome  Ier.  Bruxelles ,  1  866  ;  in-8°. 

De  Vaux  (A.).  —  Des  dégagements  instantanés  de  gaz  dans 
les  travaux  des  houillères  et  des  dangers  qui  peuvent  en  être 
la  conséquence.  Bruxelles,  1865;  in -8°. 

Van  Beneden  (P.-/.).  —  Recherches  sur  les  Squalodons. 
(Extrait  des  mémoires  de  l'Académie).  Bruxelles,  1865;  in-4°. 

Inventaires  des  Archives  de  la  Belgique,  publiés  par  ordre 
du  Gouvernement,  sous  la  direction  de  M.  Gachard,  archiviste 
général  du  royaume.  Tome  IV,  par  Alexandre  Pinchart. 
Bruxelles,  4865,  in-4°. 

Borgnet  {Ad.).  —  Histoire  de  la  révolution  liégeoise  de  1789 
(1785  à  1795),  d'après  les  documents  inédits.  Liège,  1865; 
2  vol.  in-8°. 

Lacordaire  (Th.).  —  Histoire  naturelle  des  insectes.  Gênera 
des  coléoptères.  Tome  VII.  Paris,  1866;  in-8°. 

Gruyer  (L.-A.).  —  Méditations  critiques,  ou  examen  appro- 
fondi de  plusieurs  doctrines  sur  l'homme  et  sur  Dieu.  Paris, 
1847;in-8°. 

Gruyer  (L.-A.).  —  Opuscules  philosophiques.  Bruxelles, 
185!.  —  Observations  critiques  sur  le  livre  intitulé  :  Des 
causes  conditionnelles  et  productives  des  idées,  ou  de  V en- 
chaînement naturel  des  propriétés  et  des  phénomènes  de  l'âme  ; 
avec  les  réponses  de  l'auteur.  Paris,  1846.  —  Rapport  sur 
l'introduction  à  la  théorie  de  la  méthode  pure,  par  M.  Bara, 
avocat  à  Mons.  Bruxelles,  1855.  —  Congrès  de  Bruxelles.  De 
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la  propriété  artistique  et  littéraire.  Observations  d'un  inconnu. 
Bruxelles,  4858;  in-8°. 

Gruyer  (L.-Â.).  —  Principes  de  philosophie  physique  pour 
servir  de  base  &  la  métaphysique  de  la  nature  et  &  la  physique 
expérimentale.  Paris,  4845;  in-8°. 

Gruyer  (L.-A.).  —  Métaphysique  de  Descartes,  rassemblée 
ci  mise  en  ordre  avec  appendice.  Bruxelles ,  1838  ;  in-8°. 

Gruyer  (L.-A.).  —  Morceaux  supprimés,  ou  non  reproduits 
dans  les  principes  de  philosophie  physique  et  dans  des  opus- 
cules :  Opinion  de  Condillac  sur  la  durée.  —  Résumé  de  quel- 
ques hypothèses  physiques.  —  Des  fluides  impondérables.  — 
Mémoire  sur  l'espace  et  le  temps.  Bruxelles,  in-  8°.  (Le  dernier 
travail  est  un  manuscrit  de  la  main  de  l'auteur.) 

Gruyer  (L.-A.).  —  Des  causes  conditionnelles  et  produc- 
trices des  idées,  ou  de  l'enchaînement  naturel  des  propriétés 
et  des  phénomènes  de  l'âme.  Paris,  4844. —  Système  des  fa- 
cultés de  rame,  par  P.  Laromiguière,  extrait  de  ses  leçons  de 
philosophie,  avec  des  notes  critiques;  in-8°. 

Gruyer  (L.-A.).  —  Essais  philosophiques.  Nouvelle  édition, 
comprenant  toutes  ses  publications  antérieures,  revues ,  cor- 
rigées, augmentées  et  disposées  dans  un  ordre  méthodique. 
Paris,  4855;  5  vol.  in-8°.  —  Le  tome  V  renferme  :  Examen 
de  diverses  doctrines  sur  le  principe  de  la  vie  organique. 
Bruxelles,  4865.  —  Observations  sur  le  Dieu-monde  de  M.  Va- 
cherot  et  de  M.  Tiberghien ,  suivies  de  la  lettre  de  M.  Tissot. 
Paris,  4860. 

Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie,  à  Bruxelles. 
Bulletin,  4m<  année,  octobre  et  novembre  4865.  Bruxelles, 
4865;io-8°. 

Annales  de  pomologie  belge  et  étrangère ,  publiées  par  la 
Commission  royale  de  pomologie,  8""  année.  Bruxelles,  4860; 
in-4'. 

Docq^A.).  —  Examen  des  théories  relatives  à  la  nature  des 
agents  physiques.  Rotterdam,  4865;  in-4°. 
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[Hody  (le  baron)].  —  Elude  épigraphiquc  sur  le  monument 
érigé  à  Bruxelles  en  4848,  k  la  mémoire  de  Godefroîd  de 
Bouillon.  Bruxelles,  1866;  in-8\ 

Crowe  [J.-A.)  et  Cavalcaselle  (G.-B.).  —  Les  anciens  pein- 
tres flamands,  leur  vie  et  leurs  œuvres,  traduit  de  l'anglais, 
par  0.  Delepierre,  annoté  et  augmenté  de  documents  inédits 
par  Alex.  Pinchart  et  Ch.  Ruelens.  Bruxelles,  1865;  2  vol. 
in-8°. 

[Capitaine  (Ulysse)].  —  Nécrologie  liégeoise  pour  1861.  — 
Table  générale  des  dix  premiers  volumes  de  la  collection ,  com- 
prenant les  années  1851-1860.  Liège,  1865;  2  vol.  in-12. 

Koene  (C.-J.).  —  Instruction  populaire  concernant  le  cho- 
léra, le  typhus  des  steppes,  les  épidémies  en  général  et  la 
marche  h  suivre  pour  prévenir  ces  maladies  mortelles. 
Bruxelles,  1865;  in-8°. 

Le  Pas  (Auguste).  —  À  la  Belgique,  à  l'occasion  du  21  juil- 
let 1860,  dédié  au  Roi.  Bruxelles  et  Leipzig,  1860;  in-8°. 

Le  Pas  (Auguste).  —  Léopold  Ier,  Léopold  II.  Au  Roi  des 
Belges  et  à  la  Belgique.  Bruxelles,  1865;  in-8°. 

De  Crombrugge  (Jf*  la  baronne).  —  Causeries  populaires, 
recueil  de  causeries  faites  aux  soirées  populaires  de  Saint- 
Josse-ten-Noode.  Bruxelles,  1866;  in-8°. 

Cercle  archéologique  du  pays  de  Waes  à  Saint- Nicolas.  — 
Annales,  tome  II,  2"e  livraison.  Saint-Nicolas,  1865;  in-8°. 

Journal  historique  et  littéraire ,  tome  XXXII,  liv.  1). 
Bruxelles,  1866;  in -8°. 

Annales  d'oculistique ,  28mc  année,  S™  et  6e  lin*.  Bruxelles , 
1865;in-8°. 

Société  de  médecine  d'Anvers.  —  Annales,  26me  année,  livr. 
de  novembre  et  décembre.  Anvers,  1865  ;  in -8°. 

Geologische  kaart  van  Nederland,  vervaardigd  door  doktor 
W.-C.-H.  Staring,  uitgevoerd  door  het  topographisch  bureau 
van  het  Département  van  oorlog.  Blad  6  :  Texel,  blad  10e 
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Kennemerland,  blad  23.  Peei.  S'Gravcnhage,  1865;  3  feuilles 
in-4°  oblong. 

Maatschappij  der  nederlandsche  letterkunde  te  Leiden.  — 
Handelîngen  en  raededeelingen  over  het  jaar  4865.  —  Levens- 
berichten  der  afgestorvene  medeleden.  Leide,  4865;  2  vol. 
in-8*. 

Provinciaal  Utrechtscke  genootschap  van  kunsten  en  we- 
tenschappen.  —  Aantekeningen,  4860-1864;  4  cah.  in-8°  — 
Verslag,  1862-1865;  4  cahiers  in-8°.  —  Knappert  (Dr  B.).  — 
Bijdragen  tôt  de  ontwikkelings-geschiedenis  der  zoetwater- 
•  plauariën.  Utrecht,  1865;  in-4°.  —  Harting  (P.).  —  L'appareil 
épisternal  des  oiseaux.  Utrecht,  1864;  in-4°. 

Société  philotechnique  de  Paris.  —  Annuaire,  année  1865, 
tome  XXVII.  Paris ,  1 866 ;  in-1  2. 

Institut  historique  de  Paris.  —  L'Investigateur,  32n,e  année, 
o71"e  livraison.  Paris,  4865;  in-8°. 

Parent  (Auguste). —  Siège  de  Jotapata ,  épisode  de  la  révolte 
des  juifs  (66-70  de  notre  ère).  —  Paris-Bruxelles,  1866;  in-8°. 
Ismaël-Effendi-Moustapha.  —  Recherche  des  coefficients 
de  dilatation  et  étalonnage  de  l'appareil  à  mesurer  les  bases 
géodésiques  appartenant  au  gouvernement  égyptien.  Paris, 
1864;  grand  in-8°. 

Corblei  (ïabbé  /.).  —  Exposition  de  peintures  anciennes  au 
Musée  Napoléon  (d'Amiens).  Arras,  1865;  in-8°. 

Landrin  (A.).  —  Lettres  de  la  Quintynie  sur  la  culture  des 
melons.  Versailles;  in-8°. 

Landrin  (A.).  —  Quelques  monstruosités  végétales  et  cata- 
logue des  cas  de  proliférie  observés.  Versailles,  1865;  in-8°. 

Landrin  (Armand).  —  Notice  historique  et  analytique  sur 
les  travaux  relatifs  à  la  coloration  des  végétaux.  Versailles  ; 
in-8°.  * 

Landrin  (A.).  —  Coquilles  nouvelles.  Versailles  ;  in-8°. 
Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des  monuments 
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historiques  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg.  —  Publica- 
tions, tome  XX,  année  4864.  Luxembourg,  4865;  in-4°. 

De  Colnet  d'Huart.  —  Mémoire  sur  la  théorie  analytique 
de  la  chaleur.  Luxembourg,  1865;  in -8*. 

Société  vaudoise  des  sciences  naturelles,  à  Lausanne,  — 
Bulletin,  tome  VIII,  n°  53.  Lausanne,  1865;  in-8°. 

Favre  (Âlph.).  —  Sur  la  structure  en  éventail  du  Mont- 
Blanc.  Genève,  4865;  in~8». 

Geographischer  Anstalt  aus  Justus  Perthes  zu  Gotha.  — 
Mittheilungen  iïber  wichtige  neue  Erforschungen  auf  dem  Ge- 
samrotgebiete  dèr  Géographie,  von  D*  A.  Petcrmann.  Ergan- 
zungsheft,  n°  47.  Gotha,  4865;  in-4°. 

Akademie  der  Wissenschaflen  zu  Wien.  —  Math.-naturw. 
Classe  :  Denkschriften ,  XXIV  Band,  1  vol.  in-4°.  —  Sitzungs- 
berichte,  4'*  Abth., 4864,  Nov.  und  Dec,  4865,  Januar  bis  Mai , 
2*  Abth.,  1864,  Dec,  4865,  Januar  bis  Juni.  10cah.  in-8*.  — 
Register  zu  den  Bânden  43  bis  50,  in-8°.  —  Philos. -hislor. 
Classe  :  Denkschriften,  XIV  Band;  1  vol.  in-4*.  —  Sitzungs- 
bertchtc,  4864,  Nov.  und  Dec,  4865,  Januar  bis  Mai.  5  cali. 
in-8°.  —  Fontes  rerum  austriacarum,  4U  Abth.,  VI  Band,  II 
Abth.,  XXIII  Band.  2  vol.  in-8\  —  Archiv,  XXII  Band,  4te  und 
2W  Heftc,  XXIII  Band,  \M  und  2le  Hefte.  2  vol.  in-8°.  -  Al- 
manach,  XV  Jahrgang,  4865;  in-42.  —  Atlas  der  Hautkrank- 
heiten,  II  Tafeln.  In-folio. 

Orlandini  {Cesare  Claudio).  —  Antropologia  e  eosmologia , 
declamazione  filosofia.  Bologne,  4865;  in-8°. 

Hossi  (Guglielmo).  —  Sulle  istituzioni  di  istruzione  prima- 
rie  nclla  Lombardia  e  in  particolare  nel  circondario  di  Monza , 
allocuzione  storico-slalistica.  Milan.  4866;  in-4°. 
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CLASSE   DES  SCIENCES. 


Séance  du  5  février  4866. 

M.  D'Omalius,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  Wesmael,  Stas,  Van  Beneden,  Ad. 
de  Vaux,  Edm.  de  Selys-Longchamps,  le  vicomte  B.  du 
Bus,  A.  Nyst,  Gluge,  Melsens,  Liagre,Duprez,Poelman, 
Dewalque,  Ern.  Quetelet,  A.  Spring,  M.  Gloesener,  Can- 
dèze,  Eug.  Coemans,  membres;  Th.  Schwann,  Lamarle, 
Aug.  Kekulé,  E. Catalan,  associés;  Montigny,  L.  Henry, 
Al.  Brialmont,  Malaise,  Bellynck,  correspondants. 
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CORRESPONDANCE. 


Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  fait  connaître 
que  S.  M.  le  Roi  a  agréé,  en  qualité  de  membre  titulaire 
de  la  classe,  M.  Félicien  Chapuis,  récemment  nommé  dans 
la  section  des  sciences  naturelles. 

Une  autre  lettre  de  M.  le  Ministre  transmet,  pour  être 
distribués  à  MM.  les  membres  de  la  classe  des  sciences, 
cinquante  exemplaires  d'un  nouveau  rapport  de  M.  Ed.  Du- 
pont, relatif  aux  fouilles  scientifiques  exécutées  dans  les 
cavernes  des  bords  de  la  Lesse. 

—  M.  R.-W.  Bunsen,  professeur  à  l'Université  d'Hei- 
delberg,  écrit  à  la  classe  pour  la  remercier  de  sa  nomina- 
tion récente  d'associé. 

—  L'Académie  des  sciences  de  Munich ,  la  Société  hollan- 
daise des  sciences  de  Harlem,  l'Académie  impériale  de  Metz, 
la  Société  des  sciences  physiques  et  médicales  de  Wurz- 
bourg,  remercient  l'Académie  pour  l'envoi  de  ses  dernières 
publications. 

Il  est,  en  même  temps,  donné  connaissance  que  M.  J.-G. 
Forchhammer,  secrétaire  de  l'Académie  royale  des  scien- 
ces de  Copenhague,  est  décédé  le  îi  décembre  dernier. 

—  Le  secrétaire  perpétuel  dépose  les  résultats  des  ob- 
servations des  phénomènes  du  règne  animal,  recueillies 
pendant  l'année  1865,  à  Molle,  près  de  Gand,  par  M.  Ber- 
nardin; à  Ostende,  par  M.  Ed.  Lanszweert;  à  Bruxelles, 
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par  MM.  J.-B.  Viûcent  et  fils;  et  àDolhain-Limbourg,  par 
M.  H.  Husson,  directeur  de  l'École  moyenne. 

—  La  classe  reçoit  les  ouvrages  manuscrits  suivants  : 

1°  Sur  la  transformation  de  l'aniline  en  azobénéide,  par 
M.  Ch.  Glaser,  docteur  en  sciences  naturelles. 

2°  Syntlièse  de  l'acide  anisique  et  de  l'un  de  ses  homo- 
logues, par  M.  le  docteur  A.  Ladenburg. 

3°  Sur  C histoire  du  chrome ,  par  M.  L.  Henry. 

Les  commissaires,  nommés  pour  l'examen  de  ces  trois 
notices,  sont  MM.  Stas  et  Melsens. 

4°  Un  Mémoire  avec  planches,  par  M.  Van  Beneden, 
renfermant  des  Recherches  sur  la  faune  littorale  de  la  Bel- 
gique (polypes).  (Commissaires  :  MM.  le  vicomte  du  Bus 
et  Edm.  de  Selys-Longchamps.) 

.  5°  Étude  sur,  le  terrain  quaternaire  des  vallées  de  la 
Meuse  et  de  la  Lcsse  dans  la  province  de  Namur,  par 
M.  Ed.  Dupont.  (Commissaires  :  MM.  d'Omalius  et  Van 
Beneden.) 


RAPPORTS. 


Description  minéralogique,  géologique  et  paléontologique 
de  la  Meule  de  Bracquegnies9  par  MM.  Briart  et  Cornet, 
ingénieurs  civils. 


Rmpport  de  If.  D#m>«#*m*. 


«  La  roche  à  laquelle  les  mineurs  des  environs  de  Mons 
ont  donné  le  nom  de  meule  est  une  des  plus  remarqua- 
bles du  terrain  crétacé  du  Hainaut  ;  c  est  un  grès  passant 
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au  sable,  glauconifère  et  opalifère,  qui  atteint  parfois  plus 
de  180  mètres  d'épaisseur.  La  silice  hydratée  et  soluble 
dans  les  alcalis  qu'il  renferme  en  forte  proportion,  le  dis- 
tingue de  toutes  les  autres  roches  de  ce  terrain  el  le 
rapproche  de  la  gaize  du  département  des  Àrdennes,  dont 
la  composition  est  la  même. 

Néanmoins,  cette  assise  si  remarquable  est  à  peine  con- 
nue, son  âge  mal  déterminé,  et  Ton  n'y  avait  trouvé 
presque  aucun  fossile;  il  est  vrai  de  dire  que,  sauf  deux 
ou  trois  affleurements  très-restreints,  on  ne  la  rencontre 
que  par  des  travaux  de  mine.  Dumont  la  plaçait  à  la  par- 
tie supérieure  de  son  système  hervien ,  admettant  un 
étage  moyen  d'argile  glauconifère  et  un  étage  inférieur , 
le  gompholite  ou  tour  t  la  de  Tournay  et  de  Montignics- 
sur-Roc.  Sans  nous  préoccuper  des  rapports  de  ce  sys- 
tème avec  le  hervien  type,  du  massif  du  Limbourg,  nous 
ajouterons  seulement  que,  pour  Dumont,  ces  trois  étages 
correspondaient  respectivement  au  gault ,  au  grès  vert 
inférieur  et  à  l'étage  néocomien ,  les  sables  et  argiles  à 
lignites ,  sans  glauconie  de  son  système  aachénien  repré- 
sentant la  formation  d'eau  douce  du  Weald.  Or ,  le  tourlia 
de  Tournay,  célèbre  chez  les  paléontologistes,  est  rap- 
porté par  tous  au  système  cénomanien;  et  nos  données 
actuelles  sur  les  rapports  du  tour  lia  et  de  la  meule  sont  si 
incomplètes  qu'il  règne  beaucoup  d'incertitude  à  l'égard 
de  tout  ce  système. 

Le  Mémoire  de  MM.  Briart  et  Cornet  est  destiné  à  faire 
faire  un  grand  pas  à  cette  question.  Après  avoir  rapporté 
succinctement  les  opinions  des  savants  et  avoir  décrit  les 
caractères  minéralogiques  de  celte  roche ,  les  auteurs  nous 
montrent  la  meule  recouvrant  le  système  aachénien  eteom- 
.  mençantpar  une  couche  mince  (lm,2Q  à  lm,80)de  sables 
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très-argileux  et  très-glauconifères ,  avec  nombreux  galets 
de  phthanite  et  de  quartz.  Du  moût  aurait-il  vu  là  son  sys- 
tème nervien  complet?  Il  est  difficile  de  le  dire;  mais  cette 
manière  de  voir  ne  doit  être  repoussée  qu'à  bon  escient. 

Les  auteurs  exposent  ensuite  la  composition  détaillée 
de  ce  système,  telle  qu'elle  résulte  de  deux  puits  ou  fora- 
ges qu'ils  ont  observés  près  de  Bracquegnies ;  ils  le  suivent 
dans  tout  le  Hainaut ,  en  donnant  la  puissance  très-varia- 
ble qu'on  lui  a  reconnue,  depuis  Bracquegnies  à  l'est 
jusqu'à  Bernissart  à  l'ouest;  ils  lui  assignent  ses  limites 
géographiques  probables ,  et  enfin  le  font  voir  recouvert 
en  discordance  de  stratification  ,  dans  la  partie  orientale 
de  la  province ,  par  les  assises  du  système  nervien.  Trois 
coupes  transversales,  extrêmement  intéressantes  et  fort 
bien  exécutées,  représentent  la  meule  et  les  autres  étages 
néozolques  sur  le  terrain  houiller  de  cette  province.  Elles 
sont  à  l'échelle  de  1/2000  et  de  1/2500,  la  même  pour  les 
longueurs  et  les  hauteurs  (1). 

Les  espèces  fossiles,  que  les  auteurs  ont  recueillies  dans 
les  deux  puits  de  Bracquegnies,  sont  au  nombre  de  quatre- 
vingt-treize,  dont  quarante  et  un  gastéropodes ,  cinquante 
et  un  lamellibranches  et  une  serpule.  C'est  là  un  accrois- 
sement très-important  pour  notre  faune  crétacée.  Il  y  a 
absence  presque  complète  de  brachiopodes  et  de  cépha- 
lopodes :  ce  fait,  rapproché  du  caractère  minéralogique, 
nous  fait  présumer  que  ce  dépôt  s'est  effectué  à  une  pro- 
fondeur assez  notable  et  à  quelque  distance  des  côtes. 

A  un  autre  point  de  vue,  cinquante  et  une  espèces  déjà 


(1)  On  doit  à  MM.  Gille  et  Harzé,  ingénieurs  au  corps  des  mines,  à 
Mons,  trois  feuilles  de  coupes  fort  intéressantes  des  morU-terrains  du 
Hainaut. 
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connues  nous  permettent  des  rapprochements  fondés.  Sur 
ce  nombre,  cinq  espèces  seulement  se  retrouvent  dans  le 
tour  Ha  de  Tournay  et  de  Montignies-sur-Roc,  huit  dans 
le  système  cénomanien  de  Rouen,  treize  dans  celui  de  la 
Sarthe  et  quarante-deux  dans  le  green  sand  de  Blackdown. 
En  outre,  une  espèce  appartient  zugault  et  deux  se  ren- 
contrent àla  fois  dans  legaultei  le  grès  vert  de  Blackdown. 

La  ressemblance  de  cette  faune  avec  celle  de  Blackdown 
est  surtout  remarquable.  Malheureusement,  le  green  sand 
des  collines  de  ce  district  est  un  horizon  qui  est  loin 
d'être  sans  défaut:  en  effet,  ce  système  y  forme  un  massif 
détaché,  qui  n'est  recouvert  par  rien  et  qui  repose  sur  des 
systèmes  beaucoup  plus  anciens  ;  et  l'on  n'ignore  pas  que  sa 
faune  présente  plus  d'une  particularité  embarrassante  (1). 

Après  avoir  passé  en  revue  les  différents  caractères  de 
ce  système,  les  auteurs  ont  donné  la  description  détaillée 
de  toutes  les  espèces  et  ont  accompagné  ce  travail  de  sept 
planches  in-4°  où  toutes  sont  représentées.  Les  descrip- 
tions paraissent  faites  avec  soin  et  les  figures  ont  été 
parfaitement  dessinées  par  M.  Briarl.  J'en  ai  comparé  plu- 
sieurs à  des  échantillons  que  je  tiens  de  la  libéralité  des 
auteurs,  et  j'ai  pu  m'assurer  de  leur  exactitude. 

La  classe  des  sciences  de  l'Académie,  qui  a  donné  une 
impulsion  si  vive  et  si  fructueuse  aux  éludes  géologiques 
et  paléontologiques  dans  notre  pays ,  ne  peut  que  s'ap- 
plaudir de  recevoir  de  pareils  travaux ,  qui  continuent  si 
heureusement  le  mouvement  commencé  il  y  a  quarante  ans. 
Aussi  c'est  avec  plaisir  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de 


(l)Sir  Ch.  Lyell  s'est  rangea  l'opinion  de  M.  D.  Sharpe,qui  esl  disposé 
à  voir  dans  les  grès  de  Blackdown  la  forme  littorale  et  sableuse  des  dépots 
de  l'époque  du  gault. 
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lui  proposer  d'adresser  des  rcmerciments  aux  auteurs  et 
de  publier  leur  travail  dans  le  recueil  de  ses  Mémoires 
avec  les  planches  qui  raccompagnent.  » 


MUtppovt  de  M.  d'Onurtiu*. 

c  Le  rapport  que  la  classe  vient  d'entendre  lui  a  fait 
connaître  l'intérêt  que  pouvait  présenter  une  bonne  descrip- 
tion du  système  de  roches  crétacées  que  les  mineurs  du 
Hainaut  nomment  Meule  de  Bracquegnies  ou  de  Bernissart 
et  comment  il  était  satisfait  à  "ce  besoin  de  la  science  par 
MM.  Cornet  et  Briart,  déjà  si  avantageusement  connus 
par  la  découverte  du  calcaire  grossier  de  Mons. 

Je  me  bornerai,  en  conséquence,  à  faire  remarquer  à 
la  classe  que  les  renseignements,  si  précis,  que  ces  ingé- 
nieurs donnent  sur  le  gisement  de  la  Meule  appuient  la 
théorie  qui  attribue  à  des  éjaculations  de  l'intérieur  l'ori- 
gine d'un  grand  nombre  de  dépôts  formés  dans  les  eaux. 
En  effet  on  voit,  dans  ce  travail,  que  la  Meule,  au  lieu  de 
présenter  une  nappe  uniforme,  constitue  une  bande  étroite 
qui  repose  en  stratification  transgressée  sur  les  dépôts 
antérieurs  et  dont  l'épaisseur,  très-irrégulière,  varie  de  4 
à  185  mètres. 

Je  me  joins  à  mon  savant  confrère,  M.  Devvalque,  pour 
féliciter  MM.  Cornet  et  Briart  de  leur  beau  travail  et  pour 
demander  à  la  classe  d'en  ordonner  la  publication  dans  ses 
Mémoires.  » 
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mmpp+ri  «fe  M.  Jto  Mt+—4mek. 

€  N'ayant  pas  le  temps  d'examiner  en  détail  le  Mémoire 
de  MM.  Briart  et  Cornet,  je  me  borne  à  adopter  les  conclu- 
sions de  mon  savant  confrère,  M.  d'Omalius,  tout  en  faisant 
mes  réserves  sur  quelques-unes  des  opinions  émises  par 
les  auteurs  et  sur  la  détermination  de  quelques-unes  des 
espèces  fossiles  qu'ils  ont  décrites.  Ces  réserves  n'oient 
rien  au  mérite  incontestable  du  travail,  que  j'estime  très- 
digue  des  encouragements  de  l'Académie.  » 

Conformément  aux  conclusions  de  ses  trois  commis- 
saires, l'Académie  ordonne  l'impression  du  Mémoire  de 
MM.  Briart  et  Cornet. 


Note  sur  la  rotation  du  soleil;  par  M.  F.  Dauge ,  professeur 

à  l'Université  de  Gand. 

<  Des  observations  faites  récemment  par  MM.  Carringlon 
et  Spôrer  ont  fait  connaître  certaines  inégalités  qui  affec- 
tent les  mouvements  des  taches  du  soleil.  Ces  observateurs 
ont  reconnu  que  les  vitesses  angulaires  des  taches  dimi- 
nuent à  mesure  que  leur  latitude  croit,  et  qu'en  outre  elles 
ont  un  mouvement  en  latitude  qui  a  paru  tantôt  croissante, 
tantôt  décroissante. 
Plusieurs  explications  ont  été  données  de  ce  phénomène  : 
Le  père  Secchi,  qui  rapporte  l'observation  d'une  tache 
•dont  le  mouvement  a  paru  se  ralentir  notablement  à  me- 


(  81  ) 

sure  qu'elle  se  rapprochait  du  bord  du  limbe,  a  attribué  ce 
phénomène  à  l'effet  de  la  réfraction  solaire. 

M.  Dauge  a  cherché  à  démontrer,  dans  le  travail  dont 
j'ai  à  rendre  compte  à  la  classe,  que  toutes  les  inégalités 
observées  peuvent  être  expliquées  par  la  même  cause. 

Il  établit,  en  conséquence,  que  la  réfraction  solaire  a 
pour  effet  : 

1°  D'augmenter  le  diamètre  apparent  du  soleil; 

2°  D'augmenter  la  durée  apparente  de  la  rotation  du 
soleil  ; 

3°  De  ralentir  le  mouvement  appareut  de  rotation  d'une 
tache  à  mesure  qu'elle  se  rapproche  du  bord  du  disque  ; 

4°  De  faire  croître  la  durée  des  révolutions  des  taches 
avec  leurs  latitudes; 

5°  De  donner  aux  taches  un  mouvement  apparent  en 
latitude. 

M.  Dauge  a  cherché  à  appliquer  ses  formules  à  la  dé- 
termination des  inégalités  du  mouvement  qui  dépendent 
de  la  latitude  des  taches.  En  faisant  une  hypothèse  parti- 
culière sur  la  réfraction  solaire,  il  arrive  à  des  résultats 
qui  ne  diffèrent  que  très-peu  de  ceux  que  l'observation  a 
fournis  à  M.  Carrington.  H  parait  donc  très-probable  que 
la  réfraction  solaire  est  une  des  causes  principales  des  effets 
observés. 

La  notice  de  M.  Dauge  me  parait  digne  de  figurer  dans 
les  Bulletins  de  l'Académie,  et  j'ai  l'honneur  de  proposer 
à  la  classe  de  vouloir  bien  en  ordonner  l'impression.  » 

Après  avoir  entendu  MM.  Liagre  et  Lamarle,  ses  deux 
autres  commissaires,  la  classe  adopte  les  conclusions  de 
ce  rapport. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES 


Sur  l'état  de  l'atmosphère,  à  Bruxelles,  pendant  Vannée 
1865;  par  M.  Ernest  Quetelet,  membre  de  l'Académie. 

La  météorologie  est  une  des  sciences  les  plus  complexes 
qui  existent.  D'un  côté,  elle  touche  à  l'astronomie,  et,  de 
l'autre,  à  toutes  les  théories  les  plus  délicates  dont  traite 
la  physique  proprement  dite  :  théorie  des  corps  élastiques, 
hygrométrie,  distribution  et  propagation  de  la  chaleur  et 
de  la  lumière ,  électricité.  Elle  dépend  aussi  de  la  chimie, 
qui  commence  seulement  à  y  prendre  le  rang  qui  lui  est 
réservé;  l'ozonométrie ,  en  particulier,  parait  appelée  à 
rendre  des  services  réels.  Quant  à  la  constitution  chimique 
des  hautes  régions  de  l'atmosphère ,  on  en  est  encore  ré- 
duit aux  conjectures.  Les  ballons,  qui  ont  transporté  de 
hardis  observateurs,  ne  peuvent  guère  s'élever  au-dessus 
de  la  partie  agitée  qui  constitue  la  première  couche  atmo- 
sphérique, et  dont  l'épaisseur  est  bien  petite  relativement 
ù  la  hauteur  totale  (1). 

Ce  qui  contribue  à  rendre  cette  science  si  difficile ,  c'est 


(1)  Je  citerai  ici  la  mémorable  ascension  de  Glaisher,  du  5  septembre 
1862;  dans  cette  ascension ,  ce  savant  a  dû  être  porté  à  une  hauteur  d'en- 
viron treize  kilomètres  (sept  milles  anglais).  Le  baromètre  n'accusait  plus 
qu'une  pression  de  deux  cent  cinquante  millimètres  et  la  température  était 
tombée  à  vingt-cinq  degrés  centigrades  au-dessous  de  zéro.  Aussi  les 
aéronautes  faillirent-ils  périr. 
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qu'il  est  impossible  de  reproduire  les  phénomènes  au  moyen 
d'expériences  faites  dans  des  circonstances  favorables;  on 
doit  se  borner  à  enregistrer  les  faits  observés  dans  toute 
leur  complication,  et  c'est  ensuite  le  talent  de  l'observa- 
teur qui  doit,  au  milieu  de  tous  ces  faits,  choisir  les  plus 
saillants,  pour  en  trouver  l'enchaînement,  puis  la  cause 
probable.  C'e$t  ainsi  qu'on  a  déjà  découvert  quelques  lois, 
mais  malheureusement  elles  sont  encore  en  petit  nombre. 

Et  cependant  envers  quelle  science  l'homme  est-il  plus 
exigeant?  Il  a  un  tel  intérêt  à  connaître  les  lois  qui  régis- 
sent cette  mer  gazeuse  dans  laquelle  il  est  plongé,  qu'il 
voudrait  qu'on  lui  prédit  longtemps  d'avance  les  phéno- 
mènes qui  peuvent  mettre  en  danger  son  existence  ou 
seulement  son  bien-être. 

Le  problème  de  la  météorologie,  posé  d'une  manière  géné- 
rale, est  insoluble  aujourd'hui.  La  surface  de  la  terre  n'est 
pas  encore  accessible  à  l'homme  dans  toutes  ses  parties  ; 
on  ne  connaît  pas  encore  la  constitution  des  hautes  régions 
de  l'air;  enfin,  élément  des  plus  importants,  on  n'a  jus- 
qu'à présent  que  des  notions  très-vagues  sur  l'intérieur  du 
globe  et  sur  les  effrayants  orages  qui  doivent  s'y  produire. 

Cependant  l'essor  est  donné.  L'intérêt  et  la  curiosité  des 
hommes  ont  formé,  dans  plusieurs  pays,  de  vastes  asso- 
ciations ,  et  si  une  solution  complète  ne  peut  pas  être  at- 
tendue encore,  au  moins  peut-on  espérer  de  voir  établir 
quelques  faits  généraux,  qui  serviront  à  préparer  cette 
solution  tant  désirée. 

On  doit  espérer  que,  d'ici  à  quelques  années,  il  n'exis- 
tera pas  un  degré  carré  sur  la  surface  du  globe,  qui  n'ait 
son  observatoire  météorologique.  Même  à  la  surface  des 
mers ,  on  trouvera  sans  doute  moyen  d'établir  des  obser- 
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va to ires  flottants,  reliés  entre  eux  et  aux  terres  par  des 
cables  télégraphiques.  A  chaque  orifice  volcanique,  une 
vigie  devra  surveiller  sans  cesse  l'intérieur  du  volcan  et 
fournir  immédiatement  dé  précieux  renseignements;  au- 
cun dérangement  ou  tremblement  de  la  croûte  terrestre 
n'échappera  plus  à  l'attention  de  l'astronome  et  du  physi- 
cien ;  enfin,  les  limites  des  glaces  fixes  vers  Içs  pôles  seront 
relevées,  été  et  hiver.  C'est  seulement  quand  tous  ces  phé- 
nomènes seront  suivis  et  étudiés  avec  soin,  que  le  pro- 
blème de  la  physique  de  notre  globe  approchera  de  sa 
solution. 

Il  faudra  cependant  que  tous  les  savants  s'entendent 
pour  donner  à  ces  résultats  si  nombreux  la  forme  la  plus 
simple  possible,  et  que ,  sur  toute  la  terre,  il  n'y  ait  qu'une 
méthode  uniforme  d'observation ,  de  mesure  et  de  calcul  (1  ); 
autrement  ces  documents,  qui  auraient  pu  être  si  précieux, 
ne  conduiraient  qu'à  un  véritable  chaos. 

En  attendant  que  ces  progrès  se  réalisent  (ce  qui  ne 
parait  pas  être  malheureusement  aussi  prochain  que  pour- 
raient le  désirer  ceux  qui  s'intéressent  à  l'avenir  de  la 
météorologie),  il  est  du  devoir  des  observatoires  et  des 
associations  scientifiques  de  tirer  tout  le  parti  possible  des 
documents  qui  existent. 


(1)  Déjà  plusieurs  associations  scientifiques  se  sont  prononcées  sur  celle 
question  en  Angleterre,  en  France  et  en  Allemagne,  et  des  ouvertures  ont 
été  faites  à  la  Russie.  On  s'en  est  aussi  occupé  au  congrès  maritime  qui 
s'est  tenu  à  Bruxelles,  en  1853,  et  dans  les  différentes  sessions  du  Congrès 
international  de  statistique,  à  Bruxelles,  Londres,  Paris,  Vienne  et  enfin 
à  Berlin ,  où ,  adoptant  les  conclusions  du  rapport  du  célèbre  Dove,  ras- 
semblée se  prononça  unanimement  pour  un  système  uniforme  de  mesures. 
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L'Observatoire  de  Bruxelles  possède  aujourd'hui  trente- 
trois  années  d'observations  régulières.  Mon  père,  dans  son 
grand  traité  Sur  le  climat  de  la  Belgique  et  dans  plusieurs 
Mémoires  qui  ont  été  présentés  à  l'Académie,  a  déjà  dis- 
cuté une  partie  de  ces  observations.  Il  a  déterminé,  avec 
une  grande  approximation ,  les  constantes  météorologiques 
de  cet  établissement  scientifique,  ainsi  que  la  plupart  des 
variations  périodiques,  dont  plusieurs  ont  déjà  pu  être 
réduites  en  équations.  Je  pense  qu'il  compte  très- pro- 
chainement compléter  cet  important  travail,  en  y  faisant 
concourir  les  trois  décades  annuelles,  qui  sont  calculées 
aujourd'hui  et  qui  donneront  aux  résultats  une  haute  pré- 
cision. 

Mais  à  côté  des  éléments  moyens  constants  et  des  va- 
riations périodiques,  dont  on  peut  prédire  le  retour  avec 
une  certaine  précision,  se  présentent  les  variations  qu'on 
peut  nommer  anomales ,  parce  qu'on  n'a  pas  encore  re- 
connu leurs  relations  avec  d'autres  phénomènes  naturels, 
dont  le  retour  amènerait  aussi  celui  de  la  perturbation 
météorologique.  A  mesure  que  la  science  progressera ,  les 
variations  anomales  diminueront  de  plus  en  plus,  en  allant 
enrichir  progressivement  les  variations  périodiques.  C'est 
ainsi  que,  dans  la  mécanique  céleste,  lorsqu'on  a  corrigé 
les  observations  de  toutes  les  perturbations  produites  par 
les  corps  secondaires,  on  doit  arriver  à  l'orbite  normale 
autour  du  corps  central.  Et  si,  les  corrections  faites,  on  / 
trouve  encore  une  orbite  troublée,  c'est  un  indice  que 
toutes  les  perturbations  n'ont  pas  été  éliminées  et  qu'il 
faut  chercher  une  nouvelle  force  perturbatrice. 

C'est  en  suivant  cet  ordre  d'idées,  que  j'ai  eu  l'honneur, 
Tan  dernier,  de  présenter  à  la  classe  une  note,  avec  plan- 


(86) 

che,  sur  Tétai  de  l'atmosphère,  à  Bruxelles,  pendant  Tannée 
1864.  Le  travail  que  je  présente  aujourd'hui,  et  qui  se 
rapporte  à  Tannée  1863,  est  exécuté  sur  le  même  plan, 
avec  cette  exception  que  j'ai  cru  devoir  y  ajouter  quelques 
nombres,  pour  faciliter  les  comparaisons  avec  les  années 
précédentes;  les  courbes  tracées  à  la  même  échelle  soni 
directement  comparables  à  celles  de  Tannée  1864. 

Caractères  généraux  de  Vannée  1865.  —  Cette  année  a 
été  remarquable  sous  plusieurs  rapports.  Le  commencement 
a  été  sombre  et  froid;  février  surtout  présente  un  assez  fort 
minimum.  Avril  et  mai  ont  ensuite  offert  des  chaleurs 
exceptionnelles  avec  de  nombreux  orages.  Juin  est  plus 
froid;  le  vent  se  maintient  avec  une  grande  persistance 
dans  la  région  du  nord.  En  juillet,  deux  grands  maximade 
chaleur  sont  suivis  d'orages  nombreux  et  de  fortes  pluies, 
qui  se  prolongent  pendant  tout  le  mois  d'août.  Septembre 
redevient  sec  et  chaud;  puis  avec  la  grande  dépression 
barométrique  d'octobre  reparaissent  les  forts  coups  de  vent 
et  les  pluies.  L'onde  de  novembre,  quoique  bien  caracté- 
risée, a  été  moins  puissante  que  celle  de  1864;  mais  une 
onde  remarquable  s'est  présentée  en  décembre.  Le  mini- 
mum intermédiaire  de  la  fin  de  novembre  a  été,  comme  à 
l'ordinaire,  accompagné  d'une  période  chaude. 

L'air  a  été  excessivement  sec  pendant  Tannée  1863. 

L'électricité  statique,  accusée  par  Télectromètrede  Pel- 
tier ,  a  été  très-faible. 

Les  orages  ont  été  fort  nombreux. 

Les  époques  caractéristiques  de  Tannée  1863  sont  : 

14  janvier       Plus  grande  dépression  barométrique,  température  la 

plus  élevée  du  premier  trimestre;  plus  fort  coup  de 
vent  de  Tannée. 
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* 

1 1  férrier.       Pression  barométrique  la  plus  élevée  du  commencement 

de  Tannée. 

15  —  Plus  grand  froid. 
30  mars.         Dernière  neige. 

4  avril.  Dernière  gelée. 

18  —  Plus  grande  chaleur  relative  de  Tannée  par  rapport  à  la 

température  normale  de  l'époque. 
24    —  Plus  grande  sécheresse  de  Tair. 

16  juillet.        Plus  grande  chaleur  absolue. 
22    —  PJus  forte  pluie. 

19  octobre.      Principale  dépression  barométrique  de  Tanière-saison. 
14  novembre.  Première  gelée. 

1 1  décembre.  Plus  forte  pression  barométrique. 
Pas  de  neige  à  la  fin  de  Tannée. 

Pression  de  fatmosphère.  —  On  sait  que  le  moment  de 
la  journée  le  plus  favorable  pour  déterminer,  à  Bruxelles , 
la  pression  moyenne  du  jour,  au  moyen  d'une  seule  ob- 
servation du  baromètre,  se  présente  entre  midi  et  une 
heure  (i).  C'est  pour  ce  motif  que  les  courbes  et  les 
tableaux  ont  été  basés  sur  les  observations  faites  à  midi. 

La  pression  moyenne  absolue  déduite  des  observations 
faites  chaque  jour  à  midi,  pendant  Tannée  i  865,  est  756mm,6. 
Mais  afin  de  pouvoir  apprécier  si  cette  pression  est  grande 
ou  petite  pour  Bruxelles,  j'ai  inscrit  dans  le  tableau  sui- 
vant la  pression  moyenne  déduite  des  observations  de  midi 
pour  toutes  les  années  depuis  1835.  Ces  pressions  sont 
corrigées  des  erreurs  instrumentales. 


(1)  Voir  l'ouvrage  Sur  le  climat  de  la  Belgique,   IVmf  partit?  :  De  la 
pression  atmosphérique,  page  10. 
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1833 

1834 

1835 
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1837 

1838 

1839.  ...••. 

1840 

1841 

1812 

1843 

1844 

1843 

1846 

1847 

1848 

1849 

1850 

1851 

1854 

1853 
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1856 

1857 

1858 
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186* 
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1864.  .  .  .  . 
1865 

MnVENNC.   . 


mm. 
755,3 

759,3 

757,3 

755,3 

736,8 

754,8 

755,6 

756,7 

754,2 

757,4 

755,7 

755,6 

755,3 

755,3 

756,5 

754,8 

756,5 

757,3 

757,1 

755,3 

754,7 

757,6 

755,8 

756,0 

757,6 

757,7 

756,4 

754,3 

757,0 

756,1 

757,5 

757,0 

756,6 

751  J,35 


10*3 
12,1 
10,6 
10,6 

9,8 

9,1 
10,6 

9,7 
10,5 
10,3 
10,3 

9,1 

8,8 
11,0 

9,6 
10,6 
10,4 

9,8 
10.3 
11,3 

10,4 

8,9 
10,4 
11,3 
10,1 
11,3 

9,3 
10,4 
11,1 
11,1 

9,3 
11,0 

10,26 
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0,781 
0,816 
0,804 
0,804 
0,775 
0,771 
0,789 
0,791 
0,809 
0,803 
0,786 
0,838 
0,798 
0,804 
0,796 
0,799 
0,777 
0,797 
0,835 
0,813 
0,780 
0,753 
0,740 
0,726 

0,790 


763 
511 
618 

838 
740 
598 
778 
655 
780 
639 
803 
801 
809 
634 
611 
795 
685 
837 
772 
889 
663 
738 
664 
796 
45» 
533 
756 
806 
793 
653 
589 
447 
645 

69* 
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La  pression  moyenne  à  midi,  qui  diffère  très-peu  de  la 
pression  moyenne  normale,  est  donc  736mm,25  et  l'on 
voit  que  la  pression  de  4865  est  un  peu  supérieure  à  cette 
moyenne.  En  classant  les  années  d'après  la  grandeur  des 
pressions,  on  trouve  d'abord  1834,  qui  est  une  année  tout 
à  fait  exceptionnelle ,  puis  1858;  1865  n'a  que  le  qua- 
torzième rang;  1864  avait  le  dixième. 

Si  Ton  cherche  le  rang  des  années  1864  et  1865  par 
mois ,  on  trouve  : 
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Ainsi ,  1865  a  offert  la  plus  forte  pression  moyenne  ob- 
servée jusqu'ici  pour  les  deux  mois  de  juin  et  de  septembre 
et  la  plus  faible  pour  janvier  et  octobre;  1864  avait  offert 
pour  le  mois  d'août  une  pression  maximum. 

Je  terminerai  ce  qui  concerne  les  pressions  moyennes 
en  donnant,  dans  le  tableau  suivant,  la  pression  normale 
par  mois,  puis  les  pressions  moyennes  mensuelles  les  plus 
fortes  et  les  plus  faibles  observées  jusqu'ici,  en  indiquant 
en  même  temps  dans  quelles  années  ces  valeurs  extrêmes 
se  sont  présentées. 

Ve  SÉRIE ,  TOME  XXI.  7 
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mm. 
756,4 

mm. 
756,3 

mm. 
755,8 

mm. 
755,5 

mm. 
755,8 

min. 
756,5 

mm. 
756,8 

mm. 
756,4 

mm. 
756,7 

mm. 
754,9 

mm. 
755,1 

757,9 

Press,  mensuelle 
la  plus  forle.    . 

766,3 

766,6 

765,9 

761,3 

760,3 

761,9 

760,0 

759,1 

763,5 

761,6 

760,6 

767,9 

Année  du  maxim. 

1858 

1863 

1854 

1834 

1833 

1865 

1863 

1864 

1865 

1856 

1857 

1843 

Press,  mensuelle 
la  plus  faible.    . 

747,1 

747,3 

748,5 

749,4 

751,0 

751,1 

753,1 

751,8 

751,4 

747,4 

748,0 

748^> 

Année  du  minim. 

1865 

1843 

1848 

1849 

1856 

1851 

1861 

1860 

1839 

1841 

1838 

1869 

Diflfér.  entre    les 
deux  extrêmes  . 

19,1 

19,3 

17,4 

11,9 

8,5 

9,8 

6,8 

7,3 

11,1 

14,4 

11,6 

I9,0j 

Le  mois  dont  la  pression  moyenne  varie  le  moins  est 
donc  celui  de  juillet,  et  février  a  offert  les  plus  grandes 
variations;  le  rapport  est  presque  comme  un  à  trois.  On 
remarquera  de  plus  que  les  écarts  de  la  moyenne  en  plus 
et  en  moins  ne  diffèrent  pas  sensiblement. 

La  plus  forle  dépression  barométrique  de  Tannée  s'est 
présentée  le  14  janvier,  à  3  !/j  heures  de  l'après-midi;  le 
baromètre  est  descendu  à  725mm,0.  C'est  un  état  tout  à 
Tait  exceptionnel  pour  Bruxelles  et  qui  a  été  accompagné 
du  plus  fort  coup  de  vent  de  l'année.  À  la  fin  de  janvier 
se  présentent  encore  deux  dépressions  considérables,  mais 
de  peu  de  durée. 

Une  chute  barométrique  assez  forte  pour  la  saison  mar- 
que la  fin  des  vents  froids,  qui  ont  régné,  pendant  tout  le 
mois  de  juin;  la  pression  est  descendue  à  740mm,4  le  30 
juin,  vers  7  heures  du  matin.  Enfin,  deux  chutes  baromé- 
triques assez  considérables  ont  eu  lieu  en  octobre  et  dans 
la  dernière  décade  de  novembre  ;  celle  d'octobre. surtout  a 
été  de  longue  durée ,  accompagnée  de  fortes  pluies  et  de 
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vents  violents;  elle  a  atteint  son  point  le  plus  bas(731nal,4) 
le  19,  vers  3  {k  heures  de  l'après-midi. 

Un  maximum  de  pression  se  présente  le  7  janvier;  un 
autre  plus  prononcé  atteint  77Imm,0,  le  H  février,  à  9  h. 
du  matin.  Des  pressions  assez  fortes  se  présentent  ensuite 
en  juin  et  en  septembre,  le  10  novembre,  puis  enfin  en 
décembre.  Cette  dernière  onde  offre  les  plus  fortes  pres- 
sions de  Tannée;  elle  s'étend  depuis  le  4  jusqu'au  29.  Le 
15 décembre,  vers  1  h.  après  minuit,  la  pression  était  774,9. 
L'onde  de  novembre,  assez  accidentée,  va  du  50  octobre 
au  22  novembre.  Une  onde  très-large,  mais  peu  saillante, 
va  du  23  août  au  9  octobre  ,  en  couvrant  tout  septembre. 
Une  belle  onde  s'étend  du  2  au  30  juin.  Enfin,  au  commen- 
cement de  l'année,  on  a  eu  deux  fortes  ondes,  mais  de 
moins  de  durée,  l'une  du  3  au  14  janvier,  l'autre  du  1er 
an  17  février. 

Température  de  l'air  (l). —  Dans  la  troisième  colonne  du 
premier  tableau  général,  on  trouve  la  température  moyenne 
de  chaque  année  corrigée  des  erreurs  instrumentales.  La 
moyenne  de  ces  trente-trois  valeurs  donne  la  température 
normale  10°,26,  qui  diffère  peu  de  celle  10°,22,  que  mou 
père  a  déterminée  d'après  les  vingt  années  1853-1852. 
La  température  moyenne  annuelle  n'est  pas  sortie  des 
limites  12°,len  1834,et8°,8en  1845.  L'année  1864a  été 
plus  froide  qu'une  année  moyenne  de  tout  un  degré  et 
l'année  1865  a  été  plus  chaude  de  sept  dixièmes  de  degré. 
Si  l'on  classe  les  années  d'après  la  quantité  de  chaleur, 
1864  a  le  vingt-huitième  rang  sur  trente-trois  places 
et  1865  a  le  septième  rang. 

Le  tableau  qui  suit  présente  le  rang  de  1864  et  1865 


(1)  Les  observations  météorologiques  en  1803  ont  été  faites  par  M.Hoo- 
reman  et  par  moi. 
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C'est  donc  octobre  dont  la  température  moyenne  varie 
le  moins,  et  janvier  qui  a  les  variations  les  plus  fortes. 

Je  pense  qu'on  verra  encore  avec  intérêt  un  tableau ,  qui 
présente  par  mois  la  température  absolue  la  plus  élevée  et 
la  plus  basse  qu'on  a  constatée  depuis  trente-trois  ans. 
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1840 

.1846 

1841 

1841 

1841 

1858 

I8i6 

1857 

1834 

1834 

1859 

1850 

Minim.  absolu  .  . 

-18,8 

-16,6 

-13,0 
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0,8 

4,0 

7,3 

5,9 
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Année  du  minim. 

1858 

1855 

18  45 

1837 

1850 

1837 

1837 

1833 

1837 

1836 
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1853 

Différ.  entre    les 

deux  extrêmes. 

33,3 

31,8 

33,9 

99,8 

98,0 

30,3 

96,4 

98,4 

95,9 

94,8 

99,4 

31,0 

Ici  encore,  comme  pour  les  moyennes  mensuelles,  oc- 
tobre offre  la  plus  petite  variation,  et  c'est  en  février  qu'on 
trouve  la  plus  forte. 

Si  Ton  prend  les  différences  entre  les  moyennes  normales 
des  différents  mois  et  les  maxima  et  minima  absolus,  on 
trouvera  les  écarts  suivants  : 
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On  voit  que  le  maximum  s'écarte  plus  de  la  moyenne 
que  le  minimum  depuis  avril  jusqu'à  septembre  ;  d'octobre 
à  mars,  le  contraire  a  lieu.  Le  plus  grand  écart  des  deux 
parts  se  présente  en  juin  et  janvier. 

Il  en  résulte  que  les  températures  n'oscillent  pas  autour 
de  leur  valeur  moyenne  comme  l'indiquerait  le  calcul ,  si 
toutes  les  chances  en  plus  et  en  moins  étaient  égales  ;  mais 
il  existe,  pendant  les  mois  chauds,  et  particulièrement  en 
juin,  une  cause  spéciale  puissante,  qui  pousse  les  extrêmes 
de  chaleur  bien  au  delà  des  limites  qu'atteignent  de  l'autre 
côté  de  la  moyenne  les  extrêmes  de  froid,  tandis  que,  pen- 
dant les  mois  froids,  mais  particulièrement  en  janvier,  il 
y  a  une  cause  spéciale  encore  plus  puissante  de  refroidisse- 
ment qui  pousse  les  extrêmes  de  froid  à  dix  degrés  plus 
bas  d'un  côté  de  la  moyenne  que  les  extrêmes  de  chaleur 
ne  montent  de  l'autre  côté  (1). 

Il  est  très-remarquable  que  l'année,  qui  a  eu  la  tempé- 
rature moyenne  la  plus  élevée  pendant  trente-trois  ans,  a 
présenté  en  même  temps  une  pression  atmosphérique  qui 
est  de  beaucoup  la  plus  forte  de  toute  la  période.  Ce  fait 
assez  curieux  m'a  porté  à  chercher  comment  variait  le  ba- 
romètre quand  la  température  s'élevait  d'un  degré.  La 
comparaison  faite  de  différentes  manières  a  toujours  con- 
duit à  ce  résultat  que,  quand  la  température  moyenne  an- 
nuelle s'élève,  la  pression  moyenne  augmente  aussi  dans 
le  rapport  de  trois  à  six  dixièmes  de  millimètres  pour  une 
variation  d'un  degré  de  température.  Ce  résultat  pourra 


(I)  Voyez  à  ce  sujel  le  Mémoire  sur  les  variations  périodiques  et  non 
périodiques  de  la  température,  par  Ad.  Quetelet,  tome  XXVI II  des  Mé- 
moires de  V Académie  royale  de  Belgique. 
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paraître  étrange,  et  je  ne  le  donne  ici  que  sous  toutes  ré- 
serves; car  trente-trois  ans  sont  un  intervalle  de  temps 
bien  court  pour  traiter  une  question  aussi  délicate  (1). 

Les  deux  grands  maxiraa  de  chaleur  de  Tannée  ont  eu 
lieu  :  le  premier,  le  6  juillet,  qui  a  atteint  50°,1  et  le  second 
le  15,  qui  s'est  élevé  à  31°,8.  Ces  deux  maxima,  qui  cor- 
respondent à  des  vents  du  sud ,  sont  séparés  par  un 
minimum  assez  prononcé;  dans  l'intervalle,  en  effet,  le  vent 
a  fait  une  fois  le  tour  du  ciel  en  séjournant  pendant  près 
de  vingt-quatre  heures  dans  la  région  NO. 

Avril  aétécxcessivement  chaud.  La  température  moyenne 
surpasse  de  quatre  degrés  la  moyenne  normale ,  comme  il 
a  déjà  été  dit,  et  sa  température,  le  17,  s'est  élevée  à 
25°,1,  surpassant  ainsi  la  température  moyenne  normale 
du  jour  de  près  de  dix-sept  degrés,  tandis  que  le  maxi- 
mum de  juillet  ne  s'écarte  pas  de  plus  de  quinze  degrés  de 
la  moyenne  normale  du  jour.  Après  les  ondes  thermiques 
de  juillet  et  celle  qui  embrasse  tout  le  mois  d'avril ,  il  con- 
vient encore  de  citer  celles  de  mai,  de  septembre,  du  10 
janvier  et  du  26  novembre.  Ces  deux  dernières  ont  été 
accompagnées  de  dépressions  barométriques,  et  les  autres 
d'un  état  barométrique  assez  élevé. 

Le  plus  grand  froid  de  l'année  s'est  présenté  le  15  fé- 
vrier. 11  a  atteint  12°,4  sous  zéro  qui  donne,  par  sa 


(I)  Si  un  certain  parallélisme  était  reconnu  entre  la  marche  des  tempé- 
ratures et  celle  des  pressions ,  ce  fait  pourrait  servir  à  expliquer  au  moins 
en  partie  la  diminution  de  la  pression  atmosphérique  dans  les  hautes  lati- 
tudes nord,  et  celle  qui  â  été  ensuite  reconnue  par  Maury  pour  les 
hautes  latitudes  sud  et  vérifiée  au  moyen  de  plus  de  cent  mille  observa* 
tions  à  la  mer  par  l'amiral  Fitz-Roy;  on  sait  que,  d'après  Maury,  une  des 
causes  de  cette  diminution  de  pression  serait  l'humidité  plus  grande  de  Pair. 


(96) 

comparaison  avec  le  principal  maximum ,  une  oscillation 
thermique  de  44°,2  pendant  l'année.  La  température  avait 
commencé,  le  8,  son  mouvement  descendant  ;  et  c'est  dans 
la  nuit  du  14  au  15  qu'elle  est  tombée  si  bas.  Elle  a  pré- 
senté avec  la  moyenne  normale  du  jour  un  écart  de  près 
de  dix-sept  degrés.  En  mars,  on  a  eu  encore  quelques  jours 
de  froid  assez  vif;  dans  la  nuit  du  20  au  21 ,  la  tempéra- 
ture est  descendue  à  7%7  sous  zéro.  Ce  froid  a  été  amené 
par  un  vent  d'est  violent,  qui  a  commencé  à  souffler  dans  la 
matinée  du  .19  et  a  continué  jusque  dans  la  soirée  du  21. 
Les  plus  forts  coups  de  vent  ont  eu  lieu  le  20,  entre  8  b. 
du  matin  et  midi.  Un  centre  de  froid  paraît  avoir  existé  à 
cette  époque  sur  l'Allemagne. 

Le  11  juin,  la  température, qui  s'était  maintenue  élevée, 
a  baissé  brusquement  de  six  à  sept  degrés  et  l'on  a  eu  une 
période  froide  d'une  dizaine  de  jours.  La  fin  de  l'année  a 
été  douce.  On  a  eu  trois  périodes  de  petites  gelées  en  no- 
vembre et  décembre,  mais  elles  n'ont  pas  duré  et  il  n'est 
pas  tombé  de  neige. 

Sur  la  planche  qui  accompagne  cette  note ,  j'ai  repré- 
senté les  anomalies  de  la  température  plutôt  que  les 
températures  absolues.  Outre  l'avantage  d'occuper  moins 
de  place,  on  peut  ainsi  voir  plus  exactement  de  combien 
la  température  d'une  époque  surpasse  ou  reste  en  deçà 
de  la  moyenne  de  cette  époque,  et  l'on  peut  comparer  plus 
facilement  les  anomalies  des  diverses  saisons.  Mais,  pour 
beaucoup  d'autres  recherches,  il  est  nécessaire  d'avoir  la 
température  absolue.  C'est  pour  faciliter  ces  recherches, 
que  je  présente  ici  la  température  moyenne  pour  chaque 
jour  de  l'année  1865.  Elle  est  déduite  des  maxima  et  des 
minima  relevés  chaque  jour  à  midi  et  corrigés  des  erreurs 
instrumentales. 
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Températures  moyennes  pour  tannée  4865. 
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Humidité  de  Vair.  —  L'humidité  de  l'air  a  été  observée 
avec  soin  depuis  rétablissement  de  l'Observatoire;  maison 


(98) 

a  employé  d'abord  l'hygromètre  à  cheveu  de  Saussure ,  et 
ce  n'est  qu'à  partir  de  18  42  qu'on  a  observé,  d'une  manière 
suivie,  le  psycbromètre  d'Àugust.  On  trouve  dans  le  ta- 
bleau qui  a  été  donné  à  l'article  de  la  pression  atmosphé- 
rique l'humidité  moyenne  annuelle  de  l'air,  d'après  les 
observations  faites  régulièrement  quatre  fois  par  jour. 

Jusqu'en  1859,  on  peut  voir  que  celte  humidité  ne  sort 
pas  des  limites  0,77  et  0,83,  le  maximum  étant  repré- 
senté par  1.  En  1860,  elle  aété  très-forte,  mais  depuis  lors 
elle  a  été  décroissant  d'une  manière  assez  régulière,  et  les 
années  1865  et  1864,  mais  surtout  1865,  sont  remarqua- 
bles par  une  sécheresse  extraordinaire  de  l'atmosphère.  Il 
sera  intéressant  de  connaître  si  c'est  un  phénomène  local 
ou  s'il  s'étend  sur  une  certaine  portion  du  globe,  et  aussi  de 
voir  si  cette  décroissance  continuera  pendant  l'année  1866 
ou  si  un  retour  se  manifestera. 

On  sait  déjà  qu'en  Ecosse  et  en  Italie  on  a  eu,  celte 
année,  des  périodes  de  grande  sécheresse  (1). 

Les  périodes  les  plus  sèches  se  sont  présentées  à  la  fin 
d'avril  et  au  commencement  d'octobre  à  la  suite  des  deux 
principales  périodes  sans  pluie.  Le  24  avril,  à  5  heures, 
l'humidité  de  l'air,  par  25  degrés  de  température,  a  été 
trouvée  seulement  de  0,260,  la  saturation  étant  prise  pour 
unité  et,  le  6  octobre,  par  une  température  de  17°,  l'humi- 
dité relative  était  de  0,278. 

Eau  tombée.  — La  quantité  d'eau  tombée,  en  1865,  a  été 
un  peu  au-dessous  de  la  moyenne;  celle  de  1 864,  par  contre, 
a  été  extraordinairement  faible.  Jamais,  depuis  1855,  on 
n'a  recueilli  aussi  peu  d'eau  à  Bruxelles.  La  seule  année 
qui  approche  de  1864  est  1857.  Dans  un  des  tableaux  pré- 

(1)  Journal  of  the  scollisch  meteorological  society;  Bulletins,  météoro- 
logiques mensuels  de  Mmc  Scarpellini  et  du  père  Seccbi  pour  Rome,  Mat- 
teucci,  Francesco  de  Bosis  pour  Àncone,  Cacciatore  pour  Paterme,  etc. 
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cédenls,  on  trouve  la  quantité  d'eau  recueillie, chaque  an- 
née,, sur  la  terrasse  de  l'Observatoire  pendant  trente-trois 
ans.  Si  Ton  compare  1852  à  1864,  années  où  Ton  a  recueilli 
le  plus  et  le  moins  d'eau ,  on  verra  que  le  rapport  est  à  peu 
près  exactement  du  simple  au  double. 

Le  tableau  suivant  présente  par  mois  la  pluie  tombée 
pendant  les  trente-trois  dernières  années.  Les  hauteurs 
d'eau  sont  données  en  millimètres. 
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Les  trois  dernières  lignes  donnent  la  quantité  de  pluie 
mensuelle  moyenne,  puis  le  maximum  et  le  minimum  d'eau 
tombée  pendant  chaque  mois  pour  cette  période  de  trente- 
trois  ans.  On  remarquera  que  pendant  les  mois  froids  le 
maximum  est  à  peu  près  double  de  la  valeur  moyenne. 
Avril  et  septembre  aussi  ne  s'écartent  pas  beaucoup  de 
cette  proportion ,  mais  en  juin  et  août  le  maximum  est 
presque  triple  de  la  moyenne. 

Pendant  cette  période  de  trente-trois  années,  aucun 
mois  n'a  été  entièrement  privé  d'eau  de  pluie,  quoique  la 
quantité  en  ait  été  quelquefois  très-faible. 

Un  seul  mois  pendant  les  années  1864  et  1865  a  offert 
un  maximum  d'eau,  c'est  juillet  1865,  pendant  lequel  l'eau 
de  pluie  a  atteint,  comme  en  1844,  la  hauteur  de  141  milli- 
mètres. Mais  plusieurs  mois  ont  offert  un  minimum  :  ce 
sont,  en  1864,  avril  et  juillet  et,  en  1865,  avril  et  juin. 
Plusieurs  mois  se  sont,  en  outre,  beaucoup  approchés  du 

minimum. 

■ 

Une  pluie  très-remarquable  s'est  produite  le  22  juillet 
1865.  On  a  recueilli  ce  jour-là  50mm,5  d'eau;  la  presque 
totalité  est  tombée  le  21  entre  8  et  11  heures  du  soir;  la 
pluie  avait  commencé  à  6  Va  heures  et  s'est  terminée  à 
minuit;  elle  a  été  accompagnée  d'orages.  Cette  pluie  est 
survenue  cinq  jours  après  le  maximum  de  température  de 
l'année. 

Le  10  octobre,  on  a  encore  recueilli  beaucoup  d'eau,  et 
à  la  fin  d'octobre,  on  a  eu  une  période  de  fortes  pluies  et 
de  coups  de  vent. 

Quatre  périodes  presque  sans  pluie  ont  nettement  par- 
tagé l'année  :  ce  sont  les  périodes  d'avril ,  de  juin,  de  sep- 
tembre et  enfin  de  décembre.  Les  trois  premières  ont  été 
les  plus  remarquables.  Toutes  correspondent  à  une  forte 
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pression  barométrique.  De  plus,  avril  et  septembre  corres- 
pondent à  des  périodes  chaudes. 

Direction  du  vent.  —  Un  des  éléments  les  plus  impor- 
tants de  la  météorologie  est  la  direction  du  vent.  Le  dépla- 
cement de  l'air,  occasionné  par  l'inégale  distribution  de  la 
chaleur  à  la  surface  du  globe ,  devient  à  son  tour  la  cause 
d'un  grand  nombre  de  phénomènes  météorologiques.  J'ai 
réuni  dans  le  tableau  suivant,  par  année,  le  nombre  de  fois 
que  les  seize  vents  principaux  ont  été  observés,  à  Bruxelles, 
dans  les  couches  inférieures  de  l'atmosphère.  Au  bas  du 
tableau  se  trouve  la  moyenne  de  chaque  colonne  et  enfin 
la  fréquence  relative  de  chaque  vent  pour  un  total  de  mille. 
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Les  vents  dominants  sont  d'abord  ceux  compris  entre 
le  S.  et  l'O.,  puis  les  vents  d'E.  et  d'ENE. 

J'ai  représenté  graphiquement  la  rose  des  vents  pour 
1864  et  1865.  Sur  chaque  rayon  du  cercle  a  été  portée,  à 

Rose  des  vents  de  1864. 
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partir  du  centre,  une  longueur  proportionnelle  au  nombre 
de  fois  que  Ton  a  observé  la  direction  correspondante  du 


vent.  En  joignant  les  extrémités  de  ces  rayons* par  une 
suite  de  lignes,  on  a  la  rose  de  Tannée.  Sur  les  deux  des* 
sins,  on  a  reporté  en  pointillés  la  rose  moyenne  conclue 
des  vingt-quatre  années ,  afin  de  servir  de  comparaison.  On 
voit  ainsi  de  suite  qu'en  1865  le  vent  OSO.  a  manqué  et 
que  la  région  comprise  entre  le  N.  et  le  NO.  a  été  trop 
prépondérante.  En  1864,  toute  la  région  des  vents  hu- 
mides est  en  défaut  :  le  N.  l'emporte  un  peu,  mais  les  vents 
secs  <TE.  et  d'ENE.  sont  très-prépondérants.  On  sait  qu'au- 
cune année  n'a  encore  fourni  aussi  peu  d'eau. 

Pour  mieux  montrer  encore  l'influence  de  la  direction 
des  vents  sur  la  quantité  de  pluie;  je  choisirai  l'année  1852, 
qui  a  fourni  le  plus  d'eau.  D'après  sa  rose,  qui  est  tracée 
ci-dessous,  on  voit  combien  sa  forme  diffère  de  celle  de  la 
rose  moyenne.  Dans  aucune  autre  année,  en  effet,  on  n'a 
compté  autant  de  fois  le  vent  de  SO. 

Rose  des  vents  de  1852. 
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En  1864,  on  a  trouvé  que  le  vent  a  fait  dix-huit  fois  le 
tour  du  ciel;  en  1865  son  mouvement  giratoire  a  été  un 
peu  moins  prononcé;  il  n'a  tourné  que  seize  fois  et  demie 
environ. 

Le  célèbre  directeur  de  l'Observatoire  royal  de  Green- 
wich,  Àiry,  en  relevant  le  nombre  de  fois  que  le  vent  a 
tourné  depuis  1841 ,  a  trouvé  celte  suite  remarquable  : 


1841 -4-5,4 

1842 -4-13,1 

1843 -4-  20,7 

1844 -+-  21,7 

1843  (lO^moi*)' -4-  8,9 

1846 -4-1,8 

1847 -4-  11,0 

1848 -4-  12,1 

1849 -4-  23,3 

1830 -4-  15,9 

1851 -4-  19,1 

1852 -4-8,8 

1853 —  1,9 

1854 -4-6,8 

1855 -4-10,8 

1856 -4-  16,1 

1857 -4-  14,7 

1858 -t-  24,1 

1859 -4-  14,0 

1860 —  2,1 

Les  années  1846,  1853  et  1860  sont  tout  à  fait  ano- 
males, et  sont  peut-être  les  termes  extrêmes  d'une  période 
septennale,  comme  le  remarque  ce  savant  astronome. 

L'Observatoire  de  Bruxelles  possède  aujourd'hui  une 
série  de  vingt-quatre  années  d'observations  non  interrom- 
pues de  la  direction  du  vent,  au  moyen  d'instruments  enre- 
gistreurs. Je  me  propose  d'examiner  soigneusement  celte 
série,  et  il  est  bien  à  désirer  que  des  observatoires,  placés 
plus  à  l'intérieur  du  continent,  fassent  un  examen  sem- 
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blable.  Cela  apportera  sans  doute  des  lumières  nouvelles 
sur  la  marche  des  courants  atmosphériques  polaires  et 
équatoriaux ,  et  sur  les  lois  de  Dove  et  de  Fitz-Roy. 

Quoique  je  n'aie  pas  en  ce  moment  le  loisir  de  traiter 
cette  question  d'une  manière  complète ,  j'ai  voulu  cepen- 
dant voir  si  l'anomalie,  observée,  en  1860,  à  Greenwich, 
s'était  fait  remarquer  aussi  à  Bruxelles.  Elle  a  eu  lieu  éga- 
lement, quoiqu'elle  soit  moins  prononcée.  Je  donne  dans  le 
tableau  suivant  le  nombre  de  révolutions  du  vent,  par  mois, 
pour  les  années  1864 ,  1865  et  1860  : 
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TOTAL 

1864     . 

+   1,3 

+  0,1 

+  *,<> 

+  1,3 

+  2,3 

+  3,0 

+  1,9 

+  4,9 

+  l,i 

-  0,8 

+  1,3 

-  0,3 

+18,J 

isor,    . 

-0,7 

+  M 

-  0,8 

+  2,3 

+  2,8 

+  1,0 

+  M 

-  0,3 

+  1,0 

+  M 

0,0 

+  3,0 

+16,4 

1860     . 

+  0,1 

+  *,» 

-.,5 

r  '* 

+  1,5 

+  0,3 

1 

-o,i 

-  0,1 

+  0,0 

+  0,0 

0,0 

+  0,4 

+  2,2 

Le  nombre  de  révolutions  du  vent  est  donné  en  nom- 
bres entiers  et  première  décimale.  Le  signe  -+-  indique  que 
la  rotation  est  directe  ou  dans  le  sens  N-E-S-O-N;  le  signe 
— que  la  rotation  est  rétrograde  ou  dans  le  sens  N-O-S-E-N. 

On  voit  que  le  vent,  qui,  en  1864  et  1865,  a  accompli 
seize  et  dix-huit  révolutions  dans  le  ciel,  n'en  a  fait  que 
deux  en  1860. 

L'anomalie  porte  principalement  sur  les  mois  chauds. 
Si  l'on  prend  les  sommes  pour  avril-septembre ,  on  trouve 
en  effet  : 

«M4.  «M*.  «MO. 
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ce  qui  donne  presque  la  même  anomalie  que  pour  l'année 
entière. 

Si  la  direction  du  vent  a  une  très-grande  influence  sur 
la  quantité  de  pluie,  elle  en  a  aussi  une  grande  sur  l'hu- 
midité de  l'air.  Cependant,  cette  dernière  influence  est 
moins  saillante  que  la  première.  Ainsi,  en  1865,  les  vents 
humides  sont  plus  nombreux  qu'en  1864;  cependant,  l'air 
est  plus  sec.  Cette  sécheresse  exceptionnelle  de  l'air,  niisc 
en  rapport  avec  le  minimum  de  pluie  de  l'année  1864,  fait 
naître  l'idée  que  la  Quantité  de  pluie  tombée,  une  année, 
peut  avoir  quelque  influence  sur  l'humidité  de  l'air  de 
l'année  suivante.  Les  années  humides,  en  effet,  comparées 
aux  années  sèches,  présentent  moyennement,  pour  l'année 
qui  précède,  une  quantité  d'eau  assez  notablement  plus 
forte;  mais  ce  fait  demande  confirmation.  S'il  était  vrai, 
on  devrait  en  conclure  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
l'année  1866  devra  être  plus  humide  que  1865,  puisque 
la  pluie  de  1865  a  surpassé  celle  de  1864  de  deux  cents 
millimètres. 

Le  mouvement  giratoire  le  plus  remarquable  du  vent  a 
commencé  le  26  juin  et  s'est  prolongé  jusqu'au  20  juillet. 
Pendant  cet  intervalle  de  temps,  le  vent  a  fait  six  fois  le 
tour  du  ciel ,  d'un  mouvement  direct;  ensuite  est  survenu 
un  mouvement  rétrograde  avec  la  grande  chute  d'eau  du 
21  juillet.  Du  3  au  10  septembre,  on  constate  deux  tours 
directs,  puis  le  mouvement  est  devenu  fort  lent  jusqu'au 
11  décembre.  Du  11  au  26  décembre,  le  vent  a  fait  trois 
révolutions. 

Force  du  vent.  —  J'ai  inscrit  ici  la  force  moyenne  du 
vent,  par  mois,  depuis  1861 .  L'année  1865  manque,  parce 
que  les  calculs  n'en  sont  pas  encore  terminés. 
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1859    .     . 

k 

0,34 

k 

0,4,% 

k 
0,53 

k 
0,38 

k 

0,14 

II 

0,90 

0,99 

k 

0,18 

0,18 

0,17 

k 

0,46 

k 
0,37 

1860    .     . 

0,39 

0,37 

0,47 

0,32 

0,47 

0,33 

0,18 

0,40 

0,17 

0,43 

0,48 

0,38 

1861     .     . 

0,33 

0,56 

1,09 

0,t7 

0,98 

0,30 

0,50 

0,49 

0,48 

0,16 

0,83 

0,30 

1863    .     . 

0,48 

0,30 

0,50 

0,35 

0,45 

0,45 

0,45 

0,95 

0,96 

0,79 

0,95 

0,67 

1861    .     . 

0,38 

0,41 

0,70 

0,97 

0,95 

0,99 

0,97 

0,31 

0,99 

0,38 

0,43 

0,94 

1865    .     . 

0,67 

0,57 

0,40 

0,09 

0,91 

0,35 

0,37 

0,35  0}08 

I 

0,39 

0,63 

0,44 

1  Motkkhb  . 

0,43 

0,44 

0,60 

0,98 

0,30 

0,39 

0,33 

0,33  0,94 

0,41 

0,51 

0,40 

i 

D'après  ces  six  années,  c'est  donc  en  mars  et  en  novembre 
que  la  force  moyenne  mensuelle  est  la  plus  grande,  et  en 
septembre  et  avril  qu'elle  est  la  plus  petite.  Mon  père  avait 
trouvé  identiquement  le  même  résultat  pour  les  cinq  an- 
nées 1842-1846.  La  moyenne  générale  annuelle  est  0*38. 
Elle  se  rapporte,  comme  on  sait,  à  une  surface  d'un  pied 
carré  anglais. 

La  courbe  annuelle  des  intensités  du  vent  présente  ainsi 
deux  forts  minima  en  avril  et  septembre  >  séparés  par  un 
faible  maximum  en  été,  et  deux  forts  maxima  en  novembre 
et  mars,  séparés  en  hiver  par  un  minimum  très-peu  pro- 
noncé, qui  reste  même  supérieur  à  la  moyenne  annuelle. 
Ainsi ,  malgré  l'existence  de  trois  maxima  et  trois  minima , 
la  moyenne  annuelle  n'est  donnée  que  deux  fois  par  la 
ligne  des  intensités  :  ces  deux  points  se  trouvent  entre 
mars  et  avril ,  d'une  part;  septembre  et  octobre,  de  l'autre, 
ou  à  peu  près  à  l'époque  des  équinoxes. 

Le  plus  fort  coup  de  vent  de  l'année  a  eu  lieu  le  14  jan- 
vier, à  2  V*  b.  Il  a,  par  conséquent ,  précédé  d'environ  une 
heure  la  plus  forte  baisse  barométrique  de  l'année.  Le 


1 
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6  janvier  et  le  51  décembre,  ont  eu  lieu  les  plus  forts  coups 
de  vent  après  celui-là  ;  mais  leur  force  n'a  été  que  les  trois 
quarts  de  la  force  du  coup  de  vent  principal.  En  février, 
le  19  a  été  remarquable  sous  ce  rapport,  et  le  20  mars 
offre  le  coup  de  vent  sec  dont  il  a  déjà  été  question.  Il  faut 
ensuite  arriver  à  juillet  pour  trouver  des  vents  assez  no- 
tables à  la  suite  du  maximum  de  chaleur;  mais  ils  ont  été 
de  peu  de  durée  et  occasionnés  par  des  nuages  orageux. 
Ceux  de  la  (in  d'octobre  ont  déjà  été  mentionnés  à  propos 
de  la  baisse  barométrique  de  ce  mois.  Le  22  novembre,  un 
peu  après  1  h.,  a  eu  lieu  le  plus  fort  coup  de  vent  d'une 
tempête  qui  a  duré  jusqu'au  lendemain.  A  la  même  heure 
environ,  le  baromètre  atteignait  sou  point  le  plus  bas. 

Sérénité  du  ciel.  —  La  sérénité  du  ciel  n'a  rien  offert  de 
bien  remarquable  quant  à  sa  valeur  moyenne,  qui  s'écarte 
peu  de  la  moyenne  normale;  mais  la  distribution  en  a  été 
remarquable.  Une  période  excessivement  sombre  de  près 
de  trois  mois  a  commencé  Tannée.  La  lin  de  l'année  aussi 
a  été  nuageuse.  Mais  il  s'est  présenté  deux  périodes  de  ciel 
magnifique  tout  à  fait  exceptionnelles.  La  première  em- 
brasse tout  le  mois  d'avril,  la  seconde  va  du  5  septembre 
au  7  octobre.  Ce  sont  deux  périodes  sèches  et  chaudes  déjà 
mentionnées. 

Électricité  de  l'air. —  L'électricité  a  été  faible  en  1805. 
On  pourra  en  juger  en  comparant  les  moyennes  annuelles 
des  cinq  dernières  années.  Dans  le  calcul  de  ces  moyennes, 
on  n'a  absolument  exclu  que  les  observations  qui  ont  donné 
de  l'électricité  négative;  les  nombres  sont  donc  rigoureu- 
sement comparables. 

16*1.         16«t  164»  •.        1644.        IMft. 

37;7  3G;7  35J3  3ij5  30;i 
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Celle  période  décroissante  est  remarquable,  et  il  est 
impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  son  analogie  avec  la 
période  décroissante  de  l'humidité  de  l'air,  que  je  transcris 
ici  pour  les  mêmes  années  : 

0,812         0,780         0,733         0,740         0,7:26 

Ainsi,  pendant  ces  cinq  années,  quand  l'électricité  dé- 
croissait de  1  degré,  l'humidité  diminuait  proportionnelle- 
ment de  0,010,  exprimée  en  décimales  de  la  saturation. 

Comme  Tannée  précédente,  l'électricité  ne  s'est  montrée 
que  six  fois  négative  à  l'heure  de  raidi ,  deux  fois  en  hiver, 
trois  fois  en  été  et  une  fois  en  automne.  Pendant  cinq  de 
ces  observations,  il  pleuvait  ou  bien  il  neigeait.  Le  9  sep- 
tembre, on  entendait  des  roulements  de  tonnerre  lointain , 
et  de  lourds  nuages  couvraient  le  ciel  dans  le  nord. 

Orages.  —  L'année  a  été  très-orageuse.  Tandis  qu'en 
1864  on  n'avait  observé  que  dix  jours  orageux  (éclairs  ou 
tonnerre),  en  1865  il  s'en  est  présenté  trente-cinq  (1). 

Magnétisme  terrestre.  —  Les  éléments  magnétiques  sont 
soigneusement  observés,  chaque  année,  à  l'Observatoire 
de  Bruxelles,  et  les  résultats  en  sont  publiés  régulière- 
ment. Cette  série,  déjà  étendue,  embrasse  bientôt  quarante 
années.  Le  but  est  non-seulement  de  connaître  les  éléments 
magnétiques  pour  une  époque  donnée,  mais  aussi  d'arriver 
à  saisir  la  loi  des  variations  séculaires.  Cependant,  on  con- 
çoit que  les  circonstances  locales  ne  doivent  pas  subir  de 
modifications,  et  que  si  un  changement  a  lieu,  il  faut  tâcher 


(i)  Mon  père  a  donné  des  détails  très-circonstanciés  sur  les  principaux 
orages  de  1865  dans  les  Bulletins,  séances  des  1 1  mai  et  o  août  1865. 
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d'évaluer  son  influence  avec  autant  de  précision  que  pos- 
sible. 

En  1862,  on  a  changé  le  mode  de  clôture  du  jardin  de 
l'Observatoire.  Cette  clôture  consistait  d'abord,  du  côté 
du  boulevard,  en  une  grille  de  fer  assez  élevée,  et,  vers 
l'extérieur  de  la  ville,  en  un  fossé,  divisé  en  son  milieu 
par  un  mur  en  briques.  En  1862,  ce  mode  de  clôture  a  . 
été  remplacé  par  une  grille  qui  fait  le  tour  du  jardin,  mais 
qui  est  beaucoup  moins  élevée  que  la  précédente;  seule- 
ment, dans  le  voisinage  de  la  station  magnétique ,  sur  une 
certaine  longueur,  on  a  employé  le  cuivre  au  lieu  du  fer. 
Il  était  indispensable  d'étudier  l'influence  exercée  sur  les 
aimants  par  cette  modification.  Je  ne  m'occuperai  ici  que 
de  la  direction  de  l'aiguille.  Voici ,  d'abord ,  les  valeurs  de  * 
l'inclinaison  trouvées  vers  l'équinoxe  du  printemps ,  pen- 
dant les  six  dernières  années  : 


1800 07°  50J8 

1801 -07  27,0 

1802 07  23,3 

1803 07  24,0 

1804 07  22,0 

1805 07  19,9 

Il  ne  parait  pas  y  avoir  eu  d'influence  bien  marquée. 
Peut-être,  néanmoins,  pendant  les  trois  dernières  années, 
l'inclinaison  est-elle  plus  forte  de  une  à  deux  minutes  que 
ne  l'indique  la  loi  de  continuité  des  trois  années  précé- 
dentes. Mais  il  faudra  encore  quelques  années  d'observa- 
tion pour  éclaircir  ce  point. 

La  déclinaison  absolue  s'observe  également,  chaque 
année,  dans  le  jardin,  vers  l'équinoxe  du  printemps,  et 
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on  note  en  même  temps  les  indications  du  magnétomèlre 
de  Gauss,  qui  est  à  l'intérieur  des  bâtiments,  afin  d'éli- 
miner-l'effet  des  perturbations.  Chaque  année  fournit  ainsi 
une  équation,  et  sachant  qu'une  division  du  magnétomètre 
vaut  139",  il  est  facile  de  traduire  en  crc  une  indication 
quelconque  du  barreau.  J'ai  donc  cherché,  d'après  l'équa- 
tion de  chaque  année,  quelle  était  la  valeur  angulaire  de 
la  division  70  du  barreau.  Ces  valeurs  devaient  être  à  peu 
près  les  mêmes  si  aucun  changement  n'avait  eu  lieu.  J'ai 
trouvé  pour  les  six  années  : 

1860 70J  =  18«  59'  29" 

4801  ......  18  59  25 

1802 18  59  30 

1865 18  50  50 

1864 18  51  24 

1865 18  51  32 

On  voit  que  si  l'on  partage  ces  arcs  en  deux  groupes,  on 
obtient  des  résultats  satisfaisants,  mais  qu'il  est  absolu- 
ment impossible  de  concilier  entre  eux  les  deux  groupes. 
Restait  à  savoir  quelle  station  avait  été  influencée.  Or,  voici 
les  moyennes  annuelles  du  magnétomètre  de  Gauss  exacte- 
ment corrigées. 

1860 59J65 

1861 62,80 

1862 65,66 

1863 68,49 

1864 71,02 

1865 73,84 
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La  marche  de  ces  nombres  est  fort  régulière.  C'est  donc 
la  station  du  jardin  qui  a  été  influencée,  ce  qu'on  pouvait 
prévoir,  puisqu'elle  est  beaucoup  plus  voisine  de  la  grille 
que  les  barreaux  de  l'intérieur.  Le  déplacement  de  l'ai- 
guille a  été  de  8'  19"  dont  il  faut  corriger  une  des  deux 
séries  magnétiques  pour  la  rendre  comparable  à  l'autre.  En 
rapportant  tout  à  la  série  de  4860,  voici  la  marche  normale 
de  la  déclinaison  de  l'aiguille  : 

1860 19«  25'  27"  ouest. 

1861 19  16  9 

1862 19   9  31 

1863 19  2  58 

1864 18  57   6 

1865 18  50  34 


et  la  valeur  de  1866  sera  probablement  18°A4'  0",  d'où, 
en  appliquant  les  corrections  relatives  à  la  variation 
annuelle  et  à  la  variation  diurne,  on  peut  trouver  la  décli- 
naison approchée  pour  toute  époque  de  Tannée.  Cepen- 
dant, il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  nombres  sont  relatifs 
à  la  station  magnétique  du  jardin  de  l'Observatoire  et  que, 
pour  les  environs  de  Bruxelles,  ils  doivent  être  diminués 
de  50'  2".  On  doit  donc  prendre  pour  déclinaison  magné- 
tique moyenne,  aux  environs  de  Bruxelles,  pendant  l'an- 
née 1866,  le  nombre  18°  14'  et  pour  inclinaison  magné- 
tique 67°  17'. 

Perturbations  magnétiques,  —  Les  aiguilles  magnétiques 
ont  été  fort  agitées  en  1865.  La  plus  forte  perturbation 
s'est  présentée  le  3  août;  les  périodes  de  plus  grande  agi- 
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talion  des  aiguilles  sont  ensuite  janvier  et  février,  octobre 
et  novembre. 

Pour  permettre  de  juger  de  la  grandeur  des  perturba- 
tions, je  donne  ici  la  déclinaison  moyenne,  par  mois, 
d'après  l'échelle  du  magnétomètre  de  Gauss  et  l'intensité 
magnétique  horizontale  moyenne  déduite  du  bifilaire  et 
réduite  à  50°  F.,  également  par  mois.  J  y  ai  joint  les  nom- 
bres relatifs  à  Tannée  1864. 


MAGNÉTOMÈTRE. 

BIFILAIRE. 

MOIS. 

— ^    ^- ■ 

^_~_-^ 

1864. 

186». 

1864. 

1868. 

Janvier     .... 

d. 
69,1)0 

d. 
72,17 

d. 
13,73 

d. 
14,39 

!    Février.     . 

• 

,-      . 

70,03 

72,48 

13,79 

14,40 

Mars     .     . 

i 

G9,99 

72,83 

15,  GO 

11,49 

Avril     .     . 

j 

70, 4  i 

73,21 

13,70 

14,25 

,     Mai . 

70,95 

73, Î>1 

13,87 

14,28 

Juin      .     . 

70,96 

73,6* 

15,58 

i*,30 

!     Juillet  .     . 

71,29 

73,83 

13,74 

U,20 

Août     .     . 

71,14 

73,7 1 

13,78 

13,34 

Septembre 

7l,5i; 

7i,G8 

13,71 

13,81 

Octobre 

71,83 

73,01 

13,93 

13,79 

Novembre . 

72,00 
\ 
72,11 

75,30 

14,18 

14,21 

Décembre . 

! 

73,03 

1 1,33 

14,97 

1 

MoTEKKI               .       . 

t 

1 

71,02 

73,8i 

1 

13,83 
1 

li,22 

On  voit, d'après  le  bifilaire,  que  la  force  magnétique  a 
été  grande  depuis  la  fin  de  1864  jusque  vers  juillet  1865; 
ensuite  est  arrivée  la  grande  secousse  magnétique  du  5 
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août,  après  laquelle  la  force  est  tombée  assez  bas  pendant 
près  de  trois  mois  ;  puis ,  vers  le  milieu  de  novembre,  ejjc 
a  de  nouveau  augmenté. 

Je  donnerai  maintenant  un  tableau  des  perturbations  ma- 
gnétiques principales  en  y  joignant  les  phénomènes  simul- 
tanés observés  dans  les  autres  pays  et  qui  sont  venus  à  ma 
connaissance.  Je  ferai  remarquer  que  toutes  les  observa- 
tions sont  corrigées  de  la  variation  diurne  et  que  les  lec- 
tures du  bifilaire  sont  toutes  réduites  à  50°  P.  Dans  ce 
tableau,  on  n'a  pas  tenu  compte  des  faibles  perturbations 
qui  n'atteignent  pas  la  grandeur  d'une  division  de  l'échelle 
dans  l'un  ou  l'autre  instrument. 

Les  principales  sources  où  j'ai  pu  puiser  pour  les  rensei- 
gnements sur  le  magnétisme,  les  aurores  boréales  et  les 
tremblements  de  terre  sont  : 

Une  lettre  de  Hansteen,  adressée  à  mon  père  et  insérée 
dans  les  Bulletins  de  V Académie. 

Le  Bulletin  météorologique  de  l'Observatoire  impérial 
de  Paris.  U.-J.  Le  Verrier. 

Les  comptes  rendus  de  l'Institut  de  France. 

Wochenbericht  der  ko nig lichen  Stermvarte.  Mùnchen. 
J.  Lamont. 

Bullettino  meteorologico  delV  Ossematorio  del  Collegio 
romano.  P.-A.  Secchi. 

Wochenschrifl  fur  Astronomie,  Météorologie  und  Geo» 
graphie.  Munster.  E.  Heis. 

Journal  ofthe  Scottish  meteorological  society.  Âlexander 
Bûcha n. 

Observations  météorologiques  d'Ostende.  J.  Cavalier. 
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Tableau  des  principales  perturbations  magnétiques  de  1865. 


DATES. 

Benrci. 

• 
MagnétoMèt. 

Mfllalra. 

Observations. 

i 

I 

JaOT.    3 

3 

— 

15*17 

Le  2  et  le  3  janvier,  aurores  boréales 
observées  en  Ecosse. 

4 

Midi. 
3 

71*10 

15,65 

- 

5 

7 

9  s. 
Midi. 

74,59 
73,43 

12,32 

Le  5  et  le  7,  aurores  boréales  à  Stock- 
holm. 

9 

9  m. 

— 

12,71 

Le  9,  grande  perturbation  à  Rome. 

Midi. 

70,18 

12,87 

Le  1 1,  aurore  boréale  à  Stockholm. 

12 

3 

73,10 

— 

Le  12,  aurore  boréale  en  Ecosse  ;  le  13, 
à  Munster. 

16 

Midi. 

71,05 

— 

3 

70,76 

— 

17 

9  s. 
9  m. 

73,28 

11,87 
13,30 

Le  17 ,  aurore  boréale  observée  à  Muns- 
ter, entre  5  h.  20  m.  et  9  h.  20  m.  du 
soir. 

Le  17,  perturbation  à  Rome. 

9  s. 

77,39 

La  perturbation,  reconnue  a  Bruxelles, 
à  l'observation  de  9  h.  du  soir,  a  été 
en  diminuant  jusqu'à  10  V*  h. 

I 

18 

3 

— 

13,32 

\ 
\ 

19 
25 

9  s. 

Midi. 
3 
9  s. 

71,11 

71,06 
68,19 
74,59 

— 

Le  24,  splendide  aurore  boréale  en 
Suède.  Elle  a  été  vue  à  Munster, 
entre  6  et  9  h.  du  soir. 

Depuis  le  15  jusqu'au  29,  des  aurores 
boréales  ont  été  observées  chaque  soir 
en  Ecosse ,  les  plus  splendides  étant 
le  28,  le  16,  le  24  et  le  25. 

26 

28 

9  m. 
3 
9  s. 

70,46 

13,33 
13,25 

Le  27,  aurore  boréale  observée  à  Paris, 

dans  le  NE. 
Le 28,  grande  aurore  boréale,  à  Hapa- 

randa. 

31 

Midi. 

70,24 

Le  31 ,  grande  aurore  boréale  à  Stock- 
holm. 

Du  1er  au  3  février,  perturbation  à  Rome. 

1  Févr.   2 

3 

— 

13,35 

Le  l«p,  aurore  boréale  i  Haparanda. 

9  S. 

74,07 

— 

I               * 

9  m. 

70,34 

13,31 

Le  4,  perturbation  à  Rome  ;  le  bifilaire 
est  faible  comme  à  Bruxelles. 
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DATES. 


Fcvr.  6 
15 
17 


18 
30 

91 


33 

23 

35 


Mars  15 


90 


21 


3* 


Heurta. 


Mitgnétomèt. 


3 

y  s. 

Midi. 

9  s. 


3 

9  s. 

9  m. 
Midi. 

3 

9  s. 


9  s. 


Midi. 

Midi. 
3 

9  s. 


9  m. 

Ê 

9  s. 
Midi. 


74{3â 
77,9* 
71,01 
69,99 


67,58 


70,99 

71)11 

70,07 
75,69 

73,59 
73,51 


71,59 

71,33 
69,69 


71,81 


DiQUire. 


13«*,04 


13,33 
13,31 


13,47 


13,43 


15,17 


Observations. 


Du  5  au  6  février,  perturbation  à  Rome. 

La  perturbation  du  15  a  été  reconnue  a 
Bruxelles,  à  9  h.  du  soir.  La  déclinai- 
son, très- faible  à  ce  moment ,  a  aug- 
menté ensuite  jusqu'à  lO>/sh.;la  force, 
un  peu  faible  a  9  n.  du  soir,  a  encore 
diminué  irrégulièrement  jusqu'à  lO'/s 
h. ,  moment  où  l'on  a  cessé  d'ob- 
server; elle  mesurait  alors  13d39.  La 
déclinaison,  à  midi  et  a  3  h.,  avait  été 
un  peu  supérieure  à  la  valeur  nor- 
male. 

Le  15,  forte  perturbation  à  Lisbonne  et 
aurore  boréale  en  Ecosse. 

Le  15,  perturbation  à  Rome;  bifilaire 
faible  comme  à  Bruxelles  ;  se  calme 
le  33. 

Le  17,  aurore  boréale  à  S'-Pétersbourg, 
à  Greenwich  et  à  Munster. 

Du  18  au  33,  le  bifilaire  est  faible  à 
Bruxelles. 

Le  SI,  aurore  boréale  à  Hernosand  et  à 
Munster. 

Le  33 ,  aurore  boréale  en  Suède  et  en 
Russie. 

Des  aurores  boréales  ont  été  observées 
en  Ecosse,  tous  les  soirs,  du  17  au  36, 
sauf  le  34,  qui  n'est  pas  signalé. 

Le  26,  belle  aurore  boréale  à  Hernosand. 
On  n'a  pas  observé  ce  jour-là  les  bar- 
reaux à  Bruxelles,  après  midi. 

Le  3  mars  ,  aurore  boréale  en  Ecosse. 
Après  le  13,  aurore  boréale  en  Ecosse, 
presque  chaque  soir.  Les  plus  remar- 
quables furent  vues  le  30  et  le  21. 

Le  17,  perturbation  à  Paris;  aurore 
boréale  en  Suède. 

Le  13 ,  grande  descente  du  bifilaire  à 
Rome. 

Le  30,  perturbation  à  Paris  ;  aurore  bo- 
réale à  Sl-Pélen»bourg ,  Haparanda 
et  Stockholm.  L'aurore  boréale  a  étc 
vuo  à  Miinsler  entre  H1/*  et  10  '/s  h.  du 
soir.  A  Rome,  le  bifilaire  est  faible  et 
la  déclinaison  forte. 

Le  31,  aurore  boréale  à  Hernosand. 

Le, 33  et  le  34,  tempête  furieuse  aux 
États-Unis  et  sur  l  océan  Pacifique. 
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DATES 

Ilrnm. 

Magnllumét. 

r.iOlsiro. 

Observations. 

Mars  37 

9  5 

74*44 

— 

Le  27  mars,  aurore  boréale  en  Suède. 

Perturbation  à  Paris. 
Le  29  ,  aurore  boréale  en  Suède  et  en 

Russie. 

Avril     1 
12 

3 
Midi. 

72,18 

15?36 

Le  t"  et  le  2  avril,  aurores  boréales  eo 
Ecosse. 

5 

9  s. 

71,87 
74,41 

15,30 

Aurores  boréales  du  13  au  16  en  Ecosse; 
celle  du  16  a  été  plus  généralement 
remarquée.   ' 

Le  13,  au  soir, elle  14  au  matin,  agita- 
tion des  aiguilles  aimantées  à  Paris. 

te 

9  m. 

— 

12,43 

Perturbation  à  Rome,  du  15  au  16. 

Midi. 

71,14 

— 

Le    16  au   soir,    faible  aurore  boréale 
à  Munster. 

17 

Midi. 

71,04 

— 

Le  17,  au  soir,  et  le  18  nu  matin,  per- 
turbation à  Livourne. 

18 

9  s. 

74,67 

— 

Le  18,  aurore  boréale  en  Ecosse. 

19 

3 

12.41 

Le  19,  aurore  boréale  à  Stockholm. 
Le  20,  aurore  boréale  en  Ecosse. 
Le  21,  perturbation  à  Rome. 
Le  26  et  le  28,  aurores  boréales  en  Ecosse. 

Mai       G 

9  s. 

74,57 

— 

Du  7  au  9  mai,  perturbations  à  Rome. 

8 

9  m. 

72,45 

— 

11 

9  3. 

74,82 

— 

13 

m 

o 

72,42 

— 

9  s». 

75,60 

— 

^ 

14 

9  m. 
Midi. 

71,69 

42,57 

15 

9  s. 
9  m. 

76,39 
74,90 

12,92 

Le  14  et  le  15,  aurore  boréale  à  Aber- 
deen. 

Midi. 

— 

13,20 

m 

o 

— 

13,22 

Perturbation  à  Rome,  du  12  au  19,  avec 
repos  le  17. 

17 

9  S. 

74,93 

— 

20 

9  s. 

74,75 

— 

26 
Juin     4 

3 
Midi. 

— 

15,00 
15,30 

Petites  perturbations  a  Rome  ,  le  26  et 
le  27. 
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DATES. 


Juin   H 


19 
93 

96 
Juillet  7 


13 
14 
16 

18 


Août    S 


5 


6 


9  m. 
Midi. 
3 


9  s. 
9  m. 
9  s. 
9  m. 
3 
3 
9  m. 

Midi. 

9  m. 
3 
9  s. 


9  m. 
Midi. 
5 
9  m. 

Midi. 
3 
9  s. 

9  m. 
Midi. 
3 

9  m. 


71*55* 
79,03 


75,65 

75,08 
79,79 
79,60 
79,96 


74,94 

75,85 


79,43 
77,61 

70,81 
70,00 
76,46 

68,37 
71,84 


Biliaire. 


10?83 
13,94 
19,90 


13,23 


13,08 

13,83 

13,76 


15,34 

15,59 

15,99 

3,06 


10,33 

9,43 

9,85 

13,43 

19,35 


Observations. 


La  perturbation  du  1 1  juin  a  été  recon- 
nue à  9  h.  du  matin;  a  partir  de  ce 
moment,  la  déclinaison,  qui  était 
forte,  »'e»t  rapprochée  de  son  état  nor- 
mal; la  force  a  continuée  diminuer  jus- 
qu'à 9  h.  30  m.,  elle  mesurait  alors 
104,10  de  l'échelle,  ensuite  elle  a  re- 
monté. 

Le  11,  perturbation  à  Rome.  Le  10  et 
le  11,  perturbation  à  Livourne. 


Le  6  juillet ,  perturbation  à  Rome. 


Le  16,  eseiHatioa  des  barreaux  magné- 
tiques à  Paris. 

Le  18,  la  déclinaison ,  trouvée  faible  à 
9  h.  du  soir,  s'est  ensuite  rapprochée 
de  sa  valeur  normale. 

Le  18,  à  10  h.  du  soir,  terrible  tremble- 
ment de  terre  en  Sicile.  Bourgade  de 
Fondo  de  Macchia  détruite.  Plus  de 
cent  personnes  tuées  ou  blessées. 
D'après  la  différence  des  longitudes , 
ce  phénomène  paraît  coïncider  avec 
la  perturbation  de  9  b.  du  soir,  à 
Bruxelles. 

Les  18  et  19,  aurore  boréale  à  Munster. 

Le  3  août,  aurore  boréale  à  Munster  et 
à  Magdebourg. 


La  perturbation  du  3  fait  plus  loin  l'ob- 
jet d'un  examen  spécial. 

Le  3,  les  lignes  télégraphiques  ont  été 
en  défaut.  A  Christiania,  traces  d'au- 
rore  boréale  entre  7  et  8  h.  du  soir. 
Perturbations  à  Christiania,  Green- 
wich  ,  Paris .  Rome ,  Lisbonne ,  Li- 
vourne et  le  Helder» 

Le  5,  à  l'observation  de  9  h.  du  matin, 
les  barreaux  ont  encore  été  trouvés 
troublés  ;  la  déclinaison  était  très-forte 
à  ce  moment ,  mais  elle  s'est  remise 
graduellement;  la  force,  asseï  petite, 
a  diminué  jusqu'à  8d,40  vers  11  b  ; 
ensuite  elle  s'est  relevée. 
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DATES. 

Htorei. 

1 
Hâgnétomll. 

BiQlairf. 

Observations. 

Août.   6 

Midi. 

— 

12?39 

10 

3 

70*81 

14,95 

11 

9  m. 

72,56 

— 

Le  1 1  août ,  perturbation  à  Livourne. 

19 

9  m. 

— 

12,42 

Le  12,  aurore  boréale  à  Stockholm 

Midi. 

— 

12,31 

14 

9  3. 

72,04 

15,13 

Le  14 ,  aurore  boréale  à  Munster. 

16 

3 

— 

12,37 

. 

19 

3 

73,10 

— 

Le  19,  la  déclinaison,  trouvée  faible  à  9 h. 
du  soir,  a  augmenté  ensuite. 

9  s. 

70,03 

Le  19,  à  9  du  soir,  aurore  boréale  ob- 
servée à  Munster. 

Le  20 ,  perturbation  à  Christiania , 
et  apparences  d'aurore  boréale  vers 
10  h. 

21 

9  s. 

11,60 

Le  21,  perturbation  à  Christiania. 

Le  22 ,  faible  aurore  boréale  à  Stock* 

holm  et  Haparanda. 
Le  2*,  aurore  boréale  à  Stockholm. 
Le  25,  perturbation  et  apparences  d'au- 

rore  boréale  à  Christiania,  à  10  b. 

«7 

9  m. 

72,29 

Le  26,  entre  9  h.  et  minuit,  aurore 
boréale  à  Munster  et  à  Ostendc  ;  per- 
turbation au  Helder.. 

Le  26,  perturbation  et  aurore  boréale,  à 
10  h.  du  soir,  à  Christiania. 

Le  28,  aurore  à  Stockholm. 

Sept     l> 

3 

73,01 

16,12 

7 

Midi. 

73,23 

12,08 

8 

9  m.' 

— 

12,83 

• 

Midi. 

73,01 

— 

9  s. 

— 

15,10 

9 

9  s. 

75,71 

12,67 

13 

9  m/ 

73,59 

— 

9  s. 

— 

14,82 

10 

9  m. 

M  •    1  • 

73,69 

14,70 

Le  16  septembre,  aurore   boréale   à 

Munster. 
Le  17,  perturbation  et   faible  aurore 

boréale  à  Christiania. 

Midi. 

— 

12,68 

Le  18,  perturba  lion  à  Christiania. 

9  s. 

73,89 

— 

20 

Midi. 

73,01 

"~ ■" 

Le  20,  aurore  boréale  à  Stockholm. 
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— 

...» 

— 

...... 

Ohm-cation*. 

Sept.  ïl 

... 

7H*7li 

- 

Le  31  septembre  ,  la  déclinaison,  faible 
i  9  h.  du  »îr,  l'es!  remise  ensuite. 

« 

"' 

73,5ti 

- 

Le  31  ,  aurore  boréale  il  Stockholm  tl 
Hernosund,  tue  »u«i  i  Mûnslrr. 

"'■ 

73,80 

- 

Le  »,  perturbation  el  faible  aurore  Ira- 
réalc*  Christiania. 

M 

S.... 

7S,7IP 

- 

Le  *ii,  aurore  boréale  à  Hrrniisand  el  à 
Sliwkl.olr.. 

Midi. 

Z 

Iîj9l 

Le   Xi,   perturbation  el   are   d'aurore 
boréal*  à  Christiania,  rm  10  li. 

*T 

un.. 

T3,H 

- 

Le  in.  perturbation  el  are  d'aurore  l>n- 

t* 

n,m 

: 

Le  3»,  aurore  boréale  à  Stockholm. 
Le  39,  perturuatiun  à  Christiania. 
Le  t"  octobre,  perturbation  au  Helder. 

On.     s 

Midi 

1M> 

li,*4 

Le  S,  le  bifilaire,  faible  à  midi,  s'rsl  re- 
levé ensuite.  Il  a  eu  un  nouveau  n.i- 
ni.m,n.   le   soir,   vers   10  1..:    1  t <■,«•. 
La  déclinaison,  Iré- faible  le  soir,  a 

1,1!  Ij,  riV  II.  du  malin,  1»  iI.Vlinais.rn' 
était  forte,  T0",4tlj  elle  s'est   remise 

« 

Hidi. 

7t>,*J 

•Ml 

Le  H ,  aurore  à  Hapareuda.  Aurore  ecla- 

0  s. 

'Wi 

— 

Le  5,  perturbation  à  Borne. 

8 

9  m. 

71,15 

- 

Le  g,  à  midi,  Irèi-violent  ouragan  a  Li- 

<onrne;  chute  de  ina"""  d'eau  vers 

10 

Hidi. 

77,01 

Il,  14 

Le  10,  aurore  hn'réale  à  Stockholm. 

i             " 

on.. 

7S,73 

1*,3S 

Le  10,  perturbation  et  belle  aurore  bo- 

Midi. 

",Sl 

- 

réale  à  Cbnst.ar.ia. 

13 

9  m. 

n,ta 

_ 

" 

Midi. 

73,81 

13,30 

Du  10  au  14,  perturbation*  à  Rome,  a  ver 
repos  le  IB. 

" 

n,n 

Ln  14.  forte  perturbation  à  Christiania, 
principalement  après  midi .  et  le  soir 
arr  d'aurure  boréale.  Le  «  el  le  1 1  , 
aurore)  boréale»  à  Munster. 

18 

9.. 

7B,n 

" 

Le  15,  perturbation  à  Christiania. 

Le   (G,   perturbation   à  Christiania  et 

trace-   d'aurore   boréale  à   l'horiion 

(««  ) 
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H    DATES. 

Dearet. 

ftUgnétomét. 

Bifilaire. 

Observations. 

Nov.    14 

9  *. 

11*82 

Le  14  novembre,  le  bifilaire,  trouvé  faible 

16 

9  m. 
Midi. 
3 

72*93 
74,19 
76,37 

13,14 
13,05 

à  9  b.  du  soir,  a  ensuite  remonté  jus- 
qu'à 10  h  ;  1a  déclinaison  a  passe  par 
un  minimum  à  9  h.  15  m.  :  76d,90. 
Le  14  ,  aurore  à  Stockholm ,  vue  aussi  à 
Munster. 

21 

9  m. 
3 

,  i    , 

15,22 
15,39 

22 

9  s. 

— 

13,54 

Le  22 ,  le  bifilaire  un  peu  faible  à  9  h. 

25 

9  m. 

72,79 

— 

du  soir,  a  passé  par  un  minimum 
vers  9  h.  15  m. 

27 

9  m. 

— 

15,35 

28 

il  m. 

73,98 

— 

Le  28,  aurore  à  Haparanda  et  en  Lapo- 

5 

— 

11,35 

nie. 

Dec.      2 

9  m. 

— 

13,91 

8 

9  s. 

— 

13,95 

9 

9  s. 

78,06 

15,67 

13 

18 

9  s. 
Midi. 

77,37 

15,94 
15,77 

Le  13,  aurore  boréale  à  Stockholm  et 
à  Hernôsand. 

20 

9  s. 

H, 03 

29 

9  s. 

76,66 

— 

Si  l'on  forme  deux  groupes  comprenant  l'un  les  décli- 
naisons anomales  trop  fortes,  et  l'autre  les  déclinaisons 
trop  faibles,  on  trouve  le  résultat  suivant  : 


NOMBRE 
de 

OicUHA»0H>  ■ACWtTIQGM 

anomales 

9  hec*res 

du 

matin. 

Midi. 

du 
soir. 

Trop  fortes     .     . 
Trop  faibles   .     . 

22 
4 

24 
5 

20 

j 
8 

•  6 
36 

Ainsi,  les  observations  faites  pendant  le  jour  présentent 
généralement  (quatre  fois  sur  cinq)  une  déclinaison  ma- 
gnétique trop  forte  et,  à  9  heures  du  soir,  l'effet  de  la  per- 
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turbation  est  au  contraire  de  diminuer  l'angle  de  la  décli- 
naison. Mon  père  a  déjà  signalé,  dans  le  Traité  sur  la 
physique  du  globe,  que  c'est  à  9  heures  du  soir,  que  par 
suite  des  perturbations  la  déclinaison  est  la  plus  petite  et 
que  c'est  à  8  heures  du  matin  que  l'effet  inverse  est  le  plus 
prononcé.  On  voit  qu'il  suffit  d'une  année  pour  mettre  ce 
fait  en  évidence. 

Si  Ton  classe  delà  même  manière  les  observations  ano- 
males *de  la  force  ,  on  trouve  : 


Nombre  de  fois 
que 

L'iBTBKSITtf  HAGHftTIQUB 

a  été  tronree  : 

i 

9  h««r«« 

da 

malin. 

Midi. 

3    b««re«. 

9  heur en 

da 

soir. 

i 

Trop  for  le   .     .    . 
Trop  faible .     .     . 

4 
23 

7 
17 

9 
11 

5 
17 

Ici,  à  toutes  les  heures,  l'effet  moyen  des  perturbations 
est  de  diminuer  la  force  horizontale.  A  (rois  heures  de 
l'après-midi,  seulement,  il  y  a  à  peu  près  égalité  entre  les 
deux  nombres;  mais,  le  matin, l'écart  est  extrêmement  fort. 

Perturbation  magnétique  du  3  août  1865.  —  Cette  per- 
turbation a  été  reconnue,  à  Bruxelles,  à  l'observation  de 
9  heures  du  matin.  A  ce  moment,  la  déclinaison  et  surtout 
la  force  magnétique  étaient  très-faibles.  La  déclinaison  a 
diminué  encore  jusqu'à  9  h.  15  m.,  mais  à  9  h.  20  m.  elle 
était  déjà  revenue  à  sa  valeur  normale,  qu'elle  a  ensuite 
beaucoup  dépassée.  C'est  à  9  h.  20  m.  qu'on  a  observé  la 
force  magnétique  la  plus  petite.  La  force  s'est  relevée 
ensuite  et  a  atteint  un  maximum  à  9  h.  40  m.  ;  puis  elle  a 
diminué  de  nouveau  jusqu'à  10  h.  15  m.  pour  remonter 
alors  d'une  manière  plus  décidée.  Entre  9  h.  15  m.  et  10  h. 
35  m.  du  matin,  la  déclinaison  a  varié  de  près  d'un  demi- 
degré. 


C  «*) 
Je  donne  ici  les  deux  courbes  déduites  des  observalioDs 


Dètiinaiion  magntiiq 


Ittlnitité  magnitiqi 


(m) 

du  magnétoraètre  et  du  bifilaire  faites  entre  9  heures 
du  matin  et  3  heures.  Ces  courbes  sont  corrigées  pour  la 
variation  diurne  et  pour  la  température;  elles  sont  à  la 
même  échelle  verticale  que  les  courbes  de  la  planche;  les 
lignes  horizontales  représentent  les  moyennes  annuelles. 

D'après  les  observations  du  bifilaire  faites  par  Hansteen 
à  Christiania,  le  plus  grand  écart  a  eu  lieu  le  matin  entre 
9  h.  15  m.  et  9  h.  50  m.,  temps  moyen  de  Christiania.  A 
cette  époque ,  l'échelle  ne  pouvait  plus  s'observer  dans  la 
lunette,  tant  la  déviation  était  considérable.  Ensuite  cet 
écart  a  diminué  et,  à  2  heures,  les  limites  de  l'échelle 
étaient  déjà  dépassées  dans  le  sens  opposé. 

Cette  perturbation  a  été  observée  avec  soin ,  à  Munich, 
par  Lamont.  L'excursion  de  l'aiguille  de  déclinaison  a  été 
de  50'  le  3,  et  l'intensité  horizontale  a  eu  une  variation  de 
0,0269  ou,  en  mesure  absolue,  de  r%  de  la  force.  A  Munich 
comme  à  Bruxelles,  la  perturbation  a  été  suivie  d'une  di- 
minution de  l'intensité  qui  a  duré  plusieurs  jours.  On  a 
déjà  remarqué  qu'à  Bruxelles  cette  diminution  s'est  pro- 
longée pendant  plusieurs  mois. 

La  perturbation  avait  déjà  commencé ,  le  2 ,  à  Munich. 
D'après  le  pèreSecchi,  la  descente  du  bifilaire  commença 
à  Borne,  le  2,  un  peu  après  midi.  A  Bruxelles,  au  contraire, 
le  bifilaire  fut  trop  fort  jusqu'à  3  heures  ;  mais  à  9  heures 
du  soir,  il  était  tombé  au-dessous  de  la  valeur  normale.  Ces 
différences  sont  utiles  à  noter,  car  elles  pourront  plus 
tard  jeter  du  jour  sur  les  causes  de  ces  perturbations.  Le 
4  fut  plus  calme  à  Borne  comme  à  Bruxelles  ;  mais  le  5, 
la  perturbation  recommença,  quoique  moins  fortement 
que  le  3. 

Sotes  météorologiques  sur  la  ville  de  Gand.  —  M.  Duprez 
qui,  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  étudie  avec  autant  de 
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talent  que  de  persévérance  le  climat  de  la  ville  de  Gand,  a 
bien  voulu  me  communiquer  quelques-uns  de  ses  résultats 
qu'on  lira  avec  intérêt. 

Voici  les  minima  thermométriques  de  février  1865,  ob- 
servés à  Gand  etjcoraparés  avec  ceux  de  Bruxelles  : 

Gand    .     .     .     -1*9  -RIO  -9°4  -6°,2  -10"G  -VA  -li°fi  -8"7  -1^9  -0Î6  +2:7. 
Bruxelles.     .       1,3  -5,5  -9,1  -5,*  -10,5  -7,9  -12,i  -7,8  +1,0  +0,C  +3.8. 

A  Ostende,  le  15,  M.  Michel  a  observé  —  9°,2,  et  M.  Ca- 
valier —  9°,8. 
Pour  le  minimum  de  mars,  on  a  : 

Gand    .     .       o:6  -6*9  -8^1  -7?5  -510     i!7  -5.1  -OVS  -KS  -ô;o  W9  -ItO  OTO. 
Bruxelles  .       0,0  -6,7  -7,6  -5,*  -2,3  -1,0  -1,7  +0,8  -1,2  -2,9  -4,3  -0,3  0,0. 

A  Ostende  le  minimum  a  été  observé,  comme  à  Bruxelles 
et  à  Gand,  dans  la  nuit  du  20  au  21;  M.  Michel  a  trouvé 
—  5°,7  et  M.  Cavalier  —  2°,7. 

Le  maximum  de  température  s'est  présenté,  à  Ostende 
comme  à  Bruxelles,  le  15  juillet,  après  midi;  M.  Cava- 
lier a  observé  32°,3(i).  A  Gand,  le  15,  M.  Duprez  a  ob- 
servé 32°,1,  mais  le  maximum  de  Tannée  s'était  présenté 
dès  le  15  juillet;  il  s'est  élevé  à  33°,2.  Un  centre  local  de 
chaleur  parait  avoir  existé  à  Gand  à  cette  époque. 

La  plus  grande  chaleur  d'avril  a  été  à  Bruxelles  de25°,l  ; 
à  Gand  de  26°,0  ;  à  Ostende  de  24°,0. 

J'ai  dit  que  la  dernière  gelée  du  printemps  et  la  pre- 
mière de  l'automne  ont  été  observées  à  Bruxelles  le  4  avril 
et  le  14  novembre.  A  Gand,  la  dernière  gelée  a  eu  lieu 
le  4  avril  également,  mais  la  première  gelée  de  l'hiver  s'est 


(1)  Ce  nombre  est  peut-être  uo  peu  fort,  à  cause  du  rayonnement  pro- 
duit par  un  mur  assez  rapproché. 
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présentée  dès  le  29  octobre.  A  Ostende  on  a  observé,  dans 
l'intérieur  de  la  ville,  une  petite  gelée,  le  14  novembre. 

Le  minimum  barométrique  de  janvier  a  été  observé  à 
Gand,  le  14,  à  3  h.  de  l'après-midi,  presque  au  même  mo- 
ment qu'à  Bruxelles;  il  a  atteint  727mni,0.  A  Ostende  le 
minimum  observé  aussi  le  14,  a  été  trouvé,  par  M.  Michel, 
égal  à  726mm,3  et  par  M.  Cavalier  à  726mm,2  (1). 

La  plus  grande  hauteur  barométrique  a  été  le  15  dé- 
cembre, à  Bruxelles,  de  774mn,,9,  à  Gand  de  777mn\8  et  à 
Ostende  de  777mm,9,  d'après  M.  Michel,  et  de  779mn\6,  d'a- 
près M.  Cavalier. 

Mois  de  janvier  1866.  —  Le  mois  de  janvier  qui  vient 
de  finir  mérite  ici  une  mention  à  cause  de  sa  température 
exceptionnelle.  Une  seule  année  a  présenté  un  mois  de 
janvier  plus  chaud;  mais  c'est  l'année  extraordinaire  1834. 
La  température  moyenne  de  janvier,  en  1834,  a  été  de  7°,9. 
Cette  année-ci,  elle  a  atteint  6°,2.  La  plus  haute  tempéra- 
ture ensuite  a  été  de  5°, 8,  en  janvier  1853.  Mais  1834 
et  1866  présentent  cette  particularité  que  ce  sont  les  deux 
seules  années  pendant  lesquelles  on  n'a  pas  constaté  de 
gelées  en  janvier.  Aussi  le  Galanthus  nivalis  et  le  Crocus 
vernus  ont  fleuri  dès  le  31  ;  1846  est  la  seule  année  qui  ait 
présenté  une  floraison  plus  hâtive. 

Sur  les  trente-trois  années  dont  la  température  a  été 
enregistrée  à  l'Observatoire  de  Bruxelles,  il  s'en  trouve 
dix-huit  pour  lesquelles  la  température  de  janvier  s'élève 
au-dessus  de  la  moyenne.  Or,  pendant  ces  dix-huit  années, 
février  a  offert  quinze  fois  une  température  supérieure  à 
la  movenne  et  trois  fois  seulement  une  valeur  inférieure  à 


(1)  Le  baromètre  de  M.  Duprez  esta  21  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  ceux  de  MM.  Michel  et  Cavalier,  respectivement,  à  S  mètres  et 
à  9  mètres. 


(128)  J 

cette  moyenne.  11  est  donc  assez  probable  qu'à  Bru| 
y  a  une  cause  qui  relève  la  température  de  févried 
celle  de  janvier  a  été  relevée.  Au  contraire,  quand 
pare  les  hautes  températures  de  janvier  avec  celles 
on  trouve  une  indépendance  presque  complète. 

Ce  moyen  de  comparaison,  qui  n'a  pas  été  souvi 
ployé  par  les  météorologues,  peut  conduire  quelqi 
des  prévisions  douées  d'une  probabilité  assez 
mais  (je  me  hâte  de  le  dire  )  qu'il  faut  soigneuseï 
garder  de  confondre  avec  la  certitude,  comme  cela 
trop  souvent. 


» 
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CONSTRUCTION  DES  COURBES. 
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Le  premier  jour  de  chaque  mois  est  représenté  par  un  trait  fort] 
du  haut  jusqu'au  bas  de  la  feuille.  En  outre,  le  1 1  et  le  21  sont  disi 
par  des  traits  forts  interrompus. 

Pression  de  Valmosphère.  —  La  cuvette  du  baromètre  est  à  50™, 
dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer.  La  ligne  horizontale  représ 
pression  moyenne  756  millimètres;  les  oscillations  de  la  colonne 
métrique  sont  données  en  grandeur  naturelle. 

Anomalies  de  la  température.  —  Sur  l'ordonnée  de  chaque  jour,  on  a 
le  maximum  et  le  minimum  de  température  observés  à  midi.  La 
pérature  moyenne  normale  du  jour  est  prise  pour  point  zéro  sur  la 
horizontale,  et  les  ordonnées  représentent  la  différence  entre cetu 
leur  normale  et  le  maximum  et  le  minimum  du  jour  a  l'échelle  de 
millimètres  pour  un  degré  centigrade. 

Humidité  de  Voir.  —  Deux  axes  horizontaux  distants  de  vingt  mUlimèl 
représentent  :  l'inférieur,  la  sécheresse  absolue;  le  supérieur,  la  satt 
tion  d'humidité;  chaque  ordonnée  représente  l'humidité  relative  du  j< 
Les  observations  faites,  à  9  heures  du  malin,  midi ,  3  heures  et  0  hei 
du  soir,  sont  réduites  par  les  tables  de  Stierliu.  Pour  les  représent 
tions  graphiques,  on  a  choisi  l'état  le  plus  sec  de  Pair,  observé  pends 
la  journée. 
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Eau  tombée.  —  La  hauteur  de  l'eau  tombée  est  représentée,  eu  grandeur 
naturelle»  par  un  petit  rectangle  placé  à  la  gauche  de  l'ordonnée  du 
jour.  Quand  la  quantité  d'eau  a  été  très-faible ,  la  hauteur  du  petit  rec- 
Ungle  a  toujours  été  portée  à  un  demi-millimètre. 

Direction  du  venL  —  La  direction  marquée  représente  le  vent  qui  a  do- 
miné entre  deux  midis.  Quand  le  vent,  dans  son  mouvement  tourbil- 
lonnant, passe  de  l'ouest  à  Test  par  le  nord ,  la  courbe  qui  sort  par  le 
haut  du  tableau  y  rentre  par  le  bas. 

Force  du  vent.  —  La  force  du  vent  est  représentée  par  une  ordonnée 
marquant  le  plus  fort  coup  de  vent  arrivé  d'un  minuit  au  minuit  sui- 
vant; une  hauteur  de  trois  millimètres  représente  un  kilogramme  de 
pression  par  pied  carré  anglais  de  surface. 

Sérénité  du  ciel.  —  Un  rectangle  blanc,  placé  à  la  gauche  de  l'ordonnée  du 
jour,  représente  un  ciel  à  peu  près  serein  ;  un  rectangle  sombre  repré- 
sente un  ciel  à  peu  près  couvert.  La  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
blanc  de  chaque  rectangle,  indique  la  sérénité  du  jour. 

Électricité  de  fair.  —  L'électricité  s'observe  à  midi ,  au  moyen  d'uu  élec- 
tromètre de  Peltier.  L'axe  horizontal  inférieur  donne  le  zéro, ou  une  élec- 
tricité nulle;  l'axe  supérieur  représente  la  capacité  de  l'instrumeut  ou 
la  plus  forte  charge  qu'il  puisse  recevoir,  eu  égard  à  la  puissance  de  l'ai- 
mant Chaque  ordonnée  donne  l'électricité  du  jour.  On  a  représenté  les 
arcs  observés  à  raison  de  quatre  degrés  pour  un  millimètre  de  hauteur. 
Les  parties  marquées  en  noir  indiquent  qu'il  y  a  eu  ce  jour,  a  Bruxelles, 
des  symptômes  orageux ,  éclairs  ou  tonnerre. 

Variations  de  la  déclinaison  magnétique. — L'axe  horizontal  représente  la 
déclinaison  magnétique  moyenne  de  Tannée  1 865.  Quand  les  observa- 
tions, faites  quatre  fois  par  jour,  ont  été  corrigées  de  la  variation  diurne, 
on  a  marqué  sur  l'ordonnée ,  à  partir  de  l'axe,  le  maximum  et  le  mini- 
mum du  jour,  en  comptant  deux  millimètres  pour  une  minute  d'arc.  En 
temps  de  perturbation ,  on  y  a  joint  les  écarts  observés  en  dehors  des 
heures  régulières  d'observation. 

Variations  de  la  force  magnétique  horizontale.  —  Les  observations  ont 
été  réduites  à  une  même  température  moyenne,  puis  corrigées  delà 
variation  diurne.  Le  maximum  et  le  minimum  observés  ont  été  portés 
sur  chaque  ordonnée,  en  comptant  cinq  millimètres  pour  une  division 
de  l'échelle  de  l'appareil.  On  a  eu  aussi  égard  aux  perturbations.  L'axe 
horizontal  représente  sur  cette  courbe  la  force  magnétique  moyenne 
de  Tannée. 
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Note  sur   la   température  de  janvier    1866,    à  Garni; 
par  M.  Duprez,  membre  de  l'Académie. 

La  douceur  exceptionnelle  de  la  température  du  mois 
de  janvier  qui  vient  de  s'écouler  m'a  engagé  à  comparer 
cette  température  à  celle  que  j'ai  déduite  de  mes  obser- 
vations faites ,  pour  le  même  mois,  pendant  les  années 
antérieures.  D'après  ces  observations,  qui  s'étendent  à  une 
période  de  vingt-sept  années,  de  1839  à  1865,  la  tem- 
pérature moyenne  générale  de  janvier  est,  pour  G  and, 
de  1°,8  centigrades.  Les  années  où  se  sont  présentés  les 
plus  grands  écarts  sont  les  suivantes  : 


TBMPrfAlTUftB 

ANNÉES. 

moyenne 

de  janvier. 

MAXIMUM. 

MIN1MLM. 

1846    .     .     .    . 

1 

13U 

-3:3 

1831     .     . 

4,3 

11,5 

-  2,9 

1852     .    . 

4,2 

12,5 

-  3,7 

1833     .    .     . 

5,2 

10,4 

-  1,4 

1863    .    .     . 

4,2 

11,2 

-  1,6 

1848    .     .     . 

-2,2 

6,4 

-14,5 

1850     .     . 

-2,0 

8,0 

-14,0 

1861     .     .     . 

-2,6 

8,7 

-17,5 

D'après  ces  mêmes  observations,  il  y  a  moyennement, 
en  janvier,  dix-sept  jours  où  le  thermomètre  desceud  au- 
dessous  de  zéro,  et,  pendant  toute  la  période  des  vingt- 
sept  années,  il  n'est  arrivé  qu'une  seule  fois,  savoir  en 
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1855 ,  où  le  nombre  des  jours  de  gelée,  en  janvier,  n'a  été 
que  de  trois. 

La  température  de  janvier  1866  a  oscillé  entre  11°, 2  et 
— 1°,9;  sa  moyenne  a  été  5°,7,  et  surpasse,  par  consé- 
quent, de  3°,9  la  moyenne  générale  du  même  mois;  elle 
est  même  un  peu  supérieure  à  la  moyenne  générale  de 
mars,  laquelle,  d'après  mes  observations  pour  Gand,  ne 
s'élève  qu'à  5°,5.  Gomme  en  1833,  trois  fois  seulement  le 
thermomètre  a  marqué  une  température  inférieure  à  zéro, 
et,  sous  ce  rapport,  on  peut  dire  que  la  température  a  été 
plus  douce  qu'elle  ne  Test  ordinairement  en  mars,  puis- 
qu'on compte  en  moyenne,  pour  ce  dernier  mois,  jusqu'à 
onze  jours  de  gelée. 

Une  remarque  qui  explique  peut-être,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  l'élévation  de  la  température  moyenne  du  mois 
de  janvier  de  cette  année ,  c'est  le  peu  de  variation  qui  s'est 
présenté  dans  la  direction  des  vents  correspondant  à  ce 
mois;  les  vents  ont  presque  constamment  soufflé  de  la 
même  région  entre  le  sud  et  l'ouest;  un  seul  jour  la  direc- 
tion, à  Gand,  a  été  autre,  celle  du  nord-ouest. 


Sur  le  bassin  et  le  fémur  d'une  Balénoptère,  extrait  d'une 
lettre  de  M.  W.-H.  Flower  à  M.  Van  Beneden.  Lon- 
dres, 29  janvier  1866. 

« Vous  savez  que  les  deux  os  de  Balaena  mysticetus 

ont  été  considérés  par  MM.  Eschricht  et  Reinhart  comme 
le  fémur  et  le  tibia.  Je  pense  qu'il  n'y  en  a  qu'un  seul 
dans  le  squelette  de  Bruxelles,  comme  dans  le  nôtre. 
Dans  le  Megaptera  on  n'a  trouvé  qu'un  seul  de  ces  os. 
Eschricht  a  vainement  cherché  cet  os  dans  le  Balaenoptera 
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rostrata.  J'étais  fort  curieux  d'examiner  le  bassin  de  la 
grande  Balénoptère,  que  Ton  vient  de  trouver  en  mer.  Le 
côté  externe  de  l'os  principal  du  bassin  montre  un  carti- 
lage, attaché  par  des  ligaments,  d'une  forme  ovale  d'un 
pouce  et  demi  de  long  et  à  peine  de  plus  d'un  pouce  de 
large.  Ce  fémur  cartilagineux  aura,  par  sa  petitesse  et  son 
état  complètement  inossifié  (lnossified),  échappé  à  l'atten- 
tion de  ceux  qui  ont  disséqué  cet  animal.  H  doit  facilement 
se  dérober  à  la  vue  quand  l'attention  n'est  pas  spéciale- 
ment attirée  sur  lui. 

Je  remarquerai,  eu  passant,  que  la  forme  des  os  du  bas- 
sin de  cette  espèce  est  bien  différente  de  ceux  du  squelette 
qui  est  conservé  au  Jardin  zoologique  d'Anvers,  mais  ils 
correspondent  parfaitement  avec  ceux  d'un  individu  de  la 
même  espèce*,  qui  a  échoué ,  il  y  a  environ  trois  ans,  près 
de  Falmouth...  > 


Faut-il  terminer  les  paratonnerres  par  des  pointes  ou  par 
des  boules?  Lettre  adressée  par  M.  Peltier  à  M.  Ad.  Que- 
telet. 

L'Académie,  depuis  quelque  temps,  s'est  occupée  d'une 
manière  toute  spéciale  de  la  forme  à  donner  aux  paraton- 
nerres et  de  la  disposition  la  plus  avantageuse  pour  ce 
genre  d'appareils.  Cette  question  a  pris  chez  nous  une 
importance  plus  grande,  par  les  demandes  que  nous  a 
faites  naguère  la  régence  de  Bruxelles  pour  prémunir, 
par  ces  précieux  préservatifs ,  l'hôtel  de  ville  des  ravages 
de  la  foudre.  C'est  pour  jeter  quelques  nouvelles  lumières 
sur  cette  question  importante  que  M.  Peltier,  fils  du 
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célèbre  physicien,  qui  avait  associé  ses  travaux  aux  nôtres, 
et  qui  avait  consacré  toute  sa  vie  à  l'étude  de  l'électricité 
et  aux  moyens  d'en  préserver  les  bâtiments,  a  bien  voulu 
m'adresser  une  lettre,  que  les  savants  qui  se  sont  occupés 
de  ce  genre  de  phénomènes,  particulièrement  chez  nous, 
ne  liront  peut-être  pas  sans  intérêt. 

Quoique  son  opinion  soit  en  désaccord  avec  les  opinions 
généralement  admises,  je  pense  néanmoins  qu'elle  sera 
consultée  avec  intérêt.  L'auteur  s'appuie  sur  plusieurs 
opinions  des  physiciens  les  plus  exercés,  qui  peut-être, 
aujourd'hui ,  sont  trop  perdues  de  vue. 

t  Si  à  l'aide  des  paratonnerres,  dit  M .  Peltier,  on  espère 
neutraliser  l'électricité  d'un  nuage  orageux ,  il  n'y  a  pas 
de  doute:  il  faut  terminer  les  paratonnerres  par  des  pointes; 
mais  si  on  veut  attirer  la  foudre  passant  darfs  le  voisinage 
pour  la  conduire  dans  le  réservoir  commun ,  il  n'y  a  pas 
de  doute  non  plus,  il  faut  les  terminer  par  une  boule. 

»  En  effet,  lorsqu'un  nuage  orageux  passe  au-dessus 
d'un  paratonnerre  terminé  par  une  pointe ,  il  attire  l'élec- 
tricité de  nom  contraire  du  réservoir  commun  dans 
l'appareil.  Cette  électricité,  arrivée  dans  la  lige  du  para- 
tonnerre, s'écoule  par  la  pointe  qui  la  termine,  au  fur  et 
à  mesure  qu'elle  y  arrive;  elle  va  se  combiner  avec  une 
portion  équivalente  de  l'électricité  du  nuage  orageux  et 
la  neutralise  ;  mais  par  cela  même  qu'elle  s'écoule  par  la 
pointe  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  arrive  dans  la  tige ,  elle 
ne  peut  exercer  aucune  attraction  sur  son  voisinage,  puis- 
qu'il n'y  a  que  l'électricité  en  repos  ou  statique  qui  exerce 
une  attraction ,  et  que  l'électricité  en  mouvement  ou  dyna- 
mique n'en  exerce  pas. 

>  Lorsque,  au  contraire,  le  nuage  orageux  passe  au-des- 
sus d'un  paratonnerre  terminé  par  une  boule ,  il  attire  de 
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même  réleclricilé  de  nom  contraire  do  réservoir  commun 
dans  l'appareil.  Mais  celteélectricité  arrivée  dans  la  tige  du 
paratonnerre  ne  peal  pas  s'écouler  au  dehors,  puisque  cette 
lige  est  terminée  par  une  boule  au  lieu  de  l'être  par  une 
pointe.  Con8équemmenl,elle  stationne  dans  cette  boule, 
dans  la  tige  qui  la  supporte,  elle  s'y  établit,  s'y  accumule 
et  exerce  dès  lors  une  attraction  puissante  sur  tout  son 
voisinage. 

*  En  raison  même  des  propriétés  des  pointes,  l'élec- 
tricité du  réservoir  commun  ne  peut  que  très-difficilement 
s'y  arrêter  et  seulement  si  le  conducteur  est  insuffisant; 
conséqnemment,  sa  puissance  attractive  y  est  à  peu  près 
nulle. 

»  En  raison  même  des  propriétés  des  boules,  l'électri- 
cité du  réservoir  commun  s'y*  arrête  nécessairement;  s'y 
établit,  s'y  accumule,  et  par  suite  exerce  une  puissance 
attractive  très-grande  sur  tout  le  voisinage. 

»  Je  le  répète  donc  :  si  l'on  espère  neutraliser  l'électricité 
d'un  nuage  orageux,  il  faut  terminer  les  paratonnerres 
par  des  pointes,  mais  si  Ton  veut,  comme  cela  me  parait 
bien  plus  rationnel ,  attirer  sur  les  paratonnerres  ia  foudre 
passant  dans  le  voisinage  pour  la  conduire  dans  le  réser- 
voir commun ,  il  faut  les  terminer  par  une  boule. 

»  Cette  opinion  n'est  pas  nouvelle;  elle  a  été  émise  et 
soutenue  à  la  fois  ,  en  Angleterre,  par  Wilson  ,  et  en 
France,  par  l'abbé  Nollet,  dans  le  courant  du  siècle  dernier. 

»  On  leur  objecta  une  expérience  de  Beccaria.  La  voici , 
telle  que  la  rapporte  M.  Louis  Figuier  (Principales  décou- 
vertes scientifiques  modernes  sur  le  paratonnerre,  tome  II, 
page  213). 

*  Élevant  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre  deux  para- 
tonnerres, l'un  en  pointe  et  l'autre  en  boule,  munis  cha- 


cun  de  leur  conducteur,  Beccaria  démontra  que,  sous  l'in- 
fluence de  la  même  électricité  aérienne,  le  conducteur  du 
paratonnerre  à  lige  pointue  donnait  des  étincelles  quand 
on  pratiquait  d'une  manière  convenable  une  légère  solu- 
tion dans  sa  continuité;  tandis  que,  disposé  de  la  même 
manière,  le  paratonnerre  en  boule  ne  donnait  que  de  très- 
faibles  manifestations  électriques. 

»  A  partir  de  ce  moment,  continue  M.  Figuier,  il  ne  fut 
plus  question  de  paratonnerres  en  boule;  ainsi  se  termina 
ce  singulier  procès,  etc.,  etc. 

*  L'expérience  de  Beccaria  ne  prouve  rien  ,  selon  moi. 

»  Dans  le  paratonnerre  terminé  par  une  pointe,  l'électri- 
cité montait  par  suite  delà  puissance  attractive  des  nuages 
superposés;  elle  montait,  montait  toujours,  puisqu'au  fur 
et  à  mesure  qu'elle  arrivait  dans  la  pointe  elle  en  sortait; 
quand,  dès  lors,  on  pratiquait  une  solution  de  continuité 
dans  la  tige  ,  l'électricité  qui  se  trouvait  l'instant  aupara- 
vant dans  la  pointe  s'était  écoulée  au  dehors.  Conséquem- 
menl,  il  n'y  avait  plus  de  tension  électrique  dans  le  bout 
supérieur;  conséquemment,  l'électricité  qui  arrivait  du 
réservoir  commun  dans  le  bout  inférieur  tendait  à  passer 
sur  le  bout  supérieur  devenu  libre  et  débarrassé  de  toute 
électricité,  et  il  y  avait  étincelle. 

•  Dans  le  paratonnerre  terminé  par  une  boule,  au  con- 
traire, une  fois  que  la  boule  et  la  tige  qu'elle  terminait  ren- 
fermaient toute  l'électricité  qu'elles  pouvaient  contenir, 
on  avait  beau  pratiquer  une  solution  de  continuité,  rien  ne 
montait  plus  et  il  n'y  avait  pas  d'étincelle  possible,  puisque 
rien  n'était  sorti  du  bout  supérieur  et  que  les  deux  bouts, 
en  conséquence,  se  trouvant  avoir  conservé  la  même  ten- 
sion, se  trouvaient  toujours  en  équilibre. 

»  Il  y  avait  étincelle  dans  le  premier  cas,  parce  que  la 
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tension  électrique  des  deux  bouts  de  fil  était  devenue  dif- 
férente, l'électricité  du  bout  supérieur  s'étant  écoulé  par 
la  pointe.  Il  n'y  avait  pas  étincelle  dans  le  second  cas,  parce 
que  la  tension  électrique  était  restée  la  même  dans  les 
deux  bouts,  l'électricité  du  bout  supérieur  étant  restée 
dans  la  boule. 

>  Je  me  demande  d'ailleurs,  comme  M.  Duprez,  si  Ton 
n'a  pas  attaché  trop  d'importance  à  l'action  préventive  des 
paratonnerres  et  si  cette  action,  bjen  qu'évidente  dans  nos 
expériences  de  cabinet,  ne  se  réduit  point  à  des  propor- 
tions extrêmement  minimes  en  présence  de  la  quantité 
énorme  d'électricité  dont  sont  armés  les  nuages  orageux 
et  de  la  distance  qui  les  sépare  des  tiges  des  paratonnerres. 

*  En  résumé,  selon  moi,  les  paratonnerres  doivent  à 
leurs  pointes  une  action  préventive  de  bien  minime  valeur, 
et  ils  auraient  une  action  préservatrice  bien  plus  grande 
si,  au  lieu  d'être  terminés  par  des  pointes, ils  étaient  ter- 
minés par  une  surface  arrondie.    * 


Sur  la  période  postdiluviale  et  sur  le  renne  dans  le  Meck- 
lembourg;  par  M.  le  docteur  G.  Lisch,  archiviste  à 
Schwerin.  —  Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  Spring. 

L'intérêt  qui  se  porte  de  plus  en  plus  sur  les  temps 
compris  entre  la  période  du  diluvium  et  les  âges  histori- 
ques, période  pendant  laquelle  le  renne  et  l'élan  ont  com- 
mencé leur  retraite  vers  la  Scandinavie,  m'engagent  à  corn* 
muniquer  à  la  classe  l'extrait  suivant  d'une  lettre  que  j'ai 
reçue  du  docteur  G.  Lisch ,  à  Schwerin ,  dont  les  recher- 
ches et  les  écrits  sur  les  antiquités  du  Nord  sont  généra- 
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lement  appréciés.  Cette  communication  me  paraît  d'autant 
plus  opportune  que  mon  respectable  correspondant  déclare 
—  espérons  qu'il  se  trompe  —  ne  plus  pouvoir,  à  cause 
de  son  âge  avancé,  poursuivre  activement  les  travaux 
entrepris  dans  cette  direction  : 

€  Les  ossements  enfouis  dans  le  diluvium  présentent 
un  aspect  particulier,  un  caractère  distinct  de  décomposi- 
tion. Nous  n'avons  pas  de  cavernes  dans  le  Mecklembourg, 
écrit  M.  Lisch,  mais  des  collines  formées  par  du  limon  et« 
de  la  marne,  et,  en  dehors  d'elles,  rien  que  des  plaines 
sablonneuses. 

»  On  rencontre  parfois,  dans  les  couches  de  marne,  des 
restes  d'animaux  antédiluviens;  ainsi ,  nous  possédons  une 
dent  d'éléphant  et  plusieurs  autres  fossiles  de  ce  genre. 
Tout  récemment,  nous  avons  déterré ,  dans  une  marnière , 
nne  vertèbre  lombaire  humaine ,  solidement  incrustée  de 
calcaire.  Lorsqu'il  y  a  cinquante  ans,  on  avait  procédé  à 
une  opération  qui  consistait  à  répandre  de  la  marne  sur 
toutes  les  terres  du  Mecklembourg,  on  avait  trouvé  un 
très-grand  nombre  d'ossements  et  de  coquilles  fossiles, 
dont  cependant  malheureusement  rien  n'a  été  conservé. 

»  Les  ossements  des  habitations  lacustres  de  l'âge  de 
pierre,  qui  appartiennent  sans  doute  aux  premiers  peuples 
sédentaires,  dans  le  Mecklembourg  aussi  bien  qu'en  Suisse 
et  en  Italie,  présentent  des  caractères  tout  autres.  Ils  sont 
bruns,  et  contiennent  encore  de  la  graisse  et  de  la  sub- 
stance organique;  ils  sont  si  bien  conservés  qu'on  peut 
leur  rendre  de  l'éclat  en  les  frottant  avec  de  la  laine  ou 
avec  d'autres  matières  de  ce  genre. 

»  Il  y  a  donc  deux  périodes  à  distinguer,  entre  lesquelles 
se  trouve  une  troisième,  très-longue,  pendant  laquelle 
l'Europe,  ou  peut-être  une  partie  de  ce  continent,  n'était 
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probablement  pas  habitée  par  l'homme,  mais  bien  par  des 
animaux  survivant  au  déluge.  Je  voudrais  désigner  cette 
période  sous  le  nom  de  Première  période  post-diluviale. 

»  Car  il  se  trouve  chez  nous,  dans  les  tourbières  et  dans 
les  marais  consolidés,  des  ossements  de  plusieurs  espèces 
très-anciennes,  qui  ne  sont  ni  bruns,  comme  ceux  des  ha- 
bitations lacustres,  ni  aussi  poreux,  comme  les  os  anté- 
diluviens, mais  blanchâtres  ou  blancs  jaunâtres,  sans  graisse 
ni  substance  organique,  pénétrés  souvent  des  substances 
de  leur  gangue,  pétrifiés,  comme  on  dit  communément, 
et  parfois  sonores.  Les  caractères  de  ces  os  sont  constam- 
ment tels,  alors  même  qu'on  les  rencontre  dans  d'anciennes 
tourbières  où  les  ossements  de  la  période  des  habitations 
lacustres  se  seraient  certainement  teints  en  brun.  Ils  ap- 
partiennent sans  doute  à  des  animaux  noyés  ou  engloutis, 
car  les  squelettes  sont  souvent  entiers,  ce  qui  exclut  l'idée 
de  déchets  de  cuisine. 

»  Il  est  remarquable  que  le  nombre  des  espèces  rencon- 
trées est  très-reslreint,  et  que  ce  sont  toujours  les  mêmes 
dans  les  mêmes  conditions  :  Y  aurochs  (Bos  primiyenius), 
d'une  taille  énorme;  Y  élan,  souvent  très-grand  aussi,  et  le 
renne.  Nous  avons,  en  outre,  il  est  vrai , quelques  restes  de 
cheval;  mais  on  ne  peut  décider,  â  leur  égard,  s'ils  appar- 
tiennent à  la  période  antédiluviale  ou  â  la  période  post- 
diluviale. 

>  Autrefois,  on  avait  douté  qu'il  eût  été  possible  au  renne 
de  vivre  sur  le  continent,  où  les  conditions  extérieures, 
croyait-on,  lui  manquaient.  Pour  ce  qui  me  regarde ,  j'avais 
depuis  longtemps  contesté  cette  manière  de  voir, alors  que, 
pour  la  première  fois,  je  fus  assez  heureux  d'obtenir  un 
bois  de  renne  incrusté  de  chaux ,  et  extrait  d'un  dépôt  de 
calcaire  d'eau  douce  (wiesenkalk)  et  de  tourbe,  c'est-à-dire 


•    (  139  ) 

d'un  ancien  lac.  A  la  suite  d'une  publication  que  je  lis  à  ce 
sujet,  il  me  fut  rerois ,  en  peu  de  temps,  au  delà  de  douze 
bois  de  renne  trouvés  dans  des  conditions  identiques ,  au 
fond  de  tourbières,  et  plusieurs  autres,  jusque-là  mal  dé- 
terminés, furent  reconnus  comme  tels  dans  des  collections 
privées. 

*  Ces  animaux  et  ces  bois  datent,  sans  aucun  doute, 
d'un  temps  plus  ancien  que  celui  des  habitations  lacustres 
et  plus  récent  que  Page  du  diluvium.  Les  espèces  de  ce 
temps  sont  depuis  longtemps  éteintes  en  Allemagne.  Le 
bœuf  gigantesque  (Bos  primigenim)  a  été  réduit  à  la  do- 
mesticité, déjà  à  l'époque  des  habitations  lacustres.  L'élan 
est  depuis  longtemps  circonscrit  dans  un  petit  espace;  on 
le  trouve  cependant  encore  dans  les  habitations  lacustres; 
tandis  qu'il  n'y  a  absolument  aucun  reste  de  renne  ni  dans 
ces  habitations  sur  pilotis  ni  dans  les  tombes. 

»  Il  me  semble  important  de  diriger  l'observation,  d'une 
manière  plus  précise  que  cela  n'a  eu  lieu  jusqu'à  présent, 
sur  cette  période  intermédiaire  qui  remplit  certainement 
un  espace  de  temps  énorme.  » 


Sur  une  tète  de  castor  trouvée  à  Donck  (province  de  Lim- 
bourg);  par  M.  Spring,  membre  de  l'Académie. 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  classe  une 
belle  tête  de  castor,  déterrée  récemment,  en  même  temps 
qu'une  grande  quantité  de  bois  d'orme ,  de  chêne  et  de 
sapin,  aux  portes  de  Haelen,  commune  de  Donck,  pro- 
vince de  Limbourg,  près  du  confluent  de  la  Herck  et  du 
Dénier,  à  l'intérieur  du  Delta.  Elle  m'a  été  obligeamment 
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cédée  par  M.Schuernians, procureur  du  roi  à Hasselt, dont 
on  connaît  le  zèle  et  les  lumières  mis  au  service  des  anti- 
quités du  pays. 

Bien  qu'il  y  ait  un  certain  intérêt  à  relever  toutes  les 
stations  où  le  rongeur-artiste ,  en  ce  moment  presqu'éteint 
en  Europe,  a  vécu  autrefois,  j'avoue  avoir  été  décide  à 
cette  communication  plutôt  par  le  désir  d'appeler  l'atten- 
tion sur  une  localité  qui  me  semble  promettre  encore  dos 
découvertes  d'un  autre  genre.  Il  me  parait  qu'il  n'est  pas 
téméraire  d'avancer  que  si  jamais  on  découvre  en  Belgique 
des  traces  d'habitations  lacustres,  cela  pourra  être  sur  les 
bords  des  tourbières  du  Limbourg.  Je  dois,  du  reste,  à 
l'honorable  M.  Schuermans  la  description  des  lieux  et  les 
autres  renseignements  qui  suivent  : 

«  Ce  lieu,  m'écrit-il,  où  pourtant  les  abbés  de  Saint- 
Trond  avaient  bâti  une  église  et  quelques  habitations  au 
commencement  du  XIIe  siècle,  est  marécageux,  et  ainsi 
décrit  dans  les  actes  de  l'abbaye,  année  1119  :  Locus  in 
quo  ecclesia  de  Donck  sita  est,  solilarius  est  el  amoenus , 
circumflucnte  eum  aquà  navigifera.  Dans  la  partie  fouillée, 
on  a  retrouvé  les  fondations  de  la  domus  dominicalis,  de 
Yhorreum  el  du  claustrulum,  dont  parlent  les  mêmes  actes 
de  1119,  fondations  placées  à  environ  cent  cinquante  mè- 
tres de  l'église,  vers  le  NE.  de  celle-ci. 

»  La  plaine  en  question  fait  aujourd'hui  partie  de  vastes 
pâturages  désignés  sous  le  nom  de  Schuelensbroek.  Ils  sont 
élevés  de  vingt-cinq  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
basse  mer  à  Os  tende,  et  s'étendent  de  Lummen  à  Zeelhem; 
c'est  en  creusant  des  fossés  pour  l'irrigation  qu'on  a  trouvé 
la  tête  de  castor. 

»  Voici  ce  que  dit  de  celte  plaine  M.  Gerardt,  professeur 
à  l'athénée  de  Hasselt ,  dans  un  travail  intitulé  :  Étude  sur 
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le  soi  de  la  province  de  Limbourg  (1)  :  «  Remarquons  que 
le  Démer  reçoit  ses  principaux  affluents,  tels  que  la 
Herck,  la  Gête,  la  Velpe,  la  Mangelbeck  et  la  Zwart- 
water,  dans  un  espace  très-restreint,  vers  sa  sortie  de  la 
province.  La  dépression  du  sol  à  cet  endroit  et  l'espace 
considérable  qu'occupent  les  alluvions  font  supposer 
que,  dans  des  temps  reculés,  cette  contrée  formait  un 
véritable  lac,  et  qu'une  rupture,  qui  s'est  établie  entre 
Zeelhem  et  Zelek,  a  permis  aux  eaux  de  s'écouler,  en 
transformant  le  fond  du  lac  en  ces  belles  prairies  si 
unies  qui  forment  le  Schuelenbroek.  La  tradition  locale 
et  le  résultat  de  quelques  fouiHes  viennent  confirmer 
cette  supposition.  On  y  a  trouvé,  en  creusant  le  sol ,  une 
barque  d'un  travail  grossier,  ainsi  que  de  grands  amas 
d'ossements  et  de  cornes  de  cerf  et  d'autres  ruminants, 
qui  ne  peuvent  s'être  accumulés  en  cet  endroit  que  par 
le  fait  du  charriage  des  eaux.  Il  est  probable  aussi  que 
les  premiers  habitants  du  pays  :  les  Celtes,  Keltes  ou 
Galls,  avaient  établi  leurs  demeures  autour  de  ce  lac, 
qui  devait  être  très-riche  en  poissons  et  dont  les  bords 
étaient  très-giboyeux.  » 
»  M.  le  major  Malaise  a  recueilli ,  dans  les  environs  de 
Schuelen,  plusieurs  haches  en  silex,  dont  une  est  en  la 
possession  de  M.  le  procureur  du  roi  Schuermans  (2).  » 
M.  Schuermans  ajoute  qu'à  l'endroit  où  la  tête  de  castor 


(1)  Société  des  Mélophiles  :  Bulletin  de  la  section  littéraire.  Fias- 
sel  t,  1864;  vol.  I,  p.  74. 

(2)  M.  Schuermans  rectifie  ce  passage  en  ce  sens  que  M.  Malaise  n'au- 
rait trouvé  là  qu'une  seule  hache  enfouie  dans  un  dépôt  de  terre  glaise , 
et,  fait  singulier,  à  coté  d'une  toute  petite  bouteille  en  verre  de  deux  à 
trois  centimètres  de  haut. 
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a  été  ramassée,  le  sol  tourbeux  est  rempli  de  coquilles, 
dont  quelques-unes,  recueillies  par  lui,  ont  été  reconnues 
par  un  amateur  pour  des  coquilles  paludéennes. 

On  sait  que  le  castor  a  habité  également  les  bords  des 
petites  rivières  des  Flandres,  à  l'époque  où  l'aurochs  y 
vivait  encore  en  compagnie  de  plusieurs  espèces  de  cerfs 
actuellement  éteintes,  de  loups,  de  chiens,  de  loutres  et 
de  chèvres,  et  que  des  ossements  humains  de  la  même 
époque,  à  ce  qu'il  parait,  ont  été  rencontrés  dans  les  tour- 
bières de  ces  provinces.  Feu  Charles  Morren ,  qui  a  con- 
sacré un  intéressant  travail  à  ces  restes  (1),  a  dit,  dans 
une  autre  occasion,  que  les  ossements  de  castor,  dans  les 
Flandres,  ne  reposent  pas  précisément  sur  la  tourbe,  mais 
sur  le  sable  qui  sert  de  lit  aux  dépôts  tourbeux  (2). 


Note  sur  la  rotation  du  soleil,  par  M.  Dauge,  professeur 

à  l'Université  de  Gand. 

La  réfraction  de  la  lumière  dans  les  atmosphères  des 
astres  donne  lieu  à  des  phénomènes  intéressants,  parti- 
culièrement en  ce  qui  concerne  les  positions  apparentes 
des  taches  solaires. 

Soit  S  le  centre  du  soleil  ;  SA  le  rayon  de  la  photosphère, 
SE  celui  de  la  surface  supposée  sphérique  qui  limite  l'at- 
mosphère de  l'astre  extérieurement,  T  l'œil  de  l'observa- 
teur. —  Si  l'on  mène  une  tangente  TA  à  la  sphère  du 
rayon  SA,  on  obtient  l'angle  STA  qui  serait  le  demi- 


(1)  Mèm.  sur  les  ossements  humains  des  tourbières  de  la  Flandre. 
Gaod,  1831 

(2)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France;  \9Ht  tome  II,  p.  *8. 
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diamètre  apparent  du  soleil  si  l'atmosphère  n'existait  pas  ; 
à  cause  de  la  réfraction  le  rayon  lumineux  qui  arrive  à 
l'œil  dans  la  direction  AT  n'est  pas  celui  qui  part  de  A, 
mais  bien  d'un  point  a  situé  entre  A  et  C.  Le  rayon  visuel 
TA  ne  rasera  donc  pas  en  A  la  surface  du  soleil;  un 
autre  rayon  TE,  extérieur  au  précédent,  touchera  cette 
surface  en  F,  après  avoir  décrit  la  trajectoire  curviligne 
EF.  Le  demi-diamètre  apparent  de  l'astre  sera  donc  l'angle 
STE  au  lieu  de  STA  ;  il  en  résulte  qu'un  premier  effet 
de  la  réfraction  est  d'augmenter  le  diamètre  apparent  du 
soleil. 

Si  l'on  imagine  que  la  figure  tourne  autour  de  ST,  le 
point  F  engendrera  un  petit  -cercle  projeté  en  FG,qui 
limitera  la  partie  visible  de  la  surface  du  soleil.  Si  de  plus 
on  abaisse  la  perpendiculaire  SI  sur  la  tangente  TE ,  et 
que  l'on  décrive  la  sphère  de  rayon  SI ,  ce  sera  la  surface 
que  l'on  attribuera  à  l'astre  ;  enfin  le  petit  cercle  IN ,  per- 
pendiculaire à  ST  formera  contour  apparent  sur  cette 
surface  et  le  petit  cercle  qui  se  trouve  réellement  en  FG 
sera  vu  en  IN.  En  désignant  par  2D  le  diamètre  apparent , 
tel  que  nous  l'observons  ,  Ton  a 

D  =  STI  =  ISB. 

Soit  K  le  point  d'intersection  des  tangentes  EK,  FK 
aux  deux  extrémités  de  la  trajectoire  lumineuse  EF  ;  l'an- 
gle LKT  sera  la  réfraction  horizontale  R  à  la  surface  du 
soleil  ;  d'ailleurs  les  angles  FSI  et  LKT  ayant  leurs  côtés 
respectivement  perpendiculaires,  l'on  a 

FSI  =  R     FSB  =  R  —  D. 
Il  en  résulte  que,  tandis  que  l'observateur  ne  croit  voir 
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de  ia  surface  du  soleil  qu'une  zone  engendrée  par  Tare 
qui  mesure  l'angle  TSl  =  90°  —  D,  il  peut  en  réalité  aper- 
cevoir la  zone  engendrée  par  Tare  qui  mesure  l'angle 
TSF=90°—  D+-  R. 

Dans  ce  qui  va  suivre ,  nous  supposerons  pour  simpli- 
fier que  le  plan  de  la  figure  coïncide  avec  l'équaleur  so- 
laire ,  et  que  la  terre  reste  en  T  dans  la  ligne  des  nœuds. 
Soit  en  C  une  tache  tournant  autour  de  S,  et  supposons 
que  Ton  observe  le  temps  G  qui  s'écoule  depuis  l'instant 
où  elle  est  vue  en  C ,  au  centre  du  disque,  jusqu'à  celui 
où  elle  disparait  à  son  bord  occidental  au  point  F;  à  ce  der- 
nier instant  l'observateur  la  croit  en  I,  et  par  suite  il  lui 
attribue  un  déplacement  angulaire  TSI=90° —  D  dans  le 
temps  6. 

Si  l'on  appelle  t  la  durée  apparente  d'un  quart  de  révo- 
lution, l'observateur  trouvera  donc 

_       90° 


90°  — D 


Mais  en  réalité  dans  le  temps  6  l'angle  de  rotation  est 
CSF  =  90°  -t-  (R  —  D);  donc,  si  T  est  la  durée  vraie  d'un 
quart  de  révolution 

%0-*-(R  — D) 
et  par  conséquent  l'on  a 

90*-h(R  — D) 

-a-T .....  (I). 

90°  —  D  y  J 

La  durée  apparente  r  surpassera  donc  la  durée  vraie  T, 
et  par  conséquent  un  second  effet  de  la  réfraction  est 
d'augmenter  la  durée  apparente  de  la  rotation  du  soleil. 
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Si  l'on  pouvait  reconnaître  la  tache  avec  certitude  à 
l'instant  de  sa  réapparition  en  G,  au  bord  oriental  du 
limbe,  en  désignant  par  2r,,  le  temps  qu'elle  aurait  mis  à 
parcourir  Tare  FHG ,  l'on  aurait 


90-+-R  —  D 
90—  R  -4-D 


ce  qui  donnerait 


H  ==  90» -  +  D 

T  -♦-   T. 


et  Ton  connaîtrait  par  cette  formule  la  réfraction  horizon- 
tale à  la  surface  du  soleil. 

Lorsque  la  tache  se  trouve  en  G,  au  centre  du  disque, 
la  réfraction  n'influe  pas  sur  son  mouvement  apparent , 
puisque,  dans  la  direction  normale  TC ,  la  lumière  n'est  pas 
déviée;  et  comme  la  durée  totale  d'une  demi-révolution 
se  trouve  accrue,  l'on  peut  conclure  qu'un  troisième  effet 
de  la  réfraction  est  de  ralentir  le  mouvement  apparent  de 
rotation  d'une  tache  à  mesure  que ,  partant  du  centre  du 
disque,  elle  se  rapproche  du  bord. 

Considérons  enfin  une  tache  dont  la  latitude  vraie  à  la 
surface  du  soleil  soit  égale  à  /  et  décrivant  le  parallèle  pro- 
jeté en  MPQ;  elle  disparaîtra  au  bord  occidental  du  disque 
en  P,  et  reparaîtra  au  bord  oriental  en  Q.  Cherchons  la 
position  V  que  l'observateur  lui  attribue  sur  le  contour 
apparent  NI,  alors  qu'en  réalité  elle  disparait  en  P.  — 

Projetons  la  figure  sur  le  plan  SB ,  perpendiculaire  à 
ST,  et  que  nous  appellerons  plan  vertical  de  projection, 
le  plan  de  l'équateur  solaire  étant  considéré  comme  le  pian 
horizontal. 
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La  photosphère  est  coupée  par  ce  plan  vertical  suivant  le 
cercle  B'O'  dont  le  rayon  S'B'  égale  SB.  Le  parallèle  MOP 
est  projeté  verticalement  en  M'O'P'  et  le  point  P  en  P'. 

Le  contour  apparent  du  soleil  sera  le  cercle  projeté  ho- 
rizontalement en  IN ,  verticalement  en  V  V'N'.  Pour  trou- 
ver le  point  de  ce  contour  où  est  vu  PP',  remarquons  que  F 
étant  vu  en  I,  Ton  n'a  qu'à  faire  tourner  la  courbe  FE,  avec 
sa  tangente  El  Jusqu'à  ce  que  F  vienne  en  P.  Le  point  II' 
se  relèvera  donc  dans  le  plan  S'P'  perpendiculaire  au 
plan  vertical ,  et  par  conséquent  viendra  en  VV;  c'est  là 
que  l'observateur  croit  voir  la  tache  à  l'instant  où  elle  dis- 
paraît au  bord  occidental  du  disque. 

Faisons  l'angle  PSB=(î,  etBSV=a.  On  pourra  dé- 
terminer ces  angles  comme  suit  : 

On  a  d'abord 


Orf 


SR       SFsin(R-D 

sin  Ô  »  —  B L L 

SP  SO 


SO 

SF  =  SB  =  SO'  -« 

cos  ) 


donc, 


sin(R— D) 
sin  tf= 5 ' (2). 

COS  A 


On  a  d'autre  part 


SU  m  tgD 


**  =  W  =  7^7 


fGrir 


VU       V'S'  cos  V'S'I 


Or, 


et 


UI  «  S T  mm  V'S 


RP  RS  cotg  $ 

cos  VST  «  —  =  ^ 


S'P'      RScotg.(R~D) 
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donc, 

titD 

*«  -  *3  *  iJT(H^D) (3) 

Enfin  si  nous  désignons  par  6'  le  temps  observé  pendant 
lequel  la  tache  passe  de  M  en  P ,  pendant  ce  temps  l'ob- 
servateur croit  la  voir  tourner  d'un  angle  MSV  =  90* — a, 
tandis  qu'en  réalité  elle  tourne  d'un  angle  MSP=90°-h(3. 

La  durée  r'  d'un  quart  de  révolution ,  conclue  par  l'ob- 
servateur ,  est  donc 

.•  «.  f     9Q° 

tandis  que  la  durée  vraie  est 

90° 


90° -4- (3 
d'où 

90  -^  p 


r'  =  T 


90  — « 


Comparant  cette  dernière  formule  avec  l'équation  (1), 
on  aura  enfin 

-'  90°-*-P    90°  •♦-  R  —  D 

90°  — a        90*— D 

Les  formules (2) et  (3)  montrent  qu'à  l'équateur  (3=R-D 
et  <x=sD;  mais  qu'à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  celui-ci  en 
se  dirigeant  vers  les  pôles,  les  angles  (3  et  a  croissent  in- 
définiment avec  A.  Dans  la  formule  (4)  *'  croit  donc  aussi 
indéfiniment;  cToù  l'on  peut  conclure  comme  quatrième 
effet  de  la  réfraction ,  que  les  durées  apparentes  des  révo~ 
lutions  des  taches  croissent  d'une  manière  continue  avec  la 
latitude. 
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Les  formules  (2) ,  (3)  et  (4)  expriment  la  loi  de  cet  ac- 
croissement. 

Cette  quatrième  conclusion  est  d'accord  avec  un  phéno- 
mène observé  par  M.  Carrington  et  M.  Spôrer,  qui  ont 
reconnu  qu'en  effet  les  vitesses  angulaires  des  taches 
diminuent  à  mesure  qu'on  s'avance  de  l'équateur  vers  les 
pôles  du  soleil. 

Un  cinquième  effet  des  réfractions  est  un  mouvement 
apparent  en  latitude  des  taches  solaires. 

Considérons  en  effet  un  point  quelconque  a  a'  du  paral- 
lèle MP,  M'P';  et  déterminons  sa  position  apparente  sur 
le  disque  du  soleil. 

A  cet  effet  rabattons  le  plan  TSa  autour  de  ST  sur  le 
plan  horizontal;  le  pointa*'  se  placera  en  (3(3';  et  le  rayon 
visuel  dirigé  vers  ce  point  au  lieu  de  suivre  la  directionT(3 
sera  tangent  en  y  à  l'extrémité  de  la  courbe  (3y  qui  résulte 
de  la  réfraction  ;  cette  tangente  coupe  la  surface  apparente 
du  soleil  en  o,  et  c'est  en  ce  dernier  point  que  l'œil  croira 
voir  celui  qui  se  trouve  en  (3.  Comme  tout  est  symétrique 
autour  de  TS,  en  faisant  tourner  la  figure  autour  de  cette 
droite,  (3  engendrera  un  petit  cercle  ds  de  la  surface  appa- 
rente; c'est  dans  les  divers  points  de  ce  petit  cercle  que 
l'observateur  voit  ceux  qui  se  trouvent  réellement  sur  le 
petit  cercle  «(3;  or,  si  on  relève  le  point  (3(3'  en  aac\  le  point 
55'  viendra  en  es'.  Un  point  quelconques  du  disque  so- 
laire est  donc  déplacé  d'une  certaine  quantité  <xV  dans  le 
sens  du  rayon. 

On  a  pour  la  valeur  de  ce  déplacement 
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elle  dépend  donc  à  la  fois  des  angles  ST(â,  (3Ty,  et  des 
rayons  S(3,  So  t  et  pour  la  calculer  il  faudrait  connaître  la 
loi  des  réfractions  dans  l'atmosphère  du  soleil  ;  mais  ce  cal- 
cul n'est  pas  nécessaire  pour  connaître  le  sens  dans  lequel 
varie  la  grandeur  en  question.  On  sait  en  effet  que  les  ré- 
fractions croissent  rapidement  avec  les  distances  zénitha- 
les; or,  si  Ton  suppose  que  le  point  a  se  meuve  vers  P,  (3 
se  mouvra  vers  F;  la  distance  zénithale  Z[3T  ira  constam- 
ment en  augmentant,  et  par  suite  l'angle  (3Td,  ainsi  que 
le  déplacement  <xW  qui  en  résulte,  croîtront  rapidement. 
La  tache  décrira  donc  en  apparence  la  courbe  pW  au  lieu 
de  la  droite  M'P'  ;  sa  latitude  semblera  décroissante  depuis 
le  bord  oriental  du  limbe  jusqu'au  point  milieu  v-,  et  crois- 
sante depuis  ce  dernier  point  jusqu'au  bord  occidental, 
en  V. 

Les  observations  de  MM.  Carringlon  et  Spôrer  ont  fait 
voir  qu'en  effet  les  taches  solaires  ont  des  mouvements  en 
latitude;  et  les  latitudes  ont  paru  aux  observateurs  tantôt 
croissantes  et  tantôt  décroissantes. 

Si  l'on  observe  la  vitesse  angulaire  du  soleil  pour  un 
parallèle  dont  la  latitude  est  ).,  l'on  trouvera  une  valeur 
moindre  lorsque  la  tache  approchera  du  bord  du  disque, 
que  lorsqu'elle  sera  voisine  du  centre;  peut-être  faut-il 
attribuer  en  grande  partie  à  cette  circonstance  les  anoma- 
lies assez  considérables  que  présentent  les  tableaux  des 
vitesses  angulaires  correspondant  aux  diverses  latitudes, 
qui  ont  été  donnés  par  M.  Carringlon  et  M.  Spôrer. —  Un 
autre  fait  qui  semble  pouvoir  s'expliquer  de  la  même  ma- 
nière est  la  différence  constante  qui  parait  exister  entre 
les  vitesses  de  rotation  trouvées  par  M.  Carringlon  et  celles 
obtenues  par  M.  Spôrer. 
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Ces  différences,  attribuées  par  M.  Faye  (*)  à  des  varia- 
tions périodiques  de  la  vitesse  angulaire  du  soleil  dans  son 
ensemble,  pourraient  bien  résulter  simplement  de  ce  que 
H.  SpSrer  a  étendu  ses  observations  à  de  plus  grandes 
distances  du  centre  que  M.  Carriugton,  et  a  dû  par  con- 
séquent trouver  des  mouvements  plus  lents. 

La  même  cause  rend  difficile  la  comparaison  de  la  loi 
que  j'ai  établie  plus  haut  avec  les  vitesses  angulaires  con- 
clues des  observations  par  les  deux  astronomes.  Cette  loi 
en  effet  s'applique  aux  mouvements  des  taches  qui  traver- 
sent complètement  le  disque  d'un  bord  à  l'autre,  et  les 
observations  ne  sont  pas  faites  dans  ces  conditions.  On 
trouve  cependant,  en  faisant  une  hypothèse  sur  la  valeur 
de  R,que  ces  formules  représentent  la  loi  du  phénomène 
observé  avec  toute  l'exactitude  désirable. 

Nous  prendrons  pour  r  la  valeur  moyenne  trouvée  par 
M.  Garrington  pour  les  latitudes  0°  et  1  °,  soit  4  r = 25  jours 
30;  nous  supposerons  R —  D  =  25°;  en  outre,  comme  le 
facteur-jjj^-  ne  diffère  que  très-peu  de  l'unité,  nous  en 
ferons  abstraction;  les  erreurs  qui  peuvent  résulter  de  là 
tombent  beaucoup  en  dessous  des  différences  qui  existent 
entre  les  valeurs  fournies  par  les  observations  et  par  le 
calcul,  et  sont  par  conséquent  négligeables.  Nos  formules 
deviendront  ainsi  : 

sin  V.ï  jour».        90«  -*-  ô 

sin  &  « ,  4t'  =*  125,30  X - 

cos  x  115* 

Au  moyen  de  ces  formules  on  peut  former  le  tableau 
suivant  : 


(")  Voir  les  Comptes  rendus  des  séances  de  FAcûilémie  des  sciences  de 
Paris  du  4  et  du  17  septembre  J863. 
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LATITUDES. 


(m  ) 


totattem 

obsenrées 

Carriagtoa. 


MOYENNES. 


LafltatM. 


observées- 


■•Mltt 


calculai 


o*  . 

2  . 

3  . 

4  . 

5  . 

6  . 

7  . 

8  . 

9  . 

10  . 

11  . 

12  . 

13  . 

14  . 

15  . 

16  . 

17  . 

18  . 

19  . 
10  . 
21  . 
2*   . 

33    . 

24  . 

25  . 

20  . 
37    . 


Jours. 

25,09 
25,50 

25,90 
25,20 
24,91 
24,52 
25,06 
25,06 

25,12 
25,06 
25,29 
25,23 
25,99 

25,44 
25,50 
25,50 
25,53 
35,58 

25,56 
25,74 
25,71 
35,87 
35,78 

25,90 
25,98 
25,96 
36,09 
26,41 


i  - 


10» 


15- 


A  =  20* 


i=35» 


Jours. 

25,30 


25,1 1 


25,20 


25,51 


23,73 


35,90 


Jours. 

35,30 


35,32 


35,3* 


25,50 


35,68 


35,92 


( 
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MOYENNES. 

LATITUDES. 
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-^— _      — — 

■"*"■■■ 

«  C"Ti^.on. 

1   t.u.-4«. 

*— » 

..l™iSu. 

J-.r.. 

! 

lm 

*-» 

Ï8- 

S6,-Ï4 

î«,47 

/ 

50 

26,21 

;  ;=3°- 

20,54 

20,22 

81 

S0,0i 

\ 

3* 

90,67 

55 

30,44 

\ 

84 

âfi,7" 

1 

85    ...     . 

\   ;«=S5* 

ïrt,»3 

20,80 

86 

«<y>7 

l 

87 

S7,Bi 

] 

43» 

50" 

38,4'i 
37,43 

|.~, 

27/jo 

18,55 

On  sait  que  les  lâches  sont  Ires-rares  vers  ■iu"  de  lati- 
tude; aussi  les  observations  pour  45°  et  50"  ne  méritcnl- 
elles  pas  une  très-grande  confiance. 

Diverses  explications  du  phénomène  découvert  par 
M.  Carrington  ont  été  données,  cnlreaulresparM.Fajef); 
mais  il  parait  probable  que  les  réfractions  doivent  y  entrer 
au  moins  pour  une  bonne  part.  J,c  soleil ,  en  effet,  est  en- 
touré d'une  atmosphère  considérable,  et  qui ,  d'après  les 
découvertes  récentes,  doit  avoir  probablement  une  grande 
densité.  Il  parait  très-difficile  néanmoins  de  délerminer 


Voir  notamment  les  Complet   rendus  de»  séances  île  VAraiiemic 
litnctêtU  Pari*  du  27  janvier  et  du  il  avril  1865. 
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exactement  son  influence  sur  les  mouvements  apparents 
des  taches,  à  cause  du  grand  nombre  d'inconnues  que  ren- 
ferme le  problème. 

Je  me  proposais  d'étudier  plus  complètement  la  ques- 
tion lorsque  tomba  sous  mes  yeux  une  lettre  du  P.  Secchi, 
contenue  dans  le  n°  1553  des  Astronomische  Nachrichten, 
et  qui  me  décida  à  hâter  la  rédaction  de  la  présente  note. 
Le  P.  Secchi  rapporte  une  observation  d'une  tache  dont 
le  mouvement  lui  a  paru  se  ralentir  notablement  à  mesure 
qu'elle  s'approchait  du  limbe.  «  Ce  phénomène,  »  dit  le  sa- 
vant professeur,  «  ne  me  parait  pas  isolé.  M.  Spôrer,  dans  les 
»  Astronomische  Nachrichten,  n°  1527,  p.  234,  a  remar- 
»  que  qu'une  tache  paraissait  avoir  un  mouvement  dans 
»  un  sens  près  de  l'un  des  bords,  et  en  sens  contraire  près 
»  de  l'autre  bord.  Je  crois  que  ces  phénomènes  peuvent 
9  être  tout  simplement  l'effet  de  la 'réfraction  de  l'atmos- 
»  phère  solaire  qui  dilaterait  les  arcs  diurnes  près  du  cen- 
»  tre  et  les  rétrécirait  près  des  bords,  comme  il  est  aisé 
»  de  se  convaincre  que  cela  doit  arriver  pour  un  objet 
»  environné  d'une  couche  réfringente.  Je  ne  donne  pas 
»  cette  conclusion  comme  suffisamment  établie,  mais  sou- 
»  lement  pour  un  aperçu  et  pour  prendre  date.  > 

Cette  conclusion  est  la  troisième  de  celles  auxquelles 
j'étais  arrivé  moi-même;  mais  je  crois  que  l'influence  des 
réfractions  sur  le  phénomène  découvert  par  M.  Car- 
rington  n'a  pas  encore  été  remarquée ,  et  elle  me  paraît 
mériter  l'attention  des  astronomes  qui  s'occupent  de  l'ob- 
servation du  soleil. 


2ne  SÉRIE,  TOME  XXI.  il 
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Sur  les  silex  ouvrés  de  Spiennes;  par  M.  C.  Malaise, 
correspondant  de  l'Académie. 

On  trouve  sur  les  plateaux  au  sud-est  de  Mons,  entre 
Spiennes ,  Nouvelles  et  Harmignies,  différents  débris 
d'une  industrie  des  plus  primitives  en  silex  grossièrement 
ouvrés,  mais  non  polis,  appartenant  à  Page  de  pierre  (1). 
Comme  la  détermination  de  la  position  qu'ils  occupent 
offre  une  certaine  importance,  je  vais  essayer  de  la  fixer  : 

11  y  a  quelques  années ,  j'ai  eu  l'honneur  de  soumettre 
à  l'Académie  le  résultat  de  recherches  que  j'avais  faites 
dans  une  caverne  à  Engihoul  où  j'avais  rencontré  des  dé- 
bris humains  (2).  J'ai  mentionné  les  traits  de  ressemblance 
que  je  croyais  exister.entre  les  silex  ouvrés  de  Spiennes 
et  ceux  d'Abbe ville,  Amiens  et  d'Engihoul ,  ressemblance 
fondée  sur  la  similitude  de  formes  qui  existent  entre  les 
hacbes d'Abbeville,  d'Amiens  et  de  Spiennes,  et  entre  les 
éclats  et  couteaux  de  cette  dernière  localité  et  ceux  de 
nos  cavernes  (3).  Mais  il  ne  suffit  pas  en  géologie  de  se  baser 


(1)  Fen  Désiré  Toilliez  et  après  lui  feu  Albert  Toilliez,  ingénieurs  des 
mines  à  Mons,  ce  dernier  surtout, avaient  réuni  une  collection  assez  nom- 
breuse de  ces  instruments  grossiers,  taillés  de  la  main  de  l'homme. 

(2)  Note  sur  quelques  ossements  humains  fossiles  et  sur  quelques  silex 
taillés,  par  C.  Malaise.  (Bull,  de  rAcad.  royale  de  Belgique,  2"«  série, 
t.  X,  p.  338.) 

(3)  Dans  une  exploration  plus  récente  que  j'ai  faite  de  la  caverne  d'Eu- 
ginoul,  j'ai  trouvé  un  couteau  {fig.  5,  pi.  II)  et  un  éclat  de  silex  et,  en  outre, 
des  traces  de  foyers  :  cendres ,  débris  de  bois  carbonisés,  argile  rougie  et 
cuite;  le  tout  en  dessous  d'une  couche  de  stalagmite,  à  une  profondeur 
de  0m,60  dans  du  limon  jaunâtre  et  dans  les  mêmes  conditions  que  les 
ossements  humains. 
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sur  une  analogie  de  forme  pour  conclure  à  une  identité  ; 
car  si  Ton  admet  que  les  silex  grossièrement  ouvrés,  mais 
non  polis,  sont  d'une  époque  très-ancienne,  ce  n'est  pas 
à  cause  de  leur  aspect  extérieur,  mais  bien  à  cause  de 
leur  situation  stratigraphique.  L'âge  d'un  débris  quel- 
conque est  déterminé  géologiquement,  non  par  sa  forme, 
mais  par  la  position  qu'il  occupe  dans  la  série  des  terrains. 

Au  moment  où  j'envoyais  mon  travail,  M.  A.  Toilliez 
écrivait  à  M.  Dé  Koninck,  l'un  des  rapporteurs  :  «  qu'il 
9  a  positivement  reconnu  la  superposition,  sur  le  limon 
»  hesbayen ,  du  lit  superGciel  de  cailloux  mêlés  de  silex 
»  travaillés.  Ce  lit,  ajoute-l-il,  est  donc  bien  différent 
»  du  dépôt  caillouteux  inférieur  du  limon,  qui  contient 
>  les  restes  de  Rhinocéros  et  d'Elephas.  Pour  moi,  ce  lit 
»  superficiel,  quoiqu'il  couvre,  sur  deux  collines, environ 
p  une  cinquantaine  d'hectares,  d'une  manière  plus  ou 
»  moins  complète,  n'est  plus  que  l'emplacement  d'un 
p  immense  atelier  de  fabrication  de  haches  de  silex,  ce- 
»  lui-ci  étant  très-abondant  dans  le  voisinage  (i  ).  » 

La  mort  étant  venu  surprendre  ce  savant  ingénieur, 
avant  qu'il  eût  pu  fournir  la  démonstration  de  ce  qu'il 
avançait,  je  me  suis  rendu  à  Spiennes  à  deux  reprises, 
pour  tâcher  de  découvrir  la  position  des  silex  grossièrement 
taillés. 

Je  dois  dire  tout  d'abord  que  je  suis  arrivé  à  des  résul- 
tats tout  différents  de  ceux  donnés  par  M.  Toilliez;  pour 
lui,  les  silex  de  Spiennes  provenaient  d'un  dépôt  posté- 


(1)  Rapport  de  M.  De  Kouinck  sur  une  note  M.  C.  Malaise,  intitulée  : 
Note  sur  quelques  ossements  humains  fossiles  cl  sur  quelques  silex 
taillés.  Lettre  de  M.  A.  Toilliez  à  M.  De  Koninck.  (Jiull.  de  fAcad  royale 
de  Belgique,  &»•  série ,  t.  X ,  p.  513.) 
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rieur  au  limon,  et  pour  moi  ils  sont  plus  anciens  que  ce 

limon. 

Je  vais  essayer  de  donner  une  idée  des  lieux  où  j'ai  faii 
mes  recherches.  La  Trouille  coule  au  village  de  Spiennes, 
dans  une  vallée  qui  sépare  deux  plateaux  recouverts  de 
limon  et  ayant  à  peu  près  la  même  élévation.  C'est  sur  les 
parties  de  ces  plateaux ,  au  sud  et  au  sud-ouest  de  Spiennes , 
que  l'on  trouve  surtout  les  silex  taillés.  Voici  quelle  est  la 
constitution  géologique  des  parties  que  j'ai  explorées  et 
où  j'ai  fait  des  fouilles. 

La  partie  du  plateau  de  la  rive  droite,  à  environ 
800  mètres  au  sud  de  Spiennes,  est  tellement  couverte 
de  fragments  de  silex  qu  elle  est  désignée  sous  le  nom  de 
champ  des  cailloux  (Camp  des  cayaux)  dans  la  localité.  Le 
limon  est  argileux,  jaune  brunâtre ,  et  dans  trois  sondages 
que  j'ai  faits,  j'y  ai  trouvé  une  puissance  de  0m,30,0m,50 
et  0m,80;  l'épaisseur  augmente  du  sud  au  nord.  On  trouve 
souvent  à  la  base  un  petit  dépôt  caillouteux  d'environ 
O^IO  et  en  dessous  craie  blanche  fortement  ravinée.  Le 
dépôt  caillouteux  est  formé  de  fragments  quartzeux  angu- 
leux ou  arrondis,  mêlés  à  des  silex  taillés;  au-dessus  le 
limon,  assez  argileux,  renferme  de  nombreux  silex  à  l'état 
d'éclats  et  taillés,  et  quelques  rares  cailloux  arrondis.  Les 
cailloux  se  trouvent  surtout  à  la  base  du  limon,  et  ils  y  sont, 
ainsi  que  les  silex  taillés,  beaucoup  plus  communs  qu'à 
la  surface.  La  pointe  de  lance  (fig.  2,  pi.  II)  a  été  trouvée 
tout  à  fait  à  la  base,  à  0m,80  de  profondeur  au  voisinage 
de  la  craie. 

Les  recherches  que  j'ai  faites,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Trouille,  ont  eu  lieu  à  environ  6  à  700  mètres  au  sud- 
ouest  de  Spiennes.  On  exploite  sur  cette  rive,  au  moyen 
d'un  puits,  les  silex  noirs  de  la  craie  blanche  pour  les  be- 
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soins  de  la  faïencerie;  ici  on  trouve,  à  partir  du  terrain 
crétacé: 

1°  Des  sables  glauconifères  tertiaires,  environ  0m,30; 
2°  un  dépôt  caillouteux  d'environ  0m,80  de  puissance  formé 
de  cailloux  arrondis  et  de  silex  anguleux  et  réniformes, 
dominant  à  la  partie  supérieure  ;  j'y  ai  rencontré  les  éclats 
figurés,  pi.  II ,  fig.  8,  9;  3°  du  limon,  (^,70.  J'ai  fait  des 
sondages  au  sud  de  ce  point;  le  plus  éloigné  (sondage  n°  1, 
rive  gauche)  m'a  donné  :  1°  deux  mètres  de  limon  jaunâtre 
très-calcareux  ;  2°  silex  fragmentaires  et  ouvrés  à  la  base 
(fig.  7,  pi.  II)  ;  3°  crétacé  fortement  raviné.  Dans  une  autre 
fouille  (sondage  n°  2 ,  rive  gauche) ,  j'ai  eu  :  1°  2n\S0  limon 
jaune  brunâtre  et  argileux  à  la  partie  supérieure,  gris  jau- 
nâtre et  très-calcareux  à  la  partie  inférieure,  .contenant  â 
deux  mètres  de  profondeur  des  concrétions  calcaires, éou 
plutôt  calcaréo-sableuses;  2°  dépôt  caillouteux  formé  de 
silex  anguleux  et  réni forme  et  débris  ouvrés  (fig.  6,  pi.  Il) 
0m,15;  3°  sables  tertiaires  0m,20;  4°  terrain  crétacé. 

En  remontant  à  quelques  centaines  de  mètres  à  l'ouest 
de  Spiennes,  le  chemin  creux  qui  va  de  Par  de  là  l'eau 
à  la  Terre  du  prince  et  à  Ciply,  on  trouve,  un  peu  en  des- 
sous du  point  où  ce  chemin  creux  se  met  de  niveau  avec 
les  terres  :  1°  environ  0m,50  de  sables  tertiaires  glauconi- 
fères à  partir  du  niveau  de  la  route;  2°  dépôt  caillouteux 
à  cailloux  arrondis  0°\30,  avec  silex  anguleux,  roulés  et 
•ouvrés,  à  la  partie  supérieure  de  ce  dépôt  d'où  j'ai  retiré 
la  hache,  fig.  i,  pi.  I;  puis  lm,50  de  limon  (1). 

En  résumé,  le  limon  que  l'on  trouve  sur  ces  deux  pla- 
teaux a  une  puissance  variable;  il  est  ordinairement argi- 


( \  )  Voir  la  coupe  de  la  rive  gauche  de  la  Trouille. 
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leux  et  jaune  brunâtre  k  la  partie  supérieure;  calcareux  et 
gris  jaunâtre  à  la  partie  supérieure,  et  contenant  quelque- 
fois des  concrétions  calcareuses  (1).  A  sa  base,  on  trouve 
souvent  un  dépôt  caillouteux,  et,  à  la  partie  supérieure  de 
ce  dépôt  caillouteux,  un  mélange  de  silex  ouvrés,  frag- 
mentaires et  réni formes.  Ce  limon  est  le  limon  hesbayen 
de  Dumont,  et  correspond  probablement  au  Loess  et  au 
Lehm  (2).  Le  dépôt  caillouteux,  c'est  le  diluvium. 

Les  silex  ouvrés  en  place  sont  inférieurs  au  limon;  ils 
reposent  sur  les  dépôts  caillouteux  lorsque  ceux-ci  exis- 
tent, et,  lorsque  ce  dépôt  manque,  ils  forment  avec  les 
silex  en  rognons  et  en  débris  anguleux  une  couche  assez 
mince,  qui  se  trouve  également  à  la  base  du  limon.  Les 
silex  ouvrés  sont  donc  antérieurs  au  limon  hesbayen  de 
Dumont  et  démontrent  que  l'homme  a  existé  avant  la 
formation  de  ce  limon. 

J'ai  fait  surtout  mes  sondages  à  une  certaiue  distance 
des  bords  des  plateaux,  pour  éviter  les  dépôts  remaniés 
et  les  éboulis. 

fies  champs  sont  d'autant  plus  couverts  de  débris  de 
silex  que  la  couche  limoneuse  est  moins  épaisse  ;  ainsi,  sur 
le  plateau  de  la  rive  droite  de  la  Trouille,  le  limon  est  peu 
puissant  et  les  silex  sont  fort  abondants;  sur  celui  de  la 
rive  gauche,  les  silex  sont  beaucoup  plus  rares  et  le  limon 
y  acquiert  une  plus  grande  épaisseur.  La  charrue  en  amène 
d'autant  plus  à  la  surface  du  sol  que  la  couche  limoneuse 

(  1  )  J'y  ai  rencontré  également  quelques  coquilles  d'eau  douce. 

(2)  Quoique  différentes  observations,  faites  dans  le  Brabanl  et  le  Bai- 
naut,  me  portent  à  croire  que  le  limon  hesbayen  de  Dumont  peut  se 
sous-di viser  en  deux  couches  distinctes  dans  certaines  localités,  je  ne  puis, 
pour  le  moment,  admettre  des  assimilations  que  des  recherches  ultérieures 
permettront  d'établir,  mais  qui  seraient  un  peu  hasardées  aujourd'hui. 
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est  moins  épaisse  :  c'est  ce  qui  explique  le  prétendu  dépôt 
superficiel  de  cailloux ,  mêlé  de  haches  dont  parle  M.  Toil- 
lîez;  ces  cailloux  et  ces  haches  proviennent  de  la  base  du 
limon  et  sont  amenés  à  la  surface  du  sol. 

Je  crois  aussi  devoir  rappeler  que  Drapiez  parle  d'os- 
sements recueillis  à  la  surface  du  soi,  à  Ciply,  localité 
voisine  de  Spiennes;  ossements  appartenant  aux  genres 
Elephas,  Rhinocéros  et  Ursus,  et  engloutis  dans  la  couche 
d'alluvion  (1),  «  au  milieu  des  galets  roulés ,  des  fragments 
»  bréchiformes,  de  toutes  espèces  de  roche,  empâtés  sans 
»  liaison  dans  une  argile  sablonneuse.  » 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  admettre  que  ces  ossements 
devaient  se  trouver  dans  une  couche  superficielle,  et  sont 
postérieurs  au  limon ,  parce  qu'on  les  rencontre  à  la  sur- 
face du  sol. 

Puisqu'ils  se  trouvent  dans  une  position  analogue  à  celle 
des  silex  travaillés,  n'y  a-t-il  pas  de  grandes  probabilités 
qu'ils  sont  de  la  même  époque? 

Les  silex  ouvrés  que  j'ai  trouvés  à  Spiennes  varient  sous 
le  rapport  de  la  forme  et  sous  celui  du  fini;  on  en  voit 
de  complètement  achevés  et  d'autres  qui  sont  seulement 
ébauchés.  M.  F.  de  la  Cuadra,  élève  à  l'Institut  agricole, 
a  eu  l'obligeance  d'en  dessiner  quelques-uns ,  qui  m'ont 
paru  être  les  plus  remarquables. 

On  y  trouve  des  blocs-matrices  ou  nuclei  (fig.  2,  pi.  I), 
d'où  on  détachait  probablement  les  couteaux,  grattoirs,  etc.; 
des  haches  en  amande  {fig.  i ,  pi.  II) ,  des  haches  allon- 
gées, etc.  (fig.  1,  pi.  I),  toutes  d'un  travail  très-gros- 


(I)  M.  Drapiez,  Coup  dœil  minéralogique  sur  le  Hainaut,  pp.  144  à 
148  (Extrait  des  Mémoires  couronnés  de  C  Académie  royale  de  Belgique. 
Bruxelles,  1823.} 
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sier  et  sans  trou  pour  y  adapter  un  manche,  ainsi  que 
d'autres  types  observés  dans  le  diluvium  d'Àbbeville  et  de 
Saint-Acheul;  des  couteaux,  les  uns  à  quatre  faces  et  à 
coupe  transversale  trapézoïdale ,  d'autres  à  coupes  trian- 
gulaires {fi g.  6,  7  et  8,  pi.  Il)  :  formes  que  Ton  rencontre 
dans  nos  cavernes  à  ossements  (fig.  5, pi.  H);  des  grattoirs 
de  modèles  variables;  des  espèces  de  pointes  ou  de  têtes  de 
lance  convexe  sur  les  deux  faces  (fig.  2  et  4,  pi.  11),  ou  à  une 
face  presque  plane  et  l'autre  convexe  (fig.  3,  pi.  Il)  :  ils  sont 
taillés  à  petites  facettes  et  à  bords  plus  ou  moins  festonnés; 
des  éclats  ayant  dû  servir  à  divers  usages  :  poinçons ,  etc. 

Ces  instruments  sont  faits  en  silex  noirs  de  la  craie 
blanche,  très-peu  sont  en  silex  gris  bleuâtre  ou  blonds. 

Les  silex  travaillés  que  j'ai  trouvés  en  place  diffèrent  de 
ceux  que  l'on  trouve  à  la  surface,  parce  qu'ils  ne  sont  nul- 
lement altérés  et  ne  présentent  pas  cette  sorte  de  pa- 
tine antique  ou  altération  superficielle,  blanchâtre  de  la 
surface,  accompagnée  souvent  de  traces  d'oxyde  de  fer  qui 
caractérise  les  silex  de  la  superficie,  et  que  Ton  dit  être 
un  indice  de  leur  ancienneté  (1). 

Je  ne  puis  m'empécher  de  transcrire  ici  deux  observa- 
tions de  Schmerling,  relatives  au  degré  d'altération  des 


(1)  Je  viens  de  rencontrer  en  compagnie  de  M.  le  docteur  Cloquet,  au  bois 
delà  Garenne,  entre  Feluy  et  Nivelles,  des  silex  travaillés,  disséminés  à 
la  surface  du  sol  en  petite  quantité;  ils  se  trouvaient  mêlés  à  des  objets 
romains,  débris  de  briques,  tuiles,  vases,  poteries,  que  M.  Cloquet  y 
avait  déjà  signalés.  {Lettres  sur  des  antiquités  trouvées  à  Feluy  et  aux 
environs ,  par  le  docteur  N.  Cloquet.  Extrait  du  tome  IV  des  Annales  du 
Cercle  archéologique  de  Mons,  pp.  8  et  9.)  Ces  silex ,  dont  les  formes  ana- 
logues se  retrouvent  à  Spienues  et  dans  les  cavernes,  sont  représente» 
planche  11,  fig.  10, 11,  là  et  13.  Quelle  est  leur  origine?  Proviennent-ils 
d'une  couche  plus  profonde?  Se  trouvaient-ils  là  avant  rétablissement 
remain ,  ou  n'y  ont-ils  été  apportés  que  postérieurement? 
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silex  travaillés  et  aux  arguments  qu'ils  fournissent  rela- 
tivement à  l'existence  de  l'homme,  à  une  époque  anté- 
rieure à  la  nôtre.  Dans  le  chapitre  où  il  traite  des  débris 
travaillés  de  la  main  de  l'homme,  il  signale  surtout  les 
silex  taillés  de  forme  régulière  (1).  «  Ce  qui  prouve,  dit-il, 
»  que  ces  silex  ont  été  longtemps  exposés  aux  influences 
»  atmosphériques,  avant  d'avoir  été  enfouis  dans  les  ca- 
»  verncs,  c'est  qu'ils  sont  tous  couverts  d'une  croûte 
»  blanchâtre,  qui,  dans  quelques-uns  que  j'ai  brisés,  ne 
»  dépasse  pas  l'épaisseur  d'une  ligne,  tandis  que  le  centre 
»  est  d'un  gris  bleuâtre.  » 

Et  plus  loin ,  «  comme  j'ose  garantir  qu'aucune  de  ces 
»  pièces  n'a  été  introduite  après  coup,  j'attache  un  grand 
»  prix  à  leur  présence  dans  les  cavernes;  car,  si  même 
»  nous  n'avions  pas  trouvé  des  ossements  humains,  dans 
»  des  conditions  tout  à  fait  favorables  pour  les  considérer 
»  comme  appartenant  à  des  espèces  antédiluviennes,  ces 
*  preuves  nous  auraient  été  fournies  par  les  os  taillés  et 
»  les  silex  façonnés.  » 

Mes  observations  concordent  avec  celles  de  Schmerling , 
pour  ce  qui  concerne  l'altération  des  silex  ;  ceux  de  la  su- 
perficie ont  été  altérés  par  suite  de  leur  exposition  plus 
ou  moins  prolongée  aux  influences  atmosphériques,  tandis 
que  ceux  que  j'ai  trouvés  en  place  n'ont  pas  de  ces  traces 
d'altération ,  la  partie  tranchante  des  éclats  et  des  cou- 
teaux est  conservée  intacte;  en  un  mot,  ils  sont  dans  un 
état  qui  fait  bien  supposer  qu'ils  ont  été  enfouis  sur  place 
et  pas  entraînés  loin  des  lieux  où  ils  avaient  été  fabriqués. 
Ils  ont  été  préservés  par  le  manteau  plus  ou  moins  épais 


(1)  P.  G.  SchmerliDg,  Recherche*  sur  les  ossements  fossiles  découverts 
dans  les  cavernes  de  la  province  de  Liège.  Liège,  1833,  t.  II,  pp.  178-179. 
Texte. 
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de  limon  qui  les  recouvre.  Les  silex  noirs,  identiques  à 
ceux  qui  ont  dû  servir  à  leur  fabrication,  sont  encore 
extraits  sur  les  lieux  mêmes. 

Pour  ce  qui  concerne  la  seconde  citation,  on  voit  que 
Schmerling ,  dont  les  beaux  travaux  et  les  idées  avaient 
en  quelque  sorte  devancé,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  l'époque 
de  leur  émission ,  tirait  des  silex  travaillés  par  l'homme  les 
mêmes  conclusions  que  celles  auxquelles  on  arrive  au- 
jourd'hui. 

J'ajouterai,  pour  terminer,  quelques  renseignements  qui 
me  paraissent  avoir  certaines  relations  avec  les  silex  ouvrés. 

Le  puits  que  l'on  trouve  sur  la  rive  gauche  de  la  Trouille 
a  une  profondeur  d'une  quinzaine  de  mètres  et  aboutit  à 
des  galeries  d'où  Ton  extrait  les  silex  de  la  craie  blanche. 
En  exécutant  leurs  travaux,  les  ouvriers  ont  rencontré  un 
ancien  puits,  rempli  en  partie  de  silex  travaillés:  haches, 
couteaux ,  éclats ,  etc. 

M.  A  mou  Ici,  ingénieur  au  corps  des  mines  à  Mons,  a 
visité  et  reconnu  comme  tels  ces  anciens  travaux,  en  com- 
pagnie de  MM.  Dejaer  et  Harzé,  sous-ingénieurs  des  mines 
à  Mons.  Ces  messieurs  ont  remis  à  M.  A.  Toilliez  les 
objets  ouvrés  qui  en  provenaient  et  qui  ne  différaient  de 
ceux  trouvés  à  la  surface  que  par  l'absence  d'altération 
superficielle. 

Plusieurs  charretées  de  ces  débris  ont  été  envoyées  à 
la  faïencerie  de  Nimy.  Ces  vieux  puits,  au  dire  des  ou- 
vriers, ne  sont  pas  très-rares,  les  débris  de  silex  y  sont 
très-abondants,  et  ils  les  soutirent  par  la  partie  inférieure. 
Le  propriétaire  de  la  carrière  m'a  assuré  qu'on  en  avait 
trouvé  une  vingtaine  depuis  deux  ans. 

Les  ouvriers  m'ont  remis,  comme  provenant  de  la  par- 
tie inférieure  d'un  de  ces  anciens  puits,  et  mélangés  à  du 
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crétacé  remanié,  des  bois  d'un  grand  cerf,  une  partie  de 
cubitus  de  cerf,  une  portion  de  cubitus  et  des  fragments 
de  côtes  d'homme. 

Ils  m'ont  dit  avoir  trouvé,  en  déblayant  un  de  ces  vieux 
puits,  un  crâne  humain  dont  le  volume  leur  a  paru  très- 
considérable  ;  ils  ont  surtout  été  frappés  de  l'épaisseur  de 
ses  parois.  Beaucoup  d'os  se  trouvaient  près  de  ce  crâne  ; 
malheureusement  ils  ont  été  déposés  dans  une  galerie 
actuellement  remblayée. 

Ces  anciens  puits,  remplis  de  débris,  n'ont-ils  pas  servi 
à  l'extraction  des  silex  bruts  dont  on  a  fait  ces  haches? 
Les  restes  humains  n'appartiendraient-ils  pas  aux  tailleurs 
de  ces  silex  ? 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Plakciie  I. 


Figure  t.    Hache  allongée;  '/s  grandeur  (1).  Chemin  de  Par  de  là  l'eau, 
à  la  terre  du  prince  et  à  Ciply. 

—  2".  Bloc  matrice;  '/a  grandeur.  Rive  gauche  de  la  Trouille  (2). 

—  2*.  Coupe  suivant  AB. 

—  5°.  Hache.  Rive  droite  de  la  Trouille. 

—  3*.  Coupe  suivant  AB. 

—  <ia.  Hache.  Rive  gauche  de  la  Trouille. 

—  4*.  Coupe  suivant  AB. 

—  S".  Couteau.  Caverne  d'Engthoal. 

—  5*.  Coupe  suivant  CD. 

—  5'.      -        —      AB. 


(I)  Lorsque  les  silex  ne  sont  pas  figurés  de  grandeur  naturelle,  il  en  est  fait 
spécialement  mention. 

(î)  Rive  droite, rive  gauche ,  silex  trouvés  à  la  surface  du  sol. 
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Figure  fl*.  Couteau  en  partie  a  coupe  trapézoïdale  et  eo  partie  à  coupe 
triangulaire.  Sondage  n°  2. 
—      6*.  Coupe  suivant  AB. 


Planche  Ut 

Figure  i*.  Hacbe  en  amande  ;  V,  grandeur.  Rivé  gauche. 

—  1*.  Coupe  suivant  AB. 

—  3",  Pointe  de  lance.  Sondage  de  la  rive  droite. 

—  2*.  Coupe  suivant  AB. 


—  Sur  la  proposition  de  Son  directeur,  la  classe  a  dési- 
gné M.  le  général  Nerenburger  pour  la  représenter  dans 
la  commission  qui  sera  chargée  de  prendre  les  mesures 
requises  pour  fêler,  au  mois  de  mai  prochain,  le  cinquan- 
tième anniversaire  de  la  réorganisation  de  l'Académie. 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


Séance  du  5  février  1866. 

M.  Ch.  Faider,  président  de  F  Académie. 
M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  Grandgagnage, 
Roulez,  Gachard,  le  baron  J.  de  Saint-Génois,  P.  De  Dec- 
ker, Sncllaert,  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  Polain,  Baguet, 
Ed.  Ducpetiaux,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhôve,  Chalon, 
Ad.  Mathieu,  Thonissen,  membres;  Nolet  de  Bratiwere 
Van  Steeland,  associé;  Dcfacqz,  le  général  Guillaume, 
Alp.  Wauters,  Félix  Nève,  correspondants. 

M.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assiste  ù 
la  séance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  l'intérieur  transmet  à  l'Académie  une 
expédition  des  arrêtés  royaux  qui  viennent  de  constituer 
les  jurys  chargés  de  décerner  les  prix  quinquennaux  d'his- 
toire et  des  sciences  morales  et  politiques,  pour  la  période 
de  1860  à  1865. 
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Le  premier  de  ces  deux  jurys  a  été  composé  de  la  ma- 
nière suivante  :  MM.  Altmeyer,  Ghèldolf,  le  général  Guil- 
laume, Le  Roy,  Namèche,  le  baron  de  Saint-Génois  et 
Alp.  Wauters. 

Le  second  jury  comprend  les  noms  de  MM.  Arntz,  De 
Boe,  De  Kemmeter,  Orts,  Laforét  et  Visschers. 

—  Le  maréchal  Vaillant,  ministre  des  beaux-arts,  fait 
parvenir,  au  nom  de  Pempereur  des  Français,  le  4e  volume 
des  Œuvres  de  Barlolomeo  Borgltesi.  —  Remerctments. 

M  Roulez,  membre  de  la  classe,  fait  hommage  d'un 
opuscule  :  Explication  d'un  vase  peint  du  Musée  royal 
d'antiquités  de  Bruxelles,  représentant  le  Combat  d'Her- 
cule contre  les  Amazones.  —  Remerciments. 

M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  dépose  sur  le  bureau 
le  VIIIe  volume  des  Œuvres  de  Chastellain,  qui  forme  le 
XIIe  de  la  collection  des  grands  écrivains  publiée  par  les 
soins  de  la  commission  académique.  —  Remerciments. 

L'Université  deGiessen  et  la  Société  historique  du  grand- 
duché  de  Luxembourg  remercient  l'Académie  pour  l'envoi 
de  diverses  publications. 


CONCOURS  DE  1866. 


M.  le  secrétaire  perpétuel  dépose  les  Mémoires  qui  lui 
sont  parvenus,  avant  le  1**  février,  en  réponse  aux  diverses 
questions  inscrites  au  programme  du  concours  de  1866. 

Sur  la  lrt  question  ainsi  formulée  : 

Déterminer  f  influence  que  rétablissement  des  colonies 
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saxonnes  sur  le  littoral  a  exercée  sur  les  moeurs  et  les  insti- 
tutions de  la  Flandre; 

il  a  été  reçu  deux  Mémoires  portant  les  épigraphes  : 

1°  VVaarom  zyn  '*  menschens  zorgen 
Tusschen  hangen  en  toorgen...? 

2°  Jupiter  et  rébus  nox  absluliCalra  colorem. 

.    (Vue,  En.,  vi,  272.) 

Les  commissaires  sont  :  MM.  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove,  le  chanoine  De  Smet  et  Snellaert. 
Sur  la  2me  question  ainsi  formulée  : 

Faire  l'histoire  des  relations  politiques  et  administra- 
tives qui  ont  existé  entre  la  Belgique  et  le  comté  de  Bour- 
gogne, jusqu'à  la  conquête  de  ce  dernier  pays  par  la  France  ; 

il  a  été  reçu  un  Mémoire  portant  pour  épigraphe  : 

Van  waar  komt  al  die  druk 
Daar  ieder  zoekt  geluk....? 

Les  commissaires  sont  :  MM.  Gachard,  Thonissen  et  le 
baron  Kervyn  de  Leltenhove. 
Sur  la  4e  question  ainsi  formulée  : 

Quelle  a  été  V influence  exercée  par  Leibnitz  sur  la  direc- 
tion de  la  philosophie  moderne? 

il  a  été  reçu  un  Mémoire  portant  l'épigraphe  : 

Groote  gaper,  wat  zal  het  zijn  ? 
Veel  beloven,  en  ijdele  schijn. 

Les  commissaires  sont:  MM.  Thonissen,  le  chanoine 
De  Smet  et  Snellaert. 


Sur  la  6*  question  ainsi  formulée  : 

On  demande  comment  l'ouvrier  peut  s'aider  lui-même 
(selfhelp),  et  quelles  sont  tes  réformes  et  les  institutions 
gui  peuvent  contribuer  te  plus  promptement  et  le  plus  effi- 
cacement à  préparer,  effectuer  et  consolider  son  bien-être 
et  son  indépendance; 

il  a  été  reçu  deux  Mémoires  portant  les  épigraphes  : 

I-  Épargne,  association,  solidarité. 

$'  Dat  slomme  gcld! dut  maakt  gémis. 
Ât  recht  tcat  krom  en  kreupel  is. 

Les  commissaires  sont  :  MM.  Ducpcliaux ,  De  Decker  el 
Haus. 


La  classe  avait  à  élire,  au  scrutin  sccrel,  les  trois  mem- 
bres qui,  conformément  à  l'article  12  île  son  règlement 
intérieur,  sont  charges,  conjointement  avec  les  membres 
du  bureau,  de  faire  les  présentations  aux  places  vacantes. 
Les  suffrages  ont  désigné,  comme  membres  de  ce  comité, 
MM-  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq  et  le  baron  de  Saint- 
Génois.      , 


(  «<»  ) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notes  sur  quelques  manuscrits  des  bibliothèques  d'Angle- 
terre; par  M.  le  baron  Kervyn  de  Leltenhove,  membre 
de  l'Académie. 

( Troisième  partie.) 

La  maison  de  Bourgogne  exerça  une  incontestable  in- 
fluence sur  le  progrès  des  lettres.  Le  règne  de  Philippe  le 
Bon  en  marqua  l'apogée  au  XVe  siècle,  mais  on  découvre 
les  mêmes  tendances,  les  mêmes  goûts  à  des  époques 
moins,  brillantes,  depuis  la  captivité  du  premier  duc  de 
Bourgogne,  qu'égaya  le  livre  des  Déduits  de  Gace  de  le 
Bingne,  jusqu'aux  malheurs  du  dernier  de  ses  successeurs 
qui,  cette  fois,  ne  put  être  consolé  ni  par  Gauvain,  ni  par 
Çyrus. 

Si  Jean  sans  Peur,  taciturne  et  sombre,  comprit  peu 
les  allégories  du  Pastoralet,  composé  pour  justifier  le 
meurtre  du  duc  d'Orléans,  la  comtesse  de  Hainaut,  fille  du 
chevaleresque  Philippe  le  Hardi,  mère  de  l'infortunée  Jac- 
queline, encourageait  plus  noblement  les  lettres.  Elle  se 
souvenait  que  Froissart  avait  écrit  des  vers  à  l'occasion  de 
ses  noces,  célébrées  à  Cambray ,  et  un  poète  qui  n'est  plus 
Froissart,  mais  qui  rapporte  néanmoins  qu'il  a  passé  toute 
sa  vie  à  lire  des  chroniques,  comparait  l'éclat  de  sa  nais- 
sance à  celui  de  ses  vertus  : 

Pour  remonstrer  dont  premier  vint  puissance 
Aux  nobles  roys  qui  ou  temps  de  jadis 
Gouvernèrent  le  bon  païs  de  France , 
Desquels  furent  Charlemaigne  et  CJovis , 
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Si  fa  ossy  le  bon  roy  saint  Louis, 
Sâce  un  cascun  que  des  chieux  Tenvoia 
Le  roy  des  roj  s  par  Fange  qu'en  voia 
Au  roy  Clovis  que  tant  vout  honorer 
Qu'il  lui  vout  pour  ses  armes  présenter 
Un  escu  d'azur  par  trois  fleurs  de  lis; 
Plus  bel  don  ne  li  puet  donner, 
Car  ou  trésor  fu  pris  de  Paradis. 

Il  dit  de  saint  Louis  : 

Justice  fist  aux  grans  et  aux  petits. 

Puis  arrivant  au  duc  Philippe  le  Hardi,  il  ajoute  : 

En  tous  lieux  florist  sa  renommée. 
Par  proesse  son  païs  gardé  a , 
Par  hardiesse  moult  bien  deffendu  l'a  : 
On  ne  porroit  trop  ses  haus  fais  loer. 

Il  n'ose  pas  passer  sous  silence  Jean  sans  Peur,  dont  la 
comtesse  de  Hainaut  est  la  sœur  : 

Jehan  son  frère  faut-il  ramentevoir 

Qui  envers  Dieu  ot  si  noble  voloir 

Que  oucques  ne  vout  vers  nul  sa  foy  fauser. 

Pleust  Dieu  qu'il  vesquist  encore 

Pour  bien  garder  les  trois  fleurs  de  lis. 

Les  faus  tirans  sy  le  firent  morir 

A  Monslereau  par  t raison  bastie. 

Mais  il  se  plaît  surtout  à  louer  Marguerite  de  Bour- 
gogne : 

Las!  bien  deveront  démener  grant  dolour 
Tous  ses  pays  et  plorer  tendrement, 
Quant  avendra  à  son  deffinement; 
Car  après  elle  jamais  telle  n'aront  (1). 

Ce  rimeur  anonyme  ne  précédait  que  de  peu  d'années 


(1)  Bibliothèque  de  sir  Thomas  PhillippB,  à  Chelleubam,  1176. 
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la  pléiade  des  chroniqueurs  et  des  poètes  qui  illustrèrent 
la  cour  de  Bourgogne.  En  Angleterre  aussi  bien  que  dans 
tous  les  pays  où  Ton  conserve  avec  soin  les  monuments 
de  la  littérature  du  XV*  siècle ,  la  première  place  doit  être 
réservée  aux  historiens  qui  laissèrent  à  la  postérité  le 
récit  des  splendeurs  et  des  épreuves  de  leur  temps.  Il  faut 
citer  Enguerrand  de  Monstrelet  (1),  Jacques  Duclercq  (2), 
Jean  de  Wavrin  (3),  Jean  de  Haynin  (4),  Philippe  de  Com- 
mines  (5),  Olivier  de  la  Marche  (6),  Jean  Molinet  (7).  Près 
d'eux,  Guillaume  Filastre  (8),  Jean  Germain  (9)  et  Jean  Du- 


(i)  Second  volume  (1428-1449).  British  Muséum,  reg.  30 ,  D. 

Troisième  volume.  Cbettetihara,  2272  (provenant  de  la  maison  de  Clèves). 

On  me  permettra  de  rappeler  ici  que  la  Bibliothèque  de  Leyde  pos- 
sède un  volume  de  Monstrelet,  qui  a  appartenu  à  Engelbert  de  Nassau  et 
qu'ornent  d'admirables  miniatures.  (Voir,  entre  autres,  celle  qui  repré- 
sente la  bataille  d'Azfncourt.) 

(2)  BrilUh  Muséum ,  Harley ,  4476. 

(3)  Yolume  1444-1471.  British  Muséum,  Harley,  4424;  second  vo- 
lume, Cheltenham,  17700;  second  volume,  Oxford  ,636. 

(4)  Cheltenham,  212,  MS.  autographe  que  devait  publier  l'abbé  de  Nélis, 
selon  une  note  qui  y  est  ajoutée,  acquis, en  1837,  à  la  vente  Musschenbroek 
à  Utrecht.  Un  grand  nombre  de  lettres  et  de  documents  historiques  y  sont 
joints.  Sir  Thomas  Phillipps  possède  (n°  200)  un  texte  des  chroniques  de 
Saint-Denis,  qui  comprend  les  premières  années  du  règne  de  Charles  VI. 
Cf.  Bibl.  de  Bourgogne,  4 

(5)  Traduction  en  portugais,  par  Antonio  de  Reneses. 

(6)  Cheltenham,  4291. 

(7)  British  Muséum,  Egerton,  338;  Cheltenham,  1918,  8264;  Cam- 
bridge, Cains  coll.,  187. 

(8)  Guillaume  Filastre,  évêque  de  Tournay,  composa  un  brief  et  utile 
traité  de  conseil,  dédié  à  Charles  le  Hardi,  où  il  expose  que  hastivité  ne 
doit  estre  en  conseil  t  que  yre  est  ennemie  de  conneiL  British  Muséum , 
Harley,  4397-9;  HSS.  reg.  19  A.  f  ;  Chetleimam ,  40476. Ce  traité  fut  plus 
tard  fondu  dans  le  second  volume  du  livre  de  la  Toison  d'or. 

(9)  British  Muséum,  Harley,  3339.  Ce  volume  a  appartenu  au  chan- 
celier Guillaume  de  Rochefort . 
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quesne  (i)  représentent  l'étude  de  l'histoire  soumise  à 
des  règles  morales.  Les  préceptes  qui  s'adressaient  aux 
princes  aussi  bien  qu'aux  gentilshommes,  se  retrouve  ni 
dans  les  poésies  de  Nesson  (2),  de  Pierre  Chastellain  (5), 
de  Martin  Franc  (4) ,  de  Michault  Taillevent  (5). 

En  France,  les  lettres  languissaient.  Christine  de  Pisan 
ne  survécut  à  Charles  Y  que  pour  le  pleurer.  Les  trois  frères 
Chartier  nourrirent  aussi  pendant  longtemps,  au  milieu  des 
larmes,  le  vague  espoir  du  triomphe  de  Charles  VII. 

Christine  de  Pisan ,  dont  les  touchantes  composi- 
tions restent  ensevelies  dans  un  trop  injuste  oubli,  est 
représentée  en  Angleterre  par  plusieurs  MSS.  J'ai  vu 
des  textes  de  son  Débat  sur  le  Roman  de  la  Rose  (6),  do 
son  poème  de  Mutation  de  Fortune  (7),  de  son  traité  de 


(1)  British  Muséum,  MS.  reg.  17  F.  V.  (Traduction  du  traité  d'Al- 
phonse de  Spina);  British  Muséum,  MS.  reg.  16  6.  6.  (Traduction  des 
Commentaires  de  Jules  César,  1473.) 

(2)  British  Muséum  t  Lansdown,  380;  Harley,  4307. 

(3)  laid.,  Harley,  4397. 

(4)  Ibid.,  Harley,  4474. 

(5)  Ibid.,  Harley,  4397  et  4473. 

16)  A  Cbeltenbam.  C'est  l'exemplaire  du  duc  Jean  de  Derry. 

(7)  Cbeltenbam ,  207.  Le  texte  du  poème  de  Mutation  de  Fortune ,  qui  a 
appartenu  au  duc  de  Berry,  se  trouve  à  la  Bibliothèque  royale  de  la  Haye, 
n°  703.  Christine  se  réjouissait  de  ce  que  la  Fortune  répartissait  également 
ses  dons  entre  les  princes  de  la  maison  de  France  : 

Son  noble  frère  due  Louis 
D'Orliens  je  vis  conjouis 
De  Fortune  qui  l'a  voit  chier. 

Les  nobles  ducs  Berri ,  Bourgoigne 
Et  Bourbon ,  assés  me  tesmoigne 
La  térité,  bonne  fortune 
Dieu  merci» ,  est  entre  eulx  commune. 

Fortune  bien  diverse  et  bien  cruelle,  puisque  l'un  de  ces  princes  devait 
être  l'assassin  de  son  neveu  ! 
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Policie  (l),de  son  épitre  d'OlAéa(2),  de  son  livre  des  Faits 
d'armes  (3),  de  sa  composition  de  Y  Ad  vision  (4);  mais  j'ap- 
pellerai surtout  l'attention  sur  un  précieux  MS. ,  ayant  ap- 
partenu, à  la  tin  du  XVe  siècle,  à  la  bibliothèque  de  Louis 
de  la  Gruthuse  (5).  C'est  un  recueil  offert  à  Isabeau  de 
Bavière,  qui  contient  un  grand  nombre  de  pièces  diver- 
ses (6).  Les  patriotiques  émotions  que  fait  naître  le  deuil 
de  la  France  s'associent  chez  Christine  au  souvenir  de  ses 
propres  malheurs.  Elle  dit  dès  les  premières  pages  : 

Je  chante  par  couverture, 
Mais  mieulx  plourassenl  my  œil 

Et  elle  termine  ainsi  : 

Bien  le  voy;  c'est  le  rivage 
De  durté  où  douleur  nage. 
Là  tu  adreças  ma  barge  ; 
Fortune  m'y  fist  descendre  , 
Ouquel  lieu  ne  truis  suffrage, 
Ne  nul  bien ,  Tors  le  message 
pe  mort  qui  corps  et  visage 
Me  fera  tourner  en  cendre,. 

Ce  volume  comprend  la  Dédicace  à  habeau  de  Bavière, 
les  Cent  ballades, les  Virelays,  lays  et  rondels,  les  deux 
à  vendre,  les  Ballades  de  divers  propos,  le  Rondel  au  duc 


(I)  British  Muséum,  Harley,  4410. 

(-2)  Ibid.,  Harley ,  210  ;  Cbeltenham ,  2064. 

(3)  Wid.,  MSS. reg.  19,  B.  XVIII;  Oxford ,  Bodl.,  2707. 

(4)  Cbeltenbam,  128. 

(5)  Le  MS.  des  voyages  de  Mandeville  (Cbeltenham,  1030)  provient 
aussi  de  la  librairie  de  Louis  de  la  Gruthuse.  (Voyez  au  B  ri  Us  h  Muséum , 
add.,  MSS.  61 13 ,  la  relation  du  voyage  de  Louis  de  la  Gruthuse  en  Angle- 
terre.) 

(6)  British  Muséum,  Harley,  4431. 
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de  Bourbon,  YÊpître  au  Dieu  d'amours,  le  Débat  des  deux 

m  

amants,  le  Livre  des  Trois  jugements,  le  Livre  de  Poissy , 
VÊpitre  d'Othéa,  le  Livre  du  Dit  des  vrais  amants,  le  Li- 
vre du  chemin  de  Longue  estude,  le  Livre  de  la  Pastoure, 
les  Êpitres  sur  le  Roman  de  la  Rose,  VÊpitre  à  Eustache 
Morel,  YOraison  de  la  Vie  et  Passion  de  Notre  Seigneur, 
les  Proverbes  moraux ,  les  Enseignements  de  Christine  à 
son  fils,  YOraison  à  Notre-Dame,  lés  XV  joies  de  Notre- 
Dame,  le  Livre  de  Prudence,  la  Cité  des  Dames,  les  Bal- 
lades d'amant  et  de  dame. 

Entre  tous  les  MSS.  de  la  bibliothèque  de  sir  Thomas 
Phillipps,  concernant  l'histoire  du  XVe  siècle,  il  n'en  est 
aucun  qui  offre  plus  d'intérêt  qu'un  volume  écrit  à  Tour- 
nay,  qui  renferme  le  seul  texte  connu  de  la  chronique 
latine  de  Jean  Chartier,  composée  avant  sa  chronique  fran- 
çaise, au  moment  même  où  s'accomplissaient  les  événe- 
ments (1).  Elle  commence  en  ces  termes  :  Incipit  chroni- 
con  régis  Caroli  Septimi,  qui  incipit  regnare  anno  4422y 
non  tamen,  ut  verum  fatear,  in  toto,  quoniam  ejus  regnum 
vi  et.  violentia  dividebatur,  nam  Angli  et  Burgundi  sub  se 
majorem  partem  vi  occupabant.  Il  y  aura  lieu  d'y  puiser 
désormais  pour  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc.  Le  chroniqueur 
raconte  qu'elle  répétait  :  Salus  est  me  regem  adiré,  qu  elle 
reconnut  le  roi  au  milieu  de  ses  courtisans,  en  se  servant 
de  ces  mots  qu'il  reproduit  en  français  :  Gentil  roy,  Dieu 
vous  doint  bonne  vie!  Il  rapporte  qu'elle  fut  prise  à  Com- 
piègne,  06  barrieriam  ab  hostibus  rétro  clausam,  et  que 
Jean  de  Luxembourg  se  pendit  plus  tard  dans  son  Ht  par 
remords  de  l'avoir  livrée  aux  Anglais,  ce  qui  a  donné  lieu 


(1)  La  Bibliothèque  impériale  de  Paris  n'en  possède  que  quelques  feuil- 
lets ,  qui  ont  été  publiés  par  M.  Vallet  de  Virivitle. 
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à  cette  note  tracée  eu  marge  :  Menti  tus  est  monachus 
qnixquis  fuerit.  Il  compare  eofin  à  Aone  et  à  Caïphe  les 
juges  qui  condamnèrent  la  Pucelle.  Nous  espérons  que  ce 
texte,  resté  inédit  jusqu'à  ce  moment,  reprendra  bientôt 
le  rang  qui  lui  revient  légitimement  parmi  les  meilleures 
sources  historiques  de  cette  époque  (1). 

Ceci  me  conduit  à  parler  de  quelques  manuscrits  rela- 
tifs à  Jeanne  d'Arc  que  j'ai  vus  en  Angleterre.  Le  Bri- 
tish  Muséum  possède  deux  exemplaires  de  son  procès.  Le 
premier  (2),  qui  a  appartenu  à  Pithou,  porte  la  signature 
de  Guillaume  Manchon  (15  décembre  1455);  le  second, 
plus  moderne,  parait  plus  complet  (5).  Mais  il  est  au  BH- 
tish  Muséum  un  autre  manuscrit,  moins  ancien,  il  est 
vrai,  qui  mérite  une  mention  spéciale.  Fleurette  d'Arma- 
gnac, qui  épousa,  en  1565,  Biaise  de  Villemur,  choisit, 
pour  inscrire  elle-même  les  souvenirs  les  plus  intimes  de 
sa  vie,  un  volume  qui  pût  lui  offrir  l'exemple  des  vertus 
les  plus  héroïques.  L'auteur  anonyme  du  livre  avait  songé 
un  instant  à  écrire  pour  elle  l'histoire  d'un  de  ses  aïeux , 
celle  d'un  chevalier  qui  avait,  par  ses  exploits  et  ces  aven- 
tures, contribué  puissamment  à  la  délivrance  de  son  pays. 
Il  eût  voulu,  à  ce  qu'il  nous  apprend,  raconter  les  gestes 
de  Pierre  de  Brezé,  «  lequel,  environné  de  toute  grâce  et 
»  vertu,  chassa  les  Anglais  et  mourut  glorieusement  à 
i  Montlhéry,  »  mais  la  gloire  de  Jeanne  d'Arc  effaçait 


(1)  Cheltenham,  11601. 

(2)  Britisk  Muséum,  Égerton,  984.  C'est  probablement  Tune  des  cinq 
expéditions  du  procès  de  la  Pucelle,  certifiées  par  Guillaume  Manchon  qui 
avait  siégé  comme  greffier  lors  de  sa  condamnation.  Voyez  le  Procès  de 
Jeanne  (TArc ,  par  M.  Quicherat ,  tome-  V,  p.  388. 

<5)  Ibid.,  Égerton,  948. 
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toutes  les  autres;  on  ne  pouvait  présenter  à  une  femme 
une  plus  touchante  image  d'une  âme  forte  dans  un  sexe 
faible,  et  ce  volume,  orné  de  miniatures,  nous  retrace  «  le 
»  miraculeux  advénement  de  Jeanne  la  Pucelle,qui  remit 
»  la  France  en  franchise  et  douce  liberté  (1)  ». 

Ce  ne  sont  pas,  du  reste,  les  seuls  documents  qui  rap- 
pellent les  grandes  guerres  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 
Ici,  on  lit  que,  lorsque  Henri  VI  fut  couronné,  le  46  dé- 
cembre 4431 ,  à  Notre-Dame  de  Paris,  on  bénit  en  même 
temps  l'oriflamme  placée  à  côté  de  lui  (2).  On  croyait  ainsi 
réconcilier  avec  une  dynastie  étrangère  l'antique  bannière 
des  fleurs  de  lis.  Plus  loin,  nous  rencontrons  les  Heures 
du  duc  de  Bedford  (3);  ailleurs,  se  presse  ut  les  MSS.  ou 
figure  le  nom  d'Humphroi,  duc  de  Glocester,  qui  n'écouta 
pas  toujours  les  conseils  de  Bedford. 

Le  duc  de  Glocester,  que  nous  ne  connaissons  que  par 
la  fougue  de  son  caractère  et  l'inconstance  de  ses  amours, 
était  honoré ,  en  Angleterre ,  comme  un  généreux  protec- 
teur des  lettres,  comme  le  fondateur  zélé  de  collections 
qui  portent  encore  son  nom.  C'est  pour  lui  que  John  Lid- 
gate  écrivit  ses  poèmes  moraux  (4),  mais  c'est  aussi  pour 
lui  qu'il  interpréta  le  Décameron  de  Boccace  (5);  e'esl 


(1)  Cheltenham,6448. 

(2)  Britiêh  Muséum,  Cotton,  Tiber.  E.  VIII,  21. 

(3)  Ibid.,  Harley ,  1251  et  3900. 
(À)          Ibid.,  Harley,  1245,2. 

(o)  Je  oc  retrouve  pas  l'indication  du  MS.Une  traduction  d'un  autre  ou- 
vrage de  Boccace  (Fait  of  princes) ,  se  trouve  à  Oxford ,  Bodléienne ,  3681 , 
215.  Il  existe  une  lettre  de  Lydgate  au  duc  de  Glocester,  pour  réclamer 
une  rémunération  comme  traducteur  de  Boccace.  British  Muséum,  Har- 
ley, 2251 . 
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pour  lui  quont  été  traduits  Plutarque  (1),  Végèce  (2),  et 
l'Arétin  (3).  A  sa  bibliothèque  a  appartenu  le  César,  de 
Jean  Duquesne  (4).  Il  composa  lui-même  un  traité  des 
tournois  (5). 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  citer  en  entier  une  belle  épttre 
composée  en  son  honneur ,  où  Ton  invoque  comme  un  gage 
de  paix  l'union  de  Glocester  avec  Jacqueline  de  Hainaut, 
qui  ne  fut  qu'une  source  de  discordes  et  de  guerres  (6). 
Pour  le  poète,  rien  n'est  au-dessus  de  Glocester,  rien  n'est 
au-dessus  de  Jacqueline  : 

As  Hester  meke  and  as  Judith  sage , 

Flowring  in  y  oui  h  licbe  to  Polixene, 

Sure ,  feitbful  as  Dido  or  Cartage , 

Constant  of  herl  licbe  Ecuba  the  quene, 

And  as  Lucresse  in  love  triewe  and  clene , 

Of  booty ,  fredom  and  of  gen tilesse 

She  may  be  called  wele  lady  and  may stresse; 

Fair  was  Heleyn  licbe  as  bookis  tellelh , 

And  renowned  as  of  semelynesse; 

But  she  in  goodnesse  ferre  above  exceltenth  ; 

To  reken  her  irauwth  and  her  stidefaslnesse , 

Her  governance  and  her  hye  noblesse, 

In  ber  is  notbing  that  mighl  been  aroended. 

<  Douce  comme  Esther,  sage  comme  Judith,  à  la  fleur 

>  des  ans  comme  Polyxène,  pleine  de  loyauté  comme  Di- 
»  don  de  Carthage,  douée  d'un  cœur  constant  comme  la 
»  reine  Hécube,  pure  et  chaste  comme  Lucrèce,  elle  peut 

>  à  juste  titre  être  nommée  la  dame  de  bonté  et  de  gen- 


(1)  Coll.  S.  Mar.  Magd., à  Oxford ,2178. 

(2)  Ce  MS.  est  à  Cambridge. 

(3)  Coll.  S.  Bened.,  à  Cambridge,  1555. 

(4)  Brilish  Muséum,  MSS.  reg.  16,  G.  VI. 

(5)  Bibl.  imp.  de  Paris,  fonds  fr.  4364  (n°  ancien). 

(6)  British  Muséum ,  Harley ,  2251 . 
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»  tillesse.  Hélène ,  comme  on  lit  dans  les  livres ,  était  belle 
»  et  renommée  par  sa  douceur,  mais  elle  surpasse  Hé- 
*  lène  en  bonté.  A  voir  sa  foi,  sa  constance,  ses  mœurs 
»  et  sa  haute  noblesse,  il  n'est  rien  en  elle  qui  ne  soit 
»  parfait.  *  Glocester ,  que  le  poëte  compare  à  Salomon ,  à 
Annibal ,  à  César,  à  Hector ,  à  Tydée,  Ta  jugée  digne  d'être 
sa  compagne,  et  c'est  pour  elle  qu'il  a  choisi  et  qu'il  main- 
tiendra toujours  sa  devise  :  Sans  plus  vous  bêle  (i). 

Le  duc  de  Glocester,  devenu  l'irréconciable  ennemi  des 
Bourguignons,  brûla  Poperinghe  (2),  et  cette  fois  le  duc 
Philippe  résolut  d'en  tirer  une  éclatante  vengeance.  Voici 
ce  qu'on  lit,  à  ce  sujet, dans  un  MS.  d'Oxford  :  «  En  1435, 
»  les  communes  d'Essex  et  de  Middlesex  s'insurgèrent 
»  parce  qu'on  annonçait  que  le  duc  de  Bourgogne  débar- 
»  querait  à  Maldon  avec  une  grande  armée,  le  lendemain 
>  de  la  Saint-Jean-Baptiste,  c'est-à-dire  le  lundi  qu'on  ap- 
»  pelle  le  Woodmondmj  (3).  >  Ce  vaste  projet,  que  le  duc 
Philippe  ne  devait  pas  plus  réaliser  que  Charles  VI,  se  ré- 
duisit, l'année  suivante,  à  la  vaine  tentative  du  siège  de 
Calais. 

Qui  expia  les  torts  de  l'inconstant  Humphroi?  Margue- 
rite d'Àpjou,  épouse  d'un  neveu  de  Glocester,  plus  mal- 
heureuse encore  que  Jacqueline. 


(1)  For  whoiu  be  writeth  in  goode  aventure 

Sans  plus  vous  bêle  perpetuely  lo  endure 

Il  faut  rapprocher  ces  vers  du  MS.  des  poésies  de  Froissart,  de  la  Bibl. 
imp.  de  Paris,  f.  fr.  830,  où  on  lit:  4  peyne  endure  the  tvild  Warrewkk 
et  plus  lede  n'y  a  Jaque  de  Bavière. 

(2)  Flandriam  depopulavit,  segetes  et  villam  de  Popering  combu- 
rem.  Oxford,  Bodl.,  4145. 

(3)  Oxford,  #od/.,4145. 
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Au  moment  où  Marguerite  d'Anjou  étonnait  l'Angle- 
terre par  son  héroïsme  et  s'affligeait  de  ne  pouvoir  s'as- 
surer l'appui  du  duc  de  Bourgogne ,  un  incident  étrange 
advint  à  Bruxelles.  Le  jeudi  3  février  1462  (v.  st.),  le  duc 
de  Bourgogne  s'était  rendu  à  l'hôtel  du  seigneur  de  Ber- 
ghes.  Il  était  accompagné  de  la  duchesse  de  Bourbon  et 
du  comte  deCharolais,  tous  deux  favorables  à  Marguerite 
d'Anjou.  Tout  à  coup  Artois,  le  roi  d'armes,  et  Fusil,  le 
héraut,  entrèrent  en  s'inclinant  profondément  et  sollici- 
tèrent l'autorisation  d'introduire  un  gentilhomme  inconnu. 
On  demanda  s'il  avait  quelque  lettre  de  créance.  La  ré- 
ponse fut  affirmative  et  la  lettre  de  créance  fut  lue.  Elle 
émanait  d'une  povre  darne  durement  oppressée  par  tin  sien 
puissant  voisin,  qui  s'adressait  au  duc  comme  prince  de 
pitié  et  de  compassion,  parce  qu'elle  était  elle-même  sa 
voisine  assez  prochaine.  Le  gentilhomme  inconnu  ajouta  : 
«  Geste  dame  est  de  moult  haute  et  noble  parenté;  elle 
»  souffre  d'un  très-puissant  voisin,  fier  et  grant  seigneur 
»  de  terre,  qui  veut  la  chasser  de  son  héritage,  et  si  elle  ne 
»  trouve  un  champion  elle  est  bien  près  de  perdre  toute 
»  sa  terre.  »  Trois  champions  (c'étaient  le  grand  bâtard 
Antoine  de  Bourgogne ,  Philippe  de  Crèvecœur  et  Pierre 
Vasque) ,  s'offrirent  aussitôt  pour  combattre  en  champ-clos 
quiconque  oserait  se  déclarer  l'ennemi  de  la  povre  dame 
oppressée;  mais  le  duc  Philippe  garda  le  silence  (1).  Quel- 


(I)  Brilish  Muséum,  Lausdown ,  385.  Le  même  volume  renferme  la 
joute  d'Antoiue  de  Bourgogne  et  de  lord  Scales,  celle  du  sire  de  Jonvelle  et 
du  sire  de  Commiacs,  et  celle  de  Philippe  de  Lalaing  (38  avril  1462).  Voyez 
aussi  la  relation  des  joutes  de  Philippe  de  Lalaiug  en  Angleterre ,  par  le 
héraut  Chester.  Brilish  Muséum,  Harley,  48»  et  celle  de  la  jofcle  de  l'Arbre 
dor , t'Wd.,  60.  Gf.  le  M8.  8538 rie Gheltenham. 
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ques  mois  plus  tard,  il  recevait  au  château  «THesdin,  la 
reine  d'Angleterre,  fugitive  (1). 

Charles  le  Hardi,  qui  ne  cachait  pas  ses  sympathies  pour 
l'Angleterre,  en  donna  une  nouvelle  preuve  en  épousant 
une  priucesse  anglaise.  Il  serait  utile  de  publier  diverses 
relations  des  fêtes  du  mariage  de  Charles  le  Hardi  et  de 
Marguerite  d'York  (2),  qui  sont  conservées  à  Londres 
et  à  Chellenham  (3).  J'en  ai  remarqué  une  qui  offre  des 
détails  intéressants  sur  les  pompes  déployées  par  les 
bourgeois  de  Bruges  en  ornant  leurs  rues  et  leurs  mai- 
sons, sur  la  richesse  du  costume  du  duc  qui  portait,  ce 
jour-là,  le  célèbre  joyau  appelé  le  balais  de  Flandre,  sur 
les  splendeurs  du  banquet  où  l'on  représenta  les  histoires 
d'Hercule,  sur  les  merveilles  mêmes  du  palais  où  Ion  ad- 
mirait trente-deux  salles  tendues  de  tapisseries  (4). 

Les  choses  étaient  bien  changées,  lorsque,  moins  de 
vingt  ans  après,  la  veuve  du  dernier  duc  de  Bourgogne 


(i)  Plusieurs  recueils  des  statuts  de  la  Toison  d'or  se  trouvent  eu  Angle- 
terre. Voyez  notamment  British  Muséum ,  Colion  y  Cléop.,  B.  III,  4;  Ox- 
ford ,  Bodl.*  966;  Chellenham ,  1 132 ,  91 15. 

(2)  Un  traité  ascétique  qui  porte  à  la  fin  quelques  lignes  de  la  main  de 
Marguerite  d'York ,  duchesse  de  Bourgogne,  mérite  de  fixer  l'attention, 
comme  relevant  assez  près  de  V Imitation.  C'est  un  dialogue  fort  pieux, 
fort  éloquent  entre  Jésus-Christ  el  la  duchesse  de  Bourgogne.  L'auteur 
ne  se  nomme  pas,  mais  il  rapporte  qu'il  a  translaté  une  compilation  des 
œuvres  de  miséricorde ,  intitulée  :  Bienheureux  seront  les  miséricordieux! 
British  Muséum,  add.  MSS.,  7970.  (11  convient  de  rappeler  qu'une  traduc- 
tion française  de  V Imitation,  est  insérée  dans  le  livre  6' Heures  de  Mar- 
guerite d'York.  (Bihl.  de  Bourgogne  ,9273.) 

(3)  British  Muséum,  Cotton,  Nero,  G.  IX.;  /&»>/.,  Harley,  543;  /M., 
addit.  61 13  ;  Chellenham,  8328,  p.  81 .  Voyez  aussi  la  relation  insérée  dans 
les  Mémoires  de  Jean  de  Haynin,  Chellenham ,  212. 

(4)  C'est  le  MS.  du  British  Muséum,  Cotton.  Nero,  G.  IX. 
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était  réduite  à  susciter  un  imposteur,  pour  satisfaire  les 
haines  de  la  maison  d'York  contre  le  premier  des  Tudor. 
Les  bibliothèques  anglaises  possèdent  plusieurs  lettres  de 
Peterkiû  Werbecque.  Il  se  borne  à  les  signer,  mais  son  écri- 
ture est  si  jolie,  si  élégante, qu'elle  fait  honneur  aux  maî- 
tres qui  furent  donnés  à  cet  étrange  prétendant.  Dans  une 
lettre  signée  :   Richard  of  England,  et  portant  la  date 
du  Mil  des  calendes  de  septembre  1495,  il  s'adresse 
aux  souverains  d'Espagne,  Ferdinand  et  Isabelle,  réclame 
leur  secours  et  raconte  ses  malheurs.  Après  s'être  caché 
pendant  près  de  huit  années  en  divers  pays,  il  fut,  dit-il, 
reconnu  en  Irlande  par  les  comtes  de  Kilmore  et  de  Kil- 
dare.  Le  roi  de  France  l'appela  près  de  lui,  le  traita  en 
cousin  et  lui  fit  des  promesses  qu'il  lie  s'est  pas  hâté  de 
remplir.  Ce  fut  alors  qu'il  trouva  un  généreux  appui  chez 
la  duchesse  de  Bourgogne  (1). 

Ce  que  cette  lettre  ne  nous  apprend  pas,  nous  le  deman- 
derons à  un  document  de  la  Bibliothèque  royale  de  la 
Haye.  Lorsque  Charles  VIII,  par  le  traité  d'Étaples,du 
13  décembre  1492,  eut  abandonné  Peterkin  Werbecque, 
lorsqu'au  mois  de  juillet  suivant  des  ambassadeurs  de 
Henri  VII  se  rendirent  dans  les  Pays-Bas  pour  demander 
qu'on  fît  justice  d'un  audacieux  imposteur,  Peterkin  Wer- 
becque trouvait,  à  Malines,  un  appui  de  plus  en  plus  as- 
suré. Le  34  janvier  1494,  dans  une  charte  secrète  passée 
en  présence  de  Berthold,  archevêque  de  Mayence,de  Mar- 
guerite d'Angleterre ,  duchesse  de  Bourgogne,  de  Louis  de 
Ghevara  et  de  Thomas  de  Plaine,  Richard,  roi  d'Angle- 


(1)  British  Muséum 9  Egertoo ,  616.  Ce  document  a  été ,  je  crois,  publié 
dans  YArchœologia,  tome XX Vil  Voyez  aussi  add.  MSS.,  5485,  et  à  Oxford, 
BodL,  4192. 
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terre  et  d'Irlande ,  déclara  céder  tons  ses  droits  sur  les 
royaumes  de  France  et  d'Angleterre  à  Maiimilien,  et, 
après  lui ,  à  l'archiduc  Philippe ,  son  fils  (1).  Peterkin  Wer- 
becque  n'était  donc  que  l'instrument  de  Maximilien  (2), 
dans  cette  aventureuse  expédition,  qui  faillit  le  placer  sur 
le  trône  d'Edouard  III  et  de  Henri  V  (3). 

Ces  intrigues  attestaient  la  décadence  rapide  de  la  puis- 
sance de  la  maison  de  Bourgogne  ;  elles  allaient  être  bientôt 
suivies  de  l'explosion  des  passions  populaires  vainement 
combattues  par  le  pâle  et  inflexible  dominateur  de TE6eu- 
riai  qui,  bien  qu'héritier  du  nom  de  Philippe  le  Bon,  ne 
devait  être  pour  les  Pays-Bas  qu'un  étranger.  Combien  de 
traces  nos  troubles  du  XVIe  siècle  n'ont-ils  pas  laissées 
dans  la  patrie  d'Elisabeth!  On  en  retrouve  à  la  fois  le  ta- 
bleau dans  les  documents  qui  sont  venus  de  nos  provinces 
et  dans  ceux  qui  reproduisent  l'intervention  des  ambitions 
étrangères.  Je  me  bornerai  à  mentionner  dans  la  première 
catégorie,  V Histoire  de  Charles-Quint,  par  Ercilla  (l'au- 
teur de  la  Araucana?)  (4),  les  Voyages  de  Charles-Quint, 
de  Vandenesse  (5)  et  de  René  Macé  (6),  la  relation  de  son 


(1)  Bibl.  royale  de  la  Haye,  1380.  Le  sceau  est  écarlelé  des  armes  de 
France  et  d'Angleterre.  Peterkin  signe:  Richard  dEnglelerre. 

(2)  Tout  cela  était  oublié  lorsque  Maximilien  s'allia  à  Henri  YIH.  Voyez 
BritUh  Muséum,  Cotton,  Vespas.,  f.  IX,  10,  l'éoumératioii  des  forces 
qu'il  réunit  en  Flandre  à  cette  époque. 

(3)  Un  instant  Peterkin  Werbecque,  arrivé  près  d'Exeter,  faillit  triom- 
pher, et,  au  mois  d'octobre  1497,  Henri  VU  avait  réuni  des  navires  pour 
fuir  hors  d'Angleterre.  Invent,  des  Archives  de  Venise,  par  M.  Rawdon 
Brown,  tome  Ier,  p.  263. 

(4)  British  Muséum,  Egerton,  337.  Je  regrette  beaucoup  de  ne  pas 
avoir  examiné  ce  MS. 

(5)  Cheltenham,8387. 

(6)  Gheltenham,  1939. 
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abdication  (1),  un  recueil  de  lettres  de  Philippe  II  et  du 
duc  d'Albe  (2),  la  correspondance  de  Viglius  (3),  l'album 
d'uu  fils  de  Marnix  de  Sainte -Aldegonde  (4);  dans  la 
seconde,  les  lettres  et  les  relations  de  Wolsey  (S),  de  Wal- 
singham  (6),  de  Burleigh  (7),  de  Gresham  (8),  de  Ley- 
cester  (9),  de  Sidney  (10),  de  François  Vere  (H). 

Mais  l'Angleterre  elle-même  n'offre-t-ellepas,  à  côté  de 
ces  vestiges  des  dissensions  qui  ruinèrent  notre  prospé- 
rité, Fi  mage  de  ses  propres  révolutions  ?  Si  les  beaux  vo- 
lumes offerts  par  Froissait  à  Richard  II  ont  disparu,  que 
sont  devenus  ceux  qui  ont  appartenu  aux  Sluarts?  Crom- 
well  qui,  bien  qu'il  eût  Mil  ton  pour  secrétaire  des  lettres 
latines,  n'a  laissé  dans  l'histoire  que  la  sanglante  Irace  du 
cynisme  puritain,  n'est  pas  exilé  de  ces  dépôts  où  revi- 
vent avec  tant  de  gloire  les  prédécesseurs  de  Charles  Ier. 
Au  British  Muséum,  on  montre  une  pétition  où  il  s'adresse 


(1)  British  Muséum,  Harley,  76;  Oxford,  BodL,  5033;  Glasgow.  Il 
serait  intéressant  de  relever  dans  ces  MSS.  le  texte  du  discours  d'abdi- 
cation. Il  diffère,  d'après  quelques  notes ,  considérablement  des  textes 
imprimés. 

(2)  Cheltenham,  10214. 

(3)  British  Muséum,  Harley,  3421.  La  première  lettre  est  adressée  à 
Viglius  par  Hector  ah  Aytta,  et  porte  la  date  du  5  janvier  1576.  Cf.  Chel- 
tenham ,  160.  Voyez  aussi  le  MS.  1018,  de  la  Bibl.  royale  de  la  Haye. 

(4)  Cambridge ,  Publ.  libr.  D.  D.  XI ,  44. 

(5)  British  Muséum,  Harley,  283;  Cambridge,  publ.  libr.  E.  E.  IV,  27. 

(6)  British  Muséum,  Harley,  260;  Oxford,  Bodl.,  2154-4192;  Chel- 
tenham , 6585. 

(7)  British  Muséum,  Harley,  286,  287. 

(8)  Ibid.  Lansdown,  12. 

(9)  Ibid.  Harley,  285. 

(10)  Ibid.  Harley  ,285. 

(11)  Cambridge,  Caius  coll.,  143.  Voyez  aussi  British  Muséum ,  Lans- 
down, 12;  Egertou ,  616;  Harley ,  283 ,  etc. 
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au  roi  d'Angleterre,  comme  son  humble  sujet,  ne  soup- 
çonnant point  qu'un  jour  viendra  où  il  tiendra  sa  vie  entre 
ses  mains  (1).  Devenu  protecteur,  il  donna  plusieurs  ma- 
nuscrits grecs  à  la  Bodléienne  d'Oxford. 

Le  nom  même  de  Cromwell  figure  dans  la  série  des  au- 
teurs dont  les  œuvres  inédites  sont  conservées  dans  les 
bibliothèques  anglaises.  Il  y  avait,  dans  la  famille  d'Olivier, 
des  royalistes  ardents  qui  s'adonnaient  à  l'art  innocent  de 
composer  des  vers,  et  j'ai  vu  un  poëme  sur  le  régicide  de 
Whitehall  où  un  Cromwell  inconnu  voue  aux  enfers  un 
autre  Cromwell,  le  seul  dont  l'histoire  n'oubliera  jamais 
le  nom  (2). 


(1)  Brituh  Muséum ,  Harh»y ,  4807. 

(2)  Ibid.  Harley,231t. 
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CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Séance  du  i"  février  4866. 

M.  Edm.  De  Bussgher  ,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  Alvin,  F.  Félis,  G.  Geefs,Navez, 
Eug.  Simonis,  Van  Hasselt,  Jos.  Geefs,  Partoes,  Ed.  Fétis, 
Alp.  Baiat,  Aug.  Payen,  le  chevalier  Léon  de  Burbure, 
Franck,  Deman,  Ad.  Siret9  membres. 

M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  membre  de  la  classe 
des  lettres,  assiste  à  la  séance. 


CORRESPONDANCE. 


Il  est  donné  connaissance  que  M.  le  Ministre  de  Tinté- 
rieur  vient  d'envoyer  diverses  pièces  relatives  à  la  dotation 
de  l'Académie. 

—  MM.  J.  Lcclercq  et  Siret  écrivent  à  la  classe  pour  la 
remercier  de  leur  nomination  de  membres. 
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Des  remerctments  semblables  sont  adressés  par  H.  Fr. 
Jouflïoy.'dc  l'Institui  de  France,  et  par  M.  Drake,  de 
Berlin,  pour  leur  nomination  d'associés. 

—  L'Académie  royale  des  beaux-arts  d'Anvers  fait 
parvenir  le  programme  du  grand  concours  d'architecture 
ouvert  pour  l'année  1866. 


CAISSE  CENTRALE  DES  AUTISTES. 

M.  Ed.  Fétis,  secrétaire  de  la  caisse,  communique  diver- 
ses propositions  qui  ont  été  discutées  dans  la  réunion  du 
comité  directeur,  qui  a  précédé  la  séance.  Ces  propositions 
reçoivent  l'assentiment  de  la  classe. 


OUVRAGES  PRÉSENTÉS. 


Académie  royale  de  Belgique.  —  OEuvres  de  Georges  Chns- 
tcllain,  publiées  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lcttenhove. 
Tome  VIII.  Bruxelles,  1866;  in-8e. 

Académie  royale  de  Belgique,  r-  Li  Roumans  di  Cléomadès, 
poeme  d'Adcnès  li  Rois,  publié  par  M.  André  Vnn  llassfll. 
Tome  I".  Bruxelles,  1805;  t  vol.  in -8°. 

"••etelet  {A.).  —  Annuaire  de  l'Observatoire  royal  de  Brnxcl- 
866,  33'  année.  Bruxelles,  1865;  io-t8. 
ulez  {/.).  —  Explication  d'un  vase  peint  du  Musée  royal 
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de  Bruxelles,  représentant  le  combat  d'Hercule  contre  les 
Amazones.  Rome,  1865;  in -8°. 

Heuschling  (Xavier).  —  Bibliographia  Meisneriana.  Bruxel- 
les, 1865;  in-8°. 

Le  Grand  de  Reulandt.  —  Fonts  baptismaux  de  la  collégiale 
de  Dînant.  Anvers,  1865;  in-8u. 

De  fontaine  9  née  Coppée  (M™).  —  Les  femmes  illustres  et 
célèbres  de  la  Belgique,  prose  et  vers,  lettres  et  poésies  di- 
verses. IIe  volume,  n°  2.  Malines,  1865;  in-8°. 

De  Ceuleneer  Van  Bouwel  (Henri).  —  Notice  biographique 
sur  Guillaume-Joseph  de  Block,  professeur  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  l'Université  de  Gand,  membre  du  Sénat  belge.  Ail- 
iers ,  1  866  ;  in-8°. 

D'Hoop  (Félix- Henri).  —  Notice  sur  les  Archives  de  l'État , 
h  Bruges.  Bruges,  1865;  in -8°. 

D'Hoop  (Félix-Henri).  —  Quelques  documents  relatifs  à 
l'ancien  séminaire  de  Bruges.  Bruges,  1806;  in-8°. 

Gttioth(J.-L.)  —  Histoire  numismatique  de  la  Belgique,  fai- 
sant suite  à  l'Histoire  numismatique  de  la  révolution  belge. 
Tome  1er.  Hasselt,  1851  ;  in-8°. 

Xederduitsch  lelterkundig  jaarboekje  voor  1866.  Gand, 
I8(i6;in-12. 

Revue  de  l'administration  et  du  droit  administratif  de  la 
Belgique;  par  MU.  R.-J.  Bonjean,  J.-B.  Bivort  et  J.-J.  Cloes, 
12*  année,  tome  XII  ,.10%  11e  et  12e  livraisons.  Liège,  1865; 
in-4°. 

Société  d'Emulation  pour  rétude  de  Vhistoire  et  des  anti- 
quités de  la  Flandre,  à  Bruges.  —  Annales,  tome  XIII,  2r  sé- 
rie,^ 4.  Bruges,  1864-1865;  in-8°. 

Société  chorale  et  littéraire  des  Mèlophiles  de  Hasselt.  —  Bul- 
letin de  la  section  littéraire,  2me  volume.  Hasselt,  1865;  in-8°. 

D'Otreppe  de  Bouvetle  (Alb.).  —  Essai  de  tablettes  liégeoi- 
ses, 5 ;)'  livraison.  Liège,  1866;  broeh.  in- 12. 

Fédération  médicale  vétérinaire  de  Belgique.  —  Statuts  e.l 
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règlement  adoptés  en  séance  du  17  décembre  1865, à  l'hôtel 
de  ville  de  Bruxelles.  Bruxelles,  1866;  in-8°. 

Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie.  —  Bulletin, 
4*  année,  décembre.  Bruxelles,  1865;  in-8°. 

Revue  trimestrielle,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Eugène 
Van  Bemmel;  2e  série,  9e  volume.  Bruxelles,  1866;  in- 12. 

La  Belgique  horticole ,  journal  des  jardins,  des  serres  et 
des  vergers,  fondé  par  Ch.  Morren  et  rédigé  par  Edouard  Mor- 
ren,  1865  f  il*  et  12e  livraisons.  Liège;  in -8°. 

La  charité  sur  les  champs  de  bataille,  1"  année,  n'  10. 
Bruxelles,  1866;  1  feuille  in-4°. 

Le  chimiste,  journal  de  chimie  appliquée  aux  arts,  à  l'in- 
dustrie et  &  l'agriculture,  publié  par  M.  Henri  Berge.  1"  an- 
née, n"  19,  20  et  21. Bruxelles,  1866;  3  feuilles  iu-8°. 

Journal  historique  et  littéraire,  tome  XXXII,  livr.  10. 
Bruxelles,  1866;  in-8°. 

Annales  de  l'électricité  et  de  V hydrologie  médicales.  — 
4e  année,  n0'  iO  à  12.  Bruxelles,  1866;  broch.  in-8°. 

Société  des  sciences  naturelles  du  grand-duché  de  Luxem- 
bourg. —  Publications,  tome  VU!*, année  1865.  Luxembourg, 
1865;in-8°. 

Hollandsch  maatschappij  der  wetenschappen  te  Harlem.  — 
Natuurkundige  verhandelingen,  tweede  verzameling,  XXIe  deel, 
2'stuk,  XXIIe  en  XXIIIe  deel.  Harlem,  1864-1  $65,  4  cahiers; 
in-4°. 

OEuvres  complètes  de  Bartolomeo  Borghesi,  publiées  par 
les  ordres  et  aux  frais  de  S.  M.  l'empereur  Napoléon  III.  OEu- 
vres épigraphiques,  tome  IIe.  Paris,  1865;  in -4°. 

Société  impériale  d'agriculture  de  Valenciennes.  —  Revue" 
agricole.  Tome  XIXe,  17*  année,  n*  12.  Valenciennes,  1865; 
in-8°. 

Viquesnel  (Auguste).  —  Coup  d'œil  sur  quelques  points  de 
1  histoire  générale  des  peuples  slaves  et  de  leurs  voisins  les 
Turcs  et  les  Finnois.  Lyon  ,  1865  ;  in-8°. 
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Société  géologiqu+de  France.  —  Bulletin,  2e  série,  tome  XX, 
feuilles  27-36.  Paris,  1866;  broch.  in-8». 

Boucher  de  Perlhes  (/.).  —  Rien  ne  nuit,  rien  ne  meurt.  La 
forme  seule  est  périssable.  Paris,  1865;  in-12. 

Delesse. —  Recherches  sur  l'origine  des  roches. Paris,  1865  ; 
in-8*. 

Académie d'Arras.  —  Mémoires,  années  1826,  1849, 1851 
et  1855.  Arras;  4  vol.  in-8*. 

Société  des  bibliothèques  communales  du  Haut-  Rhin,  à 
Colmar.  —  Deuxième  séance  annuelle,  21  décembre  1865. 
Colmar;  in-8°r 

Carrère  (D.).  —  Nouveau  procédé  pour  opérer  la  transfor- 
mation des  coordonnées  dans  l'espace.  —  Application  de  ce 
procédé  à  la  réduction  de  l'équation  générale  des  surfaces  du 
second  degré.  Paris,  1861  ;  in-4°  autographié. 

Vereins  fur  Naturkunde  im  Herzogthum  Nassau  zu  Wies- 
baden.  —  Jahrbûcher,  XVII  und  XVIII  Ilcft.  Wiesbade,  1862- 
1863;  in-8*. 

Kônigliche  physikalische-ôkonomische  Gesellschaft  zu  Kô- 
nigsberg.  —  Schriften,  Vler  Jahrgang,  1864,  l,le  und  2*" 
Abtheilung.  Kônigsberg,  1864;  2  cab.  in -4°. 

Kônigliche  sachsische  Gesellschaft  der  Wissenschafien  zu 
Leipzig. —  Mathematisch-physischen  Classe  :  Abhandlungen, 
VII,erBand  :  n°  H, G.  Meltenius,  Uber  die  Hynienophyllacene; 
n*  III,  P.- A.  Hansen ,  Rclationen  einestheils  zwischen  Summcn 
und  differenzen  und  anderntheils  zwischen  Integralen  undDiffc- 
rentialen;  —  n#IV.  W.-G.  Hankel ,  Elektrische  (Jntersucbungcn, 
G*1*  Abhandlung.  Maasbestimmungrn  der  elektromotorischen 
Krifte,  2Ur  Thcil.  VHP"  Band;  n"  I.  P.-A.  Hansen.  Geodâ- 
tisebe  Untersuchungen;  —  Berichte  ùber  die  Verhandlun- 
gen,  1864.  Philologisch- historischen  Classe,  IV(erBand,  n°  V. 
Die  Unterscheidung  von  Nomcn  und  Verbum  in  der  lautlt- 
chen  Form,  von  Ang.  Schleicher;  n°  VI.  Uber  die  Lade  des 
Kypselos  von  J.  Overbeck  ;  Vlrr  Band,  nn  I.  Die  Loges  annales 
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derrômischen  Rcpublîk,  von  KarINippenloy.  — Berichle  ùber 
die  Verhandlungon,  1864,  I!  und  III.  Leipzig,  1865;  7  cah. 
in-4pet3  cah.  in-8a. 

Die  kbnigliche  sâchsische  Gesellschaft  der  Wissenschaften 
zu  Leipzig  bringt  ihrem  hocliverdienten  Mitgliede  Herrn  Au- 
gust  Ferdinand  Mbbius  desen  schopferischen  Geiste  die  Ma- 
thematik  glànzende  Bereicherungen  verdankt ,  zur  Feier  seiner 
fiinfzigjiihrigen  Doctor  Juhilâums  ihre  innigen  Glûckxcisn- 
sche  dur,  uih  IL  december  4864.  Leipzig,  1865;  in-4°. 

Landes  Durchforschungs-  Comités  von  Boehmen.  —  Erster 
Jahresbcricht  ,  ûber  die  Wirksarabeit  der  beiden  Comités  fur 
die  Naturwissenschaftliche  Durchforschung  von  Boehmen  im 
jahre  1864.  Prague,  1863;  in-8°. 

Universitiil  zu  Erlangen.  —  Aeadcmisehcn  Schriflcn  ans 
dem  Jahre  1865-1866.  Erlangen,  6  cah.  in-4°  et  4  cah.  in-8p. 

Heidelberger  Jahrbùcher  des  Literatur,  unter  Milwirkunjç 
der  vier  Facultatcn ,  LVIII1"  Jahrgang,  10-12"  Hefle.  Ileidel- 
berg,  1865;in-8°. 

Von  Sybel  (Heinrich).  —  Geschichte  der  Revolutionszeit 
von  1789  bis  1795.  Dritte,  vermehrtc  und  verbesscrle  Auf- 
flage.  IV1"  Halbband.  Diisseldorf ,  1865;  in-8°. 

Physikaiische  Geseilschaft  zu  Berlin.  —  Die  Fortschriue 
der  Physik  im  Jahre  1863,  XIX1"  Jahrgang.   Berlin,   1865;^ 
2  vol.  in-8°. 

Universitas  literaria  Lundensis.  —  Acta,  1864.  Lund; 
2  vol.  in-4°. 

Pechman  (Eduard).  —  Die  Abweichung  der  Lothlinic  bei 
astronomischen  BcobachtungssUitionen  und  ihre  Bercfhnung 
als  Erfordcrniss  cîijcp  Graudmessung{Fortsetzung).  Vienne, 
1865;in-4\ 

Justus  Perthes'  Geographisches  Anstalt  zu  Gotha.  —  Mil- 
theilungcn  iiber  wichtige  neuc  Erforschungcn  auf  dem  Ge- 
sammtgcbielc  der  Géographie  von  Dr  A.  Petermann,  1865, 
XII.  Goiha;  in- 4". 
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Grunert  (J.-A.).  —  Arcliiv  dcr  Malhematik  und  Physik, 
XLIV*  Theil,  5  Ileft.  Greifswald,  1806;  in-8°. 

Grube,  Romer.  —  Bei liage  zur  Bernstein- Flora,  von  Prof. 
Dr  Il.-R.  Gôppert.  Breslau;  in-8°.  —  Schrift  ùber  die  Natur 
der  in  den  Diamanten  vorkommcnden  festen  Kôrper  hin- 
sichtlich  ihres  organischen  odcr  anorganischen  Ursprunges. 
Breslau  ;  in-8°. 

Fenicia.  —  L'adviso  di  Dio,  il  quale  roraba  e  romberà 
sulla  coscienza  di  tuU'  i  popôli  del  inondo.  Naples,  1865; 
in-8°. 

Società  reate  di  Napoli  —  Rendieonto  délie  tomate  e  dei 
lavori  dell'  Accademia  di  Scienze  morali  e  poliliche  :  anno  IV0, 
quaderno  di  aprile,  e  giugno  rnaggio  1865.  Naples,  1865; 
2  broch.  in-8°. 

Bulletino  délie  osservuzioni  ozonometiche-meteorologiche 
fatte  in  Borna,  da  Catcrina  Scarpcllini,  anno  1865;  novem- 
bre. Rome,  1865;in-4°. 

Finco  (Giovanni).  —  Facile  processo  per  i  m  balsa  mare  in 
corpo  organico  animale.  Milan,  1866;  in-8°. 

Rossi  (Guglielmo).  —  Sulle  istituzioni  di  istruzione  pri- 
marie  nclle  Lomhardia  e  in  particolare  nel  circondario  di 
Monza,  allocuzione  storico-  statistica.  Milan,  1866;  in-4°. 

Numismatic  Society  of  London.  —  The  numismatic  chro- 
niele,  new  séries,  vol.  V,  n°  XX.  Londres,  1865;  in-8°. 

The  Reader 9  a  review  of  litcrature,  science,  and  art. 
Vol.  VII,  n"  158,  159,  160, 161 ,  162, 163, 164  et  165.  Lon- 
dres, 1866;  8  doubles  feuilles  in-4°. 

Royal  irish  Âcademy  of  Dublin.  —  Transactions,  vol.  XXIV, 
antiquitics,  parts  2-5,  Polite  literaturc,  part.  2,  science, 
parts  4  et  6.  Dublin,  1864-1865 ,  5  cah.  in-4°;  —  Proceedings, 
vol.  VII,  vol.  VIII  of  vol  IX,  part.  1.  Dublin,  1857-1865; 
2  vol.  et  1  cah.  in-8°. 

M'  Donnell  (Robert).  —  Observations  on  the  functîons  of 
the  Iiver.  Dublin,  1865;  in-8°. 
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American  phitosophical  Society  ketd  at  Phitadelphia ,  for 
promoting  useful  Knowledge.  —  Transactions,  new  séries, 
vol.  XIII,  part.  II;  —  Proceedings,  vol.  X,  n"  73  el  74.  Phi- 
ladelphie, 18CS  ;  2  cah.  in-8*. 

The  American  journal  of  science  ands  art»;  conducled  by 
professors  B.  Silliman  and  James  l>.  Dana,  second  séries, 
vol.  XL,  n°  120  (noverober  1865).  New  Haven,  1865;  In-8». 

Pimrntel  (Francisco).  —  Memoria  sobre  las  causas  que  han 
originadola  situacion  actual  de  la  raza  indigène  de  Mexico,  y 
medios  de  t-emediarla.  Mexico,  1864;  in-8". 

Pimentel  (Francisco).  —  Cuadro  descriptivo  y  comparalivo 
de  las  lenguas  indigenas  de  Mexico.  Mexico,  1862-1863;  2  vol. 
in-8*.  —  Diclamen  de  la  comision  nom  brada  por  la  sociedad 
Mexicana  de  geografia  y  esladasiica  pari  examiner,  la  obra  de 
don  Francisco  Pimente),  inlitulada  cuadro  descriptivo  y  com- 
paralivo de  las  lenguas  indigènes  de  Mexico.  Mexico,  1863; 
broch.  in-8*. 
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CLASSE   DES  SCIENCES. 


Séance  du  3  mars  4866. 

M.  D'Omalius  ,  directeur. 

M.  àd.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  Wesmael,  J.-S.  S  tas,  De  Koninck, 
Van  Beneden,  À.  de  Vaux,  E.  de  Selys-Longchamps,  le 
vicomte  B.  Du  Bus,  Gluge,  Nerenburger,  Melsens,  Schaar, 
Liagre,  Duprez,  Brasseur,  Poelman,  Dewalque,  Ern.  Que- 
telet, À.  Spriog,  Gloesener,  Candèze,  Eug.  Coemans, 
Cbapuis,  membres;  Lamarle,  Aug.  Kekulé,  associés; 
Donny,  Bellynck,  Malaise,  correspondants* 
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CORRESPONDANCE. 


t 

La  Société  des  sciences  naturelles  do  grand-duché  de 
Luxembourg  remercie  l'Académie  pour  l'envoi  de  ses  pu- 
blications. 

—  M.  Emile  Rodigas,  professeur  à  l'École  d'horticulture 
de  l'État  à  Gendbrugge-lez-Gand ,  communique  ses  obser- 
vations concernant  les  phénomènes  périodiques  du  règne 
végétal,  faites  dans  cette  localité,  pendant  l'année  1865. 

—  M.  Montigny,  correspondante  l'Académie,  demande 
à  pouvoir  remettre  aux  archives  de  l'Académie  un  billet 
cacheté ,  à  titre  de  dépôt.  Cette  demande  est  accueillie. 

—  La  classe  reçoit  les  quatre  manuscrits  suivants ,  pour 
lesquels  elle  nomme  des  commissaires  chargés  de  lui  en 
rendre  compte  dans  une  des  séances  suivantes  : 

1  °  Études  sur  le  terrain  crétacé  du  Hainaut.  iTe partie. — 
Description  minéralogiqueetstratigraphiquede  l'étage  infé- 
rieur (système  aachénien  de  M.  Dumont),par  MM.  A.Briart 
et  Cornet,  ingénieurs  civils;  suivie  de  la  Description  des 
végétaux  fossiles  de  cet  étage ,  par  M.  E.  Coemans,  membre 
de  l'Académie  royale  de  Belgique; 

Commissaires  :  MM.  Dewalque,  D'Omalius  et  Spring. 

2°  Notes  sur  les  tremblements  de  terre  en  1864 ,  avec 
suppléments  pour  les  années  antérieures  de  1843  à  1863; 
par  M.  Alexis  Perrey ,  professeur  de  mathématiques  ap- 
pliquées à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon; 

Commissaires  :  MM.  Duprez  et  Ad.  Quetelet. 
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3°  Notes  sur  les  dérivés  bromes  du  camphre,  par  M.  Th. 
Swarts,  professeur  à  l'École  militaire,  à  Bruxelles; 

Commissaires  :  MM.  Kekulé  et  Melsens. 

4°  Sur  une  nouvelle  machine  électrique  d'induction; 
par  M.  Ch.-Y.  Zenger ,  professeur  de  physique  à  l'École 
polytechnique  de  Prague; 

Commissaires  :  MM.  Gloesener  et  Duprez. 


CONCOURS  DE  1866. 

La  classe  adopte,  dès  à  présent,  les  questions  suivantes 
pour  ce  concours. 

PREMIÈRE  QUESTION. 

On  demande  la  description  du  système  houiller  de  la 
Belgique. 

DEUXIÈME   QUESTION. 

Déterminer  et  montrer  en  quoi  consiste  la  supériorité 
relative  des  méthodes  géométriques  sur  les  méthodes  ana- 
lytiques,  et  réciproquement. 

TROISIÈME   QUESTION. 

Exposer  la  théorie  probable  des  étoiles  filantes ,  en  l'ap- 
puyant sur  les  faits  observés. 

QUATRIÈME   QUESTION. 

Établir,  par  des  observations  détaillées,  le  mode  de  dé- 
veloppement, soit  du  Petromyzon  marinus,  soit  du  Petro- 
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myzon  fluviatilis ,  soit  de  /'Amphioxus  lanceolatus,  soit 
des  anguilles. 

CINQUIÈME   QUESTION. 

Faire  connaître  la  flore  et  la  faune  fossiles  du  système 
houiller  de  la  Belgique,  en  indiquant  avec  soin  les  localités 
et  les  couches  où  chaque  espèce  a  été  trouvée ,  et  en  faisant 
ressortir  les  différences  que  présenteraient ,  sous  ce  rap- 
port, les  divers  groupes  de  couches  et  les  différents  centres 
d'exploitation. 

Les  concurrents  tiendront  compte  de  ce  qui  a  déjà  été 
publié  sur  ce  sujet,  soit  à  T  étranger,  soit  en  Belgique. 
Toutes  les  espèces  devront  être  figurées. 

Le  prix  de  ces  questions  sera  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  six  cents  francs,  à  l'exception  de  la  cinquième 
question,  pour  laquelle  un  prix  de  deux  mille  francs  a  été 
ajouté  par  M.  le  Ministre  des  travaux  publics;  la  récom- 
pense académique  s'élèvera,  par  conséquent,  à  la  somme 
de  2,600  francs. 

Les  auteurs  des  mémoires  insérés  dans  les  recueils  de 
l'Académie  ont  droit  à  recevoir  cent  exemplaires  de  leur 
travail.  Ils  ont,  en  outre,  la  faculté  d'en  faire  tirer  un  plus 
grand  nombre,  en  payant  à  l'imprimeur  une  indemnité  de 
quatre  centimes  par  feuille. 

Les  manuscrits  devront  être  écrits  lisiblement,  rédigés 
en  latin,  français  ou  flamand,  et  adressés  francs  de  port 
à  M.  Ad.  Qu'etelet,  secrétaire  perpétuel,  avant  le  30  sep- 
tembre 1866. 

L'Académie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  les  auteurs  auront  soin,  par  conséquent,  d'in- 
diquer les  éditions  et  les  pages  des  ouvrages  cités.  On 
n'admettra  que  des  planches  manuscrites. 
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Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à  leur  ouvrage, 
mais  seulement  une  devise ,  qu'ils  répéteront  dans  un  billet 
cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les  mémoires 
remis  après  le  terme  prescrit,  ou  ceux  dont  les  auteurs  se 
feront  connaître  de  quelque  manière  que  se  soit,  seront 
exclus  du  concours. 

L'Académie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
dès  que  les  mémoires  ont  été  soumis  à  son  jugement,  ils 
sont  déposés  dans  ses  archives  comme  étant  devenus  sa 
propriété.  Toutefois ,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
des  copies  à  leurs  frais,  en  s1  adressant,  à  cet  effet,  au 
secrétaire  perpétuel. 


RAPPORTS. 


Sur  la  transformation  de  Vaniline  en  azobenzide;  par 
M.  Ch.  Glaser,  docteur  en  sciences  et  préparateur  au 
laboratoire  de  chimie  de  l'Université  de  Gand. 

t%mppor$  «fo  M.  fff#M« 

c  L'aniline,  à  l'aide  de  laquelle  on  a  formé,  dans  ces 
dernières  années,  une  série  de  corps  les  uns  plus  remar- 
quables que  les  autres  par  l'éclat  incomparable  de  leur 
couleur  et  leur  résistance  à  la  lumière ,  prend  principale- 
ment naissance  par  l'action  d'agents  réducteurs  sur  la 
nitrobenzine.  Mais  l'aniline  n'est  pas  le  seul  corps  qui 
puisse  se  former  dans  la  réduction  du  nitrobenzole.  L'azo- 
benzide,  ce  corps  rouge  remarquable  découvert  par  feu 
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Ki I lustre  Mitscherlich ,  se  produit  quelquefois  et  même 
exclusivement  dans  cette  réaction.  L'azobenzide  elle-même 
peut  se  transformer  en  deux  corps,  J'azoxybenzide  et 
l'hydrazobenzide.  L'hydrazobenzide  peut  à  son  tour  se 
convertir  en  une  base  isoroérique  avec  elle,  la  benzidine. 
Lorsqu'on  compare  la  composition  et  les  propriétés  de 
tous  ces  corps,  on  arrive  à  ce  résultat  que  tous  renferment 
le  groupe  C6H5  et  que  la  nitrobenzine  et  l'aniline  en  con- 
tiennent une  molécule,  tandis  que  J'azoxybenzide,  l'azo- 
benzide, l'hydrazobenzide  semblent  contenir  deux  molé- 
cules soudées  par  une  cause  qu'il  s'agit  de  découvrir. 
Comme  M.  Glaser  nous  le  fait  savoir  dans  sa  note,  notre 
ami  et  confrère,  M.  Kekulé,  a  essayé  de  donner  une  expli- 
cation de  ces  faits  conforme  à  ses  vues  sur  la  constitution 
des  substances  aromatiques.  Chacun  connaît  son  hypothèse 
ingénieuse  sur  ces  corps,  elle  repose  sur  l'idée  fondamen- 
tale de  l'atomicité  des  éléments.  II  est  bien  évident  que  si 
l'opinion  de  notre  savant  confrère  a  une  raison  d'être  dans 
la  réalité  des  choses,  on  doit  tout  aussi  bien  pouvoir 
remonter  de  l'aniline  à  l'azobenzide,  que  d'y  arriver  par 
la  nitrobenzine.  C'est  ce  problème  que  M.  le  docteur  Glaser 
a  tenté  de  résoudre.  Dans  ce  but,  il  a  institué  une  réaction 
qui  est  l'inverse  de  celle  qui  donne  naissance  à  l'aniline. 
Celle-ci  se  forme,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  par  voie  de 
réduction.  Il  a  donc  soumis  ce  corps  à  l'oxydation.  En 
procédant  à  cette  réaction  dans  un  milieu  alcalin  et  à 
l'aide  de  l'hypermanganate  de  potassium ,  il  est  parvenu  en 
effet  à  transformer  l'aniline  en  azobenzide.  M.  Glaser  a  con- 
staté ce  fait  tant  pour  l'étude  des  propriétés  du  corps  pro- 
duit que  par  son  analyse  élémentaire  dont  les  résultats  sont 
consignés  dans  son  travail.  Il  a  trouvé,  de  plus,  que  la  for- 
mation de  l'azobenzide  est  accompagnée  souvent  de  celle 
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de  ses  deux  congénères,  Fazoxybenzide  et  Fhydrazoben- 

zide. 

Poursuivant  ses  recherches,  le  jeune  et  habile  chimiste 
est  même  parvenu  à  transformer  l'aniline  en  benzidine;  il 
est  arrivé  à  ce  résultat  en  faisant  réagir  le  sodium  sur 
Fa  ni  li  ne  bromée. 

En  résumé,  Fauteur  a  réalisé  complètement  le  but  qu'il 
s'est  proposé  :  il  est  remonté  de  Faniline  à  Fazobenzide. 
Les  faits  exposés  dans  son  travail  ne  peuvent  laisser  à  cet 
égard  aucun  doute  dans  l'esprit.  Ce  petit  Mémoire  est  un 
nouvel  anneau  destiné  à  composer  la  chaîne  qui  doit  nous 
faire  connaître  les  rapports  intimes  et  nécessaires  que  les 
différents  composés  du  carbone  ont  entre  eux. 

J'ai  l'honneur  de  proposer  à  l'Académie  de  voter  l'im- 
pression du  travail  du  docteur  Glaser  dans  le  Bulletin  de 
la  séance  et  de  lui  voter  des  remercîments  pour  sa  com- 
munication. » 

Les  conclusions  précédentes  auxquelles  adhère  M.  Mel- 
sens,  second  commissaire,  sont  adoptées  par  la  classe. 


Synthèse  de  l'acide  anisique  et  de  tun  de  ses  homologues  ; 
par  M.  A.  Ladenburg,  docteur  en  sciences  naturelles. 

tlmpporê  &0  M,  tttmm. 

m 

€  Le  but  que  M.  le  docteur  Ladenburg  s'est  proposé  est  de 
déterminer  la  constitution  de  l'acide  anisique.  Il  a  cherché 
à  atteindre  ce  résultat  en  faisant  la  synthèse  de  cet  acide. 
Dans  ces  derniers  temps,  M.  Saytheff  a  obtenu  de  l'iodure 
de  méthyle  et  de  l'acide  para-oxybenzoïque ,  en  traitant 
l'acide  anisique  à  l'aide  de  l'acide  iodhydrique. 
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En  partant  de  ces  données ,  M.  Ladenburg  a  essayé  de 
remonter  à  la  synthèse  de  l'acide  anisique.  Dans  ce  but,  il 
a  transformé  Pacide  para-oxybenzoïque  en  para-oxyben- 
zoate  bipotassique  et  il  a  chauffe  ce  sel  avec  de  l'iodure  de 
méthyle.  Il  s'est  produit  de  l'iodure  potassique  et  du  para- 
oxybenzoate  bi-méthylique  ou  mieux  du  méthyle  para- 
oxybenzoate  de  méthyle. 

Cet  éther,  soumis  à  une  ébullition  prolongée  avec  une 
solution  concentrée  d'hydrate  de  potassium,  a  fourni  un 
sel  qui,  traité  par  l'acide  chlorhydrique,  a  donné  nais- 
sance à  un  acide  dont  les  propriétés  et  la  composition 
sont  celles  de  l'acide  anisique,  comme  M.  Ladenburg  Ta 
constaté  par  ses  recherches.  L'acide  anisique  n'est  donc 
autre  chose  que  l'acide  méthyl- para-oxybenzoïque.  M.  La- 
denburg le  dit  du  reste  dans  sa  note,  on  peut  opérer  la 
synthèse  complète  de  l'acide  anisique;  en  effet,  l'acide 
para-oxybenzoïque  peut  être  obtenu  à  l'aide  du  toluol, 
lequel  à  son  tour  peut  être  préparé  à  l'aide  du  benzol. 

La  constitution  de  l'acide  anisique  permet  d'admettre 
l'existence  d'acides  qui  lui  sont  homologues.  L^auteura 
cherché,  en  effet,  à  produire  l'acide  éthyl-para-oxyben- 
zoïque,  et  l'expérience  est  venu  couronner  ses  efforts. 
En  remplaçant  l'iodure  de  méthyle  par  l'iodure  d'éthyle, 
il  a  obtenu  en  effet  de  l'éthyl-para-oxybenzoate  d'éthyle 
qui,  traité  par  l'hydrate  de  potassium,  a  fourni  un  sel  dont 
l'acide  chlorhydrique  a  séparé  l'acide  éthyl-para-oxyben- 
zoïque,  l'homologue  de  l'acide  anisique  cherché. 

L'existence  des  faits  que  je  viens  d'indiquer  me  semble 
parfaitement  démontrée;  néanmoins  M.  le  docteur  Laden- 
burg promet  un  Mémoire  contenant  la  description  de  tous 
les  corps  énumérés  dans  sa  note.  A  mon  sens,  le  travail,  tel 
qu'il  est,  mérite  l'approbation  de  l'Académie  tant  au  point 
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de  vue  des  idées  qui  y  sont  émises  que  sous  le  rapport  des 
faits  et  de  la  méthode  employée  pour  les  constater. 

En  conséquence  de  ce  qui  précède ,  j'ai  l'honneur  de 
proposer  à  l'Académie  d'imprimer  la  note  de  M.  le  docteur 
Ladenburg  dans  le  Bulletin  de  la  séance  et  de  voter  des 
remerciments  à  l'auteur  pour  sa  communication.  * 

Ces  conclusions,  auxquelles  adhère  M.  Melsens,  second 
commissaire,  sont  adoptées  par  la  classe. 


Faits  pour  servir  à  l'histoire  du  chromé;  par  M.  L.  Henry, 
professeur  de  chimie  à  l'Université  de  Louvain. 

Les  expériences  consignées  dans  cette  note  se  rappor- 
tent à  deux  ordres  de  faits  : 

1°  A  l'action  de  l'acide  chlorhydrique  sur  l'anhydride 
chromique  ; 

2°  A  l'action  de  quelques  chlorures  sur  le  même  anhy- 
dride. 

Jusqu'ici,  on  n'avait  étudié  que  la  réaction  exercée  par 
l'acide  chlorhydrique  aqueux  et  chaud  sur  l'anhydride 
chromique.  M.  Henry  a  complété  cet  examen  en  recher- 
chant ce  qui  se  passe  lorsqu'on  met  l'acide  chlorhydrique 
à  l'état  de  gaz  en  présence  de  l'anhydride ,  ou  bien  lors- 
qu'on opère  avec  l'acide  aqueux  et  froid.  11  a  trouvé  qu'il 
se  produit  dans  le  premier  cas  de  l'acide  chloro-chromique, 
qui,  sous  l'influence  d'un  excès  d'acide  chlorhydrique,  peut 
être  réduit  par  une  réaction  subséquente  à  l'état  de  chlore 
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et  de  sesquiehlorure  chromique.  Il  a  constaté  que  l'anhy- 
dride chromique  suspendu  ou  dissous  dans  l'acide  sulfu- 
rique  est  transformé  intégralement  en  acide  chloro-chro- 
mique  par  l'acide  chlorhydrique. 

Ce  dernier  fait  n'a  rien  de  surprenant  puisque  généra- 
lement on  produit  l'anhydride  chloro-chromique  par  l'ac- 
tion de  l'acide  sulfurique  en  excès  sur  un  mélange  d'un 
chlorure  et  d'un  chromale  alcalin. 

D'après  M.  Henry,  l'acide  chlorhydrique  dissous  et  froid 
réduit  également  l'anhydride  chromique.  Le  liquide  brun 
qui  se  forme  ainsi,  comme  tout  le  monde  le  sait,  renferme, 
d'après  l'auteur,  de  l'acide  chlorhydro-chroinique. 

Je  ne  vois  nulle  part  dans  son  travail  la  preuve  de  cette 
existence.  En  effet,  pour  être  autorisé  à  conclure  à  l'exis- 
tence de  l'acide  chlorhydro-chromique  dans  cette  solution, 
il  ne  suffit  pas  de  prouver  que  l'addition  de  l'acide  sulfu- 
rique à  une  solution  d'anhydride  chromique  dans  l'acide 
chlorhydrique  dissous  en  dégage  de  l'acide  chloro-chro- 
mique, puisqu'il  a  établi  lui-même  que  l'acide  chlorhydri- 
que transforme  en  acide  chloro-chromique  l'anhydride 
suspendu  ou  dissous  dans  l'acide  sulfurique. 

La  production  de  l'acide  chlorhydro-chromique  devrait 
donc  être  mieux  établie  pour  pouvoir  être  acceptée. 

Dans  la  deuxième  partie  de  sa  note,  M.  Henry  examine 
l'action  de  quelques  chlorures  sur  l'anhydride  chromique. 
Il  trouve  ainsi  que  le  chlorure  chromique  ne  ramène  point 
l'anhydride  chromique  à  l'état  d'acide  chloro-chromique  et 
de  sesqui  oxyde  de  chrome.  Or,  la  formation  de  l'acide 
chloro-chromique  dans  cette  circonstance  a  été  démontrée 
par  Geuther  (Ann.  der  C/ternie,  CXVIII,  68)  cité  par 
M.  Henry.  Ce  chimiste  dit ,  en  effet ,  que  quand  on  chauffe 
le  sesquichlorure  de  chrome  avec  l'anhydride  chromique  il 
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se  transforme  en  sesqui-oxyde  et  il  se  volatilise  de  l'anhy- 
dride cliloro-chromique. 

Il  y  a  donc  ici  deux  allégations  inconciliables ,  et  je  pense 
que  l'auteur  ferait  chose  prudente  de  soumettre  de  nou- 
veau son  observation  à  la  sanction  de  l'expérience. 

En  terminant,  je  crois  lui  être  utile  en  l'engageant  à 
revoir  la  rédaction  de  sa  note  qui,  dans  plusieurs  parties, 
me  semble  laisser  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'ordre  et 
de  la  clarté. 

Ces  réserves  faites ,  j'ai  l'honneur  de  proposer  à  l'Aca- 
démie d'insérer  le  travail  de  M.  Henry  dans  le  Bulletin  de 
la  séance.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport,  auxquelles  adhère  M.  Mel- 
sens,  second  commissaire,  sont  adoptées  par  la  classe. 


Étude  sur  le  terrain  quaternaire  des  vallées  de  la  Meuse  et 
de  la  Lesse  dans  la  province  de  Namur;  par  M.  Edouard 
Dupont. 

La  classe  se  rappellera  que  M.  Dupont,  après  l'avoir 
entretenue  de  ses  explorations  dans  les  cavernes  des  envi- 
rons de  Dinant,  lui  a  présenté  un  travail  d'ensemble  sur 
les  dépôts  renfermés  dans  ces  cavernes;  dépôts  où  l'auteur 
annonce  avoir  reconnu  six  systèmes  successifs,  qui  se 
distinguent  par  leurs  caractères  stratigraphiques,  minéra- 
logiques  et  paléontologiques,  et  dont  il  forme  trois  étages 
qu'il  désigne  par  les  dénominations  d'étage  supérieur  ou  à 
Cervus  tarandus,  d'étage  moyen  ou  à  Ursus  spelaeus  et 
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d'étage  inférieur  ou  à  Elephas  primigenius.  Maintenant, 
M.  Dupont  présente  un  nouveau  travail,  très-étendu,  et 
dont  le  but  est  de  démontrer  que  les  six  systèmes  re- 
connus dans  les  cavernes  se  retrouvent  dans  les  dépôts 
meubles  des  vallées  de  la  Meuse  et  de  la  Lesse. 

Je  répéterai,  à  l'occasion  de  ces  vues  nouvelles,  ce  que 
j'ai  déjà  dit  sur  d'autres  découvertes  de  M.  Dupont,  c'est- 
à-dire  que  je  ne  suis  pas  à  même  de  me  livrer  aux  re- 
cherches et  aux  travaux  nécessaires  pour  en  affirmer 
l'exactitude,  mais  les  détails  circonstanciés  contenus  dans 
le  travail  soumis  en  ce  moment  à  l'Académie,  les  nom* 
breuses  et  belles  coupes  qui  y  sont  Ggurées  et  qui  sont 
prises  sur  une  étendue  de  près  de  dix  myriamètres,  me 
portent  à  croire  que  l'auteur  est  dans  le  vrai  lorsqu'il 
assure  que,  dans  la  province  de  Namur,  il  y  a  identité 
entre  les  dépôts  meubles  des  cavernes  et  ceux  des  vallées 
de  la  Meuse  et  de  la  Lesse.  Il  est  à  regretter  cependant 
que  ce  rapprochement  ne  soit  pas,  jusqu'à  présent,  ap- 
puyé par  des  observations  paie  ontologiques  ou  archéolo- 
giques. 

D'un  autre  côté,  M.  Dupont,  ainsi  que  toutes  les  per- 
sonnes qui  font  des  découvertes,  est  porté  à  donner  une 
grande  extension  aux  faits  qu'il  a  reconnus  dans  la  vallée 
de  la  Meuse.  C'est  ainsi  qu'il  croit  pouvoir  classer  dans  ses 
divisions  les  dépôts  meubles  qui  recouvrent  les  plateaux 
primaires  du  Condroz ,  le  vasle  dépôt  de  limon  qui  s'étend 
de  la  Normandie  à  la  Westphalie,  et  le  dîluvium  rouge 
des  géologues  parisiens.  Je  n'ai  nullement  envie  de  com- 
battre ces  rapprochements,  qui  seront  peut-être  un  jour 
continués  par  des  observations  ultérieures;  je  me  bornerai 
à  dire  que ,  juqu'à  présent ,  ils  ne  me  paraissent  pas  suffi- 
samment appuyés  pour  que  je  les  considère  comme  dé- 
finitivement acquis  à  la  science. 
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Je  ne  parlerai  pas  de  quelques  opinions  hypothétiques 
que  M.  Dupont  laisse  entrevoir  dans  son  travail,  parce 
que,  comme  il  annonce  un  Mémoire  spécial  sur  ce  sujet, 
on  sera  mieux  à  même  d'apprécier  l'ensemble  de  ses  opi- 
nions lorsque  ce  Mémoire  sera  présenté  à  l'Académie. 

Au  surplus,  quelle  que  puisse  être  la  valeur  des  ré- 
serves que  je  viens  de  faire ,  je  ne  crains  pas  d'affirmer 
que  le  nouveau  travail  de  M.  Dupont  est  de  nature  à  faire 
faire  des  progrès  à  la  connaissance,  encore  si  imparfaite, 
des  dépôts  que  les  géologues  appellent  terrain  quater- 
naire ,  et  j'ai ,  en  conséquence,  l'honneur  de  proposer  à  la 
classe  d'en  ordonner  l'impression  dans  le  Bulletin. 


Rapport  de  M,  Wan  JfoMetfoM. 

c  J'ai  lu  avec  la  plus  grande  attention,  et  j'ajouterai  avec 
le  plus  vif  intérêt,  le  nouveau  travail  de  M.  Dupont.  Je 
dirai,  comme  notre  honorable  confrère,  M.  d'Omalius,  que 
s'il  y  a  quelques  vues  un  peu  hasardées  et  qui  ne  sont  pas 
suffisamment  étayées  de  faits,  il  y  a  aussi,  nous  semble-t-il, 
des  rapprochements  heureux,  que  l'on  pourrait  presque 
qualifier  de  conquêtes,  s'il  m'était  permis  d'exprimer  une 
opinion  quand  notre  illustre  confrère  a  parlé.  Ces  con- 
quêtes nous  semblent  d'autant  plus  précieuses,  qu'on  avait 
peu  d'espoir,  au  début  de  l'exploration  des  cavernes,  de 
voir  aplanir  les  difficultés  sans  nombre  qui  surgissaient  à 
chaque  exploration.  M.  Dupont  a  si  bien  rattaché  le  dépôt 
quaternaire  des  grottes,  souvent  si  tumultueusement  désor- 
donné, au  dépôt  paisible  et  comparativement  régulier  des 
vallées  et  des  plateaux,  que  je  serais  tenté  de  le  regretter, 
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si,  par  hasard,  les  travaux  ultérieurs  faisaient  crouler  ce 
bel  échafaudage.  En  tout  cas,  M.  Dupont  n'a  négligé  aucun 
moyen  de  rendre  son  travail  aussi  complet  que  possible, 
et  s'il  n'y  a  qu'une  défense  d'éléphant  pour  représenter  la 
première  faune  et  quelques  débris  d'ours  pour  représenter 
la  seconde,  on  peut  dire  qu'il  n'a  rien  négligé  pour  en 
trouver  davantage.  Nous  ferons  remarquer,  en  passant, 
que  les  observations  de  M.  Dupont  sur  les  silex  taillés 
et  polis  concordent  complètement  avec  celles  faites  par 
M.  Malaise  à  Spiennes,  et  dont  notre  savant  confrère, 
M.  Dewalque,  a  contesté  l'exactitude  à  l'avant-dernière 
séance  de  la  classe.  Les  silex  taillés  sont  au-dessous  du 
Loess  et  les  silex  polis  au-dessus.  J'appuie  naturellement 
les  conclusions  de  notre  illustre  confrère,  M.  d'Omalius, 
d'ordonner  l'impression  de  ce  travail  dans  les  Bulletins  de 
l'Académie,  et  j'ajouterai  que,  pour  ma  part,  je  ne  regret- 
terais pas  d'avoir  engagé  l'Académie  à  prendre  l'initiative 
dans  l'exploration  des  cavernes,  quand  même  ces  travaux 
n'amèneraient  d'autre  résultat  que  le  résumé  des  recher- 
ches qui  vient  d'être  soumis  à  notre  appréciation.  » 

Conformément  aux  conclusions  de  MM.  d'Omalius  et 
Van  Benèden,  le  Mémoire  de  M.  Edouard  Dupont  sera 
imprimé  par  l'Académie. 


MM.  le  vicomte  du  Bus  et  de  Selys-Longchamps  donnent 
lecture,  en  dernier  lieu,  de  leurs  rapports  sur  un  Mémoire 
relatif  aux  polypes  qui  fréquentent  les  côtes  de  la  Belgique, 
par  M.  Van  Beneden ,  membre  de  l'Académie. 

Après  avoir  entendu  avec  intérêt  les  rapports  de  ses 
commissaires,  la  classe  a  ordonné  l'insertion  de  ce  travail , 
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avec  une  série  de  vingt  et  une  planches,  dans  la  collection 
des  Mémoires,  et  des  reinerciments  ont  été  votés  à  l'au- 
teur. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Sur  les  vers  nématodes,  par  M.  P.-J.  Van  Beneden, 

membre  de  l'Académie. 

Dans  ces  dernières  années,  M.  Schneider  nous  a  parlé 
de  vers  nématodes  qui  présenteraient  une  espèce  de  géné- 
ration alternante,  à  côté  d'autres  qui  seraient  monoïques; 
M.  Molin  a  entretenu  l'Académie  de  Vienne  de  vers  néma- 
todes qui  subiraient  une  métamorphose  récurrente;  mais 
toutes  ces  découvertes  sont  pâles  à  côté  de  celle  que 
Leuckart  a  faite  dans  son  Institut  à  Giessen  avec  l'aide  de 
M.  Mecznikow.  En  effet,  d'après  cette  découverte  de  notre 
savant  ami,  Y  Ascaris  nigrovenosa  de  la  grenouille,  tout  en 
se  développant  complètement  dans  ce  batracien,  acquiert 
sous  une  autre  forme  une  maturité  sexuelle  dans  la  terre 
humide.  Sous  sa  forme  parasitique  il  n'existe  pas  de  mâles, 
tandis  qu'il  y  a  des  mâles  et  des  femelles  sous  la  forme 
rhabditique. 

Ce  nouveau  mode  de  développement  m'a  remis  en 
mémoire  un  ver  nématode  que  j'ai  observé,  il  y  a  quelques 
années,  dans  des  conditions  bien  singulières,  mais  dont  je 
n'ai  malheureusement  pu  poursuivre  l'histoire. 

Ayant  tiré  ces  jours-ci  cette  observation  de  mon  porte- 
feuille pour  la  communiquer  à  Leuckart,  mon  savant  con- 
frère a  bien  voulu  me  communiquer  son  avis  et  c'est  ce 
qui  me  décide  à  publier  cette  note  telle  que  je  l'avais 
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recueillie.  Mais  comme  l'illustre  professeur  de  Giessen  a 
bien  voulu  m'envoyer  le  résumé  de  ses  nombreuses  et  im- 
portantes recherches  sur  le  développement  des  nématodes, 
je  lui  donnerai  d'abord  la  parole. 

Qu'il  me  soit  permis  de  dire  en  passant  comment  notre 
cçnfrère  juge  la  situation  qui  nous  est  faite  sous  le  rapport 
des  trichines. 

Also  auch  bei  ihnen  Trichinenspectakel!  dit-il.  Et  il  est 
complètement  de  mon  avis  de  faire  absolument  comme 
avant,  seulement  tuchtig  braten  und  kochen,  ajoute-t-il. 

Voilà  toutes  les  précautions  qu'il  y  a  à  prendre.  L'on 
n'ignore  pas  que  c'est  à  MM.  Leuckart,  Virchow  et  Zen- 
ker  que  l'on  doit  tout  ce  que  l'on  sait  sur  les  transmigra- 
tions, le  développement  et  les  accidents  morbides ,  légers 
et  graves ,  des  trichines. 


Sur  le  développement  des  nématodes;  par  R.  Leuckart. 

c  Les  recherches  faites  jusqu'à  présent  sur  le  développe- 
ment des  helminthes  qui  vivent  dans  l'intérieur  du  corps 
semblent  conduire  à  ce  résultat,  que  leur  genre  de  vie  est 
partout  le  même.  11  n'y  a  que  de  légères  modifications  sans 
importance  qui  les  distinguent  entre  eux.  Il  existe  partout 
deux  hôtes,  l'un,  l'hôte  provisoire,  qui  renferme  l'animal  à 
son  jeune  âge,  à  son  état  larvaire;  l'autre,  l'hôte  véritable, 
définitif,  qui  loge  le  ver  complet  et  sexué.  C'est  ainsi  que 
l'on  croyait  les  vers  nématodes  également  soumis  à  ce  dou- 
ble séjour;  mais,  d'après  des  recherches  que  j'ai  commen- 
cées depuis  plus  de  deux  ans,  j'ai  pu  m'assurer  qu'il  y 
a  chez  eux  une  diversité  beaucoup  plus  grande  dans  leur 
genre  de  vie.  Je  me  propose  de  coordonner  les  résultats 
principaux  de  mes  observations  dans  les  types  suivants, 
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en  faisant  remarquer  expressément  que  je  n'ai  accordé  de 
rang  qu'aux  espèces  dont  le  développement  m'est  parfai- 
tement connu. 

F.  —  Développement  avec  hôte  intermédiaire. 

1er  type.  —  Les  parasites  passent,  tantôt  avant  leur 
éclosion,  tantôt  après,  comme  les  autres  helminthes,  à  un 
bote  intermédiaire  dans  lequel  ils  se  développent  sous  une 
forme  larvaire  intermédiaire. 

Ce  développement  semble  excessivement  répandu  parmi 
les  nématodes;  j'en  possède  deux  exemples  :  la  Spiroptera 
obtusa  des  souris  et  le  Cucullanus  elegam  de  la  perche.  Le 
premier  ver  passe  avec  les  crotins  de  la  souris  dans  la  larve 
de  Tenebriomolitor,  pendant  qu'il  est  encore  entouré  des  en- 
veloppes de  l'œuf;  au  bout  d'un  mois,  on  le  trouve  enkysté 
dans  la  cavité  du  corps  du  Tenebrio  (Stein  l'a  déjà  observé 
dans  cet  insecte)  et,  introduit  dans  le  corps  de  la  souris,  il 
atteint  sa  forme  définitive  au  bout  de  six  à  sept  semaines. 

L'embryon  de  Cucullanus  elegans  devient  libre;  il  trans- 
migre dans  les  cyclops  (et  larves  d'agrions)  et  au  bout  de 
huit  jours  il  prend  une  forme  intermédiaire  que  l'on  ne 
connaît  pas  encore;  il  passe  ensuite  dans  le  corps  de  la 
perche  et,  en  huit  jours  de  temps,  il  atteint  sa  maturité 
sexuelle.  La  forme  transitoire  n'est  pas  enkystée. 

2e  type.  —  Les  embryons  libres  n'envahissent  pas  seu- 
lement un  hôte  intermédiaire  pour  atteindre  leur  forme 
larvaire,  mais  envahissent  l'hôte  même  dans  lequel  ils 
éclosent,  sans  devenir,  ordinairement  au  moins,  complets. 

J'ai  reconnu  ce  mode  de  développement  chez  une  petite 
slrongylide  nouvelle,  dont  j'ai  fait  un  genre  sous  le  nom 
de  Ollulanus,  et  qui  vit  dans  la  membrane  muqueuse  de 
l'estomac  du  chat.  Ce  ver  produit  des  embryons  qui  s'en- 
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roulent  comme  des  trichines  dans  les  muscles  et  s'enkvs- 
lent  sous  leur  forme  larvaire.  Ceux  des  embryons  qui 
envahissent  le  chat  lui-même  meurent  aussitôt  qu'ils  sont 
enkystés,  et  constituent  une  vraie  tuberculose. 

3e  type.  —  Les  embryons  devenus  libres  envahissent 
les  tissus  de  l'hôte  dans  lequel  ils  éclosent  (l'hôte  de  leur 
mère),  prennent  une  forme  intermédiaire,  envahissent  au 
besoin  également  d'autres  hôtes,  dans  lesquels,  grâce  à 
certaines  circonstances  favorables,  ils  continuent  leur 
développement. 

A  celte  catégorie  appartient  le  trichine  spirale,  qui, 
d'après  mon  observation,  non-seulement  infeste  l'hôte 
dans  lequel  il  éclot,  mais  peut  atteindre  également  d'au- 
tres hôtes  à  Tàge  embryonnaire. 

AT  type.  —  L'embryon  atteint  un  hôte  intermédiaire, 
mais  ne  subit  dans  celui-ci  que  des  changements  peu  im- 
portants. Souvent  même  il  ne  change  pas  dans  le  nouvel 
hôle  et  passe  dans  un  autre.  Les  métamorphoses  complètes 
ne  s'accomplissent  que  dans  l'hôte  définitif. 

A  cette  catégorie  appartiennent  la  plupart  des  ascarides 
et  probablement  l'ascaride  lombricoïde.  L'hôte  intermé- 
diaire est  tantôt  d'un  rang  élevé,  tantôt  des  degrés  infé- 
rieurs. C'est  V Ascaris  acus  qui  vit  dans  les  petites  espèces 
de  Cyprinus  comme  hôtes  provisoires,  que  je  connais  le 
mieux.  Un  Ascaris  non  déterminé,  qui  vil  sous  sa  forme 
embryonnaire  dans  les  taupes,  transmigre  sans  change- 
ment dans  les  poumons  du  busard.  V Ascaris  mystax  des 
chats  appartient  à  cette  même  catégorie;  il  devient  sexué 
dans  les  chats  au  bout  de  quelques  semaines  (1). 


(1)  De  grandes  espèces  de  felis  des  ménageries  ou  des  jardins  zoolo- 
giques  sont  également  infestées  de  V Ascaris  myslax.  (Van  Beiieden.) 
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H.  —  Développement  sans  hôte  intermédiaire. 

S"  type.  —  L'embryon  se  développe  dans  l'œuf  évacué 
et  passe  dans  son  hôte  définitif  pendant  qu'il  se  trouve 
encore  dans  sa  coque. 

Comme  exemple  Je  citerai  VOxyris  vermicularis ,  Hele- 
rakis  vesicularis,  Tricocephalus  a/finis. 

Les  œufs  d'oxyure  vermiculaire  renferment  déjà,  au  mo- 
ment de  la  ponte,  un  embryon  imparfaitement  développé, 
qui  exige  une  température  passablement  élevée,  pour 
accomplir  toute  son  évolution  (observation  déjà  faite  anté- 
rieurement). Au  bout  de  huit  à  dix  jours  de  séjour  dans  le 
corps,  ce  ver  accomplit  son  développement  sexuel.  Le 
tricocéphale,  comme  l'heterakis,  se  développe  plus  lente- 
ment aussi  bien  à  l'état  embryonnaire  qu'à  l'état  complet. 

6e  type.  —  Les  embryons  abandonnent  leur  coque  plus 
tôt  et  plus  tard,  et  se  rendent  sous  la  forme  de  petits  rhab- 
dilis  dans  l'eau  ou  dans  la  terre  où  ils  se  nourrissent  et 
s'accroissent.  Ils  ne  prennent  leur  forme  définitive  qu'après 
leur  introduction  dans  le  corps  d'un  hôte  qui  les  héberge. 

L'exemple  le  plus  complet  a  été  fourni  par  le  Doch- 
mius  trigonocephalu8  du  chien,  qui  provient  d'un  rhab- 
ditis  au  bout  d'une  dizaine  de  jours.  (Dans  quelques  cas 
cette  forme  rhabditique  semble  passer  par  un  hôte  inter- 
médiaire. ) 

7e  type.  —  Les  embryons  se  développent  librement  et 
deviennent  des  vers  sexués  sous  leur  forme  rhabditique  ; 
ceux-ci  engendrent  une  progéniture  qui  retourne  à  la  vie 
parasitique. 

A  ce  type  appartient  Y  Ascaris  nigrovenosa,  qui  présente 
ce  phénomène  particulier,  que ,  sous  la  forme  parasitique , 
il  produit  des  œufs  féconds  sans  présence  de  mâles.  Les 
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embryons  sortis  de  ces  œufs  deviennent ,  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  après  leur  sortie  du  corps  de  l'hôte,  des 
vers  sexués.  Ce  fait  a  été  observé  en  premier  lieu  par 
M.  Mecznikow,  pendant  qu'il  travaillait  dans  mon  labora- 
toire et  qu'il  prenait  part  à  mes  recherches.  L'expérience 
qui  a  donné  ce  résultat  a  été  provoquée  et  dirigée  par 
moi,  pour  continuer  mes  recherches  sur  le  développement 
des  nématodes,  et  comme  j'avais  permis  à  mon  élève  d'y 
assister,  il  a  bien  mauvaise  grâce  de  considérer  cette 
découverte  comme  la  sienne  propre.  » 

Voici  l'observation  que  j'avais  depuis  longtemps  en  por- 
tefeuille : 

J'avais  un  assez  grand  nombre  de  squelettes  ou,  pour 
mieux  dire ,  des  os  exposés  au  soleil  sur  un  toit  pour  les 
faire  blanchir;  parmi  ces  squelettes  se  trouvaient  plusieurs 
hypéroodons  et  d'autres  cétacés.  Tous  ces  os  avaient  sé- 
journé un  certain  temps  dans  du  fumier  de  cheval  pour 
accélérer  la  décomposition  des  parties  molles. 

Ces  os  étaient  exposés  depuis  plusieurs  semaines  au 
grand  air;  ils  blanchissaient  lentement.  11  tombait  de  la 
pluie  presque  tous  les  jours. 

Vers  la  fin  du  mois  d'août,  j'examine  quelques  vertèbres 
caudales  et  je  les  trouve  toutes  noires  au-dessus.  En  des- 
sous, je  découvre  une  masse  d'apparence  sirupeuse,  légè- 
rement jaunâtre,  semblable  à  du  pus  récemment  sorti 
d'une  plaie. 

Le  soleil  donnait  en  ce  moment  en  plein  sur  les  os;  en 
regardant  ceux-ci  de  près,  je  vois  ce  pus  sortir  par  les 
trous  nourriciers  du  corps  des  vertèbres,  comme  des  ser- 
pents de  Pharaon.  On  aurait  dit  que  l'intérieur  de  l'os 
était  en  pleine  fermentation.  En  regardant  cette  pulpe  au 
soleil  avec  quelque  attention ,  je  m'aperçois  que  toute  la 
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surface  est  en  mouvement;  un  grouillement  ondulatoire 
couvre  tout  le  pus  comme  si  une  peau  ciliée  le  couvrait. 
J'enlève  un  tant  soit  peu  de  ce  pus  avec  la  pointe  du 
scalpel,  je  l'examine  au  microscope,  et  quel  n'est  pas  mon 
étonnement  de  voir  toute  cette  masse  frétiller  comme  si 
elle  était  sous  l'influence  d'une  baguette  magique.  Eu  com- 
primant ensuite  légèrement  ce  pus  vivant  entre  deux  lames 
de  verre,  il  ne  me  restait  sous  les  yeux  que  des  vers  néma- 
todes  de  très-petite  taille  se  tortillant  au  milieu  de  leurs 
semblables. 

Mais  quelle  est  cette  espèce  de  ver  qui  vil  ainsi  libre- 
ment et  dans  des  conditions  si  singulières  ?  Je  trouve 
des  individus  mâles  plus  petits  que  leurs  femelles;  des 
œufs  dans  le  corps  de  celles-ci  prêts  à  être  pondus  ;  des 
œufs  en  abondance  au  milieu  d'eux ,  et  des  milliers  d'em- 
bryons  de  tout  âge  grouillant  et  se  débattant  au  milieu 
des  adultes. 

Est-ce  une  espèce  de  ver  nouvelle  pour  la  science?  Est- 
ce  un  ver  qui  vit  librement  ici,  parasiliquement  ailleurs  ? 
La  première  femelle  qui  se  présente  permet  de  répondre 
à  cette  dernière  question.  Ce  n'est  pas  un  ver  parasite, 
du  moins  sous  cette  forme,  parce  que  dans  chaque  femelle 
nous  ne  trouvons  qu'un  ou  deux  œufs.  Les  parasites 
ont  trop  peu  de  chances  d'arriver  à  leur  destination  pour 
que  deux  jeunes  suffisent.  11  en  faut  des  centaines  ou  des 
milliers,  et  encore  les  chances  ne  sont  pas  égales. 

Ce  ver  est  évidemment  un  Rhabditis,  mais  est-ce  le 
lerricole  ou  une  espèce  voisine  ?  C'est  ce  que  des  recher- 
ches ultérieures  feront  bientôt  connaître.  Nous  ne  croyons 
pas  que  ces  vers  aient  été  apportés  avec  les  os  des  Iles 
Shetland;  ils  viennent  plutôt  du  fumier  de  cheval,  et  ils 
se  sont  multipliés  outre  mesure  au  milieu  du  tissu  spon- 
gieux des  os  où  ils  ont  trouvé  bonne  chère  et  bon  gîte. 
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Il  existe  en  abondance  dans  la  bouse  de  vache  un  ver 
très-voisin  de  celui-ci  et  sur  lequel  notre  savant  confrère, 
M.  E.  Coemans  avait  fixé  mon  attention,  à  l'époque  où  il 
s'occupait  des  charmants  Pilobolus  cristallinus. 

L'intérêt  que  présentent  ces  vers  nématodes  est  trop 
grand  pour  ne  pas  les  soumettre  à  quelques  expériences,  et 
nous  allons  placer  de  nouveau  divers  os  de  cétacés  dans 
les  mêmes  conditions,  pour  retrouver  ce  ver  et  en  infester 
ensuite  quelques  animaux. 

Voici  une  courte  description  de  cet  animal  : 

Indépendamment  delà  taille, le  mâle  se  distingue  encore 
par  la  manière  dont  le  corps  s'amincit  en  arrière;  il  est 
presque  tronqué  et  se  termine  en  crochet.  Tout  le  long  de 
la  portion  courbée  s'étale  une  aile  membraneuse,  soutenue 
par  des  rayons  et  qui  dépasse, comme  une  nageoire  caudale 
de  poisson,  l'extrémité  libre. 

La  femelle  a  la  queue  longue,  fort  effilée  et  terminée 
par  une  pointe  non  flexible.  L'oriflce  sexuel  femelle  est 
situé  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  corps. 

La  bouche  est  légèrement  protractile.  Un  appareil  so- 
lide, qui  semble  composé  de  quatre  tigelles  renflées  en 
boule  à  leur  base,  soutient  la  portion  buccale  qui  s'évagine. 

Vers  le  milieu  de  sa  longueur,  l'œsophage  s'élargit  lé- 
gèrement pour  former  un  bulbe  rudimentaire ,  mais  c'est 
à  sa  base  qu'a  lieu  le  renflement  principal  qui  doit  agir 
comme  un  véritable  gésier.  Cette  disposition  est  semblable 
dans  les  deux  sexes. 

Après  l'œsophage,  tout  le  tube  digestif  présente  le  même 
calibre  dans  toute  sa  longueur,  sauf  dans  les  régions  où  les 
produits  sexuels,  en  le  comprimant,  rétrécissent  le  passage. 

En  arrière,  le  tube  digestif  se  termine,  comme  dans  les 
autres  nématodes,  par  un  rectum  fort  court  et  sans  aucun 
entourage  dans  la  femelle. 
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Tout  le  tube  digestif  ne  renferme  que  des  granulations 
incolores  qui  le  rendent  un  peu  opaque. 

L'appareil  sexuel  femelle  est  d'une  très-grande  sim- 
plicité. 

La  vulve  est  située  vers  le  milieu  du  corps,  et  l'oviducte 
très-court  ne  renferme,  le  plus  souvent,  qu'un  seul  œuf 
qui  occupe  toute  sa  longueur.  Quand  il  existe  deux  œufs 
à  la  fois,  c'est  que  chacun  d'eux  en  loge  un. 

L'ovaire  lui-même  est  fort  court  et  à  peine  visible,  à 
côté  du  tube  digestif;  il  se  replie  sur  lui-même  vers  le  mi- 
lieu de  sa  longueur,  et  la  masse  vitelline  les  rend  à  peine 
distincts  les  uns  des  autres. 

L'œuf  n'est  entouré  que  d'une  seule  enveloppe. 

L'appareil  mâle  est  fort  simple  aussi;  le  testicule  est 
étendu  le  long  du  tube  digestif  et  aboutit  en  arrière  à  un 
double  pénis,  assez  court,  recourbé  légèrement  en  forme 
de  sabre  turc;  les  deux  pénis  ont  à  peu  près  le  même 
développement. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Fig.  1.  —  Rhabditis,  mâle,  montrant  le  tube  digestif  avec  le  bulbe  œso- 
phagien et  les  pénis. 

2.  —  Idem ,  femelle ,  montrant  Forilice  vaginal,  deux  œufs  mûrs,  et 

la  partie  postérieure  du  corps. 

3.  —  La  tête  isolée  ,  un  peu  plus  fortement  grossie. 

4.  —  Le  bulbe  œsophagien  isolé,  avec  le  commencement  de  l'in- 

testin. 
ô.  —  La  partie  postérieure  du  corps  du  mâle  avec  les  pénis  en  place 

et  Faile  membraneuse  <\m  entoure  l'extrémité  caudale. 
6.  —  Uu  embryon  sous  sa  première  forme. 
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Perturbations  de  la  déclinaison  magnétique,  observées 
dans  les  lignes  télégraphiques  de  Belgique  et  de  France 
et  dans  les  Observatoires  de  Bruxelles  et  de  Paris, 
le  21  février  1866. 

M.  Ad.  Quetelet  communique  quelques  renseignements 
sur  une  perturbation  que  son  fils  a  eu  l'occasion  de  remar- 
quer à  l'Observatoire,  le  24  février,  dans  la  déclinaison 
magnétique,  le  jour  même  où  des  courants  électriques 
très-prononcés  ont  été  observés  dans  les  tils  télégraphi- 
ques de  l'État.  D'après  la  lettre  de  M.  Vinchent,  directeur 
des  télégraphes  en  Belgique,  ces  perturbations  magnéti- 
ques se  sont  reproduites  à  différentes  reprises  pendant  le 
courant  du  mois,  et  ont  été  remarquées  aussi  dans  les 
pays  voisins,  et  spécialement  en  France.  Voici  comment 
il  s'est  exprimé  à  cet  égard,  dans  sa  lettre  adressée  à 
M.  Ad.  Quetelet  : 

c  Des  courants  continus  se  sont  manifestés,  ce  matin , 
de  4  h.  45  m.  à  5  h.  10  m.  sur  la  plupart  des  fils  télégraphi- 
ques aboutissant  au  bureau  principal  de  Bruxelles  (nord). 
L'intensité  de  ces  courants  spontanés  était  la  plus  grande 
sur  les  lignes  de  l'ouest  (de  Bruxelles  à  Ostende  et  à 
Lille),  puis  venaient  les  lignes  du  midi  et  de  l'est.  Vers  le 
nord,  le  phénomène  n'a  été  observé  que  pendant  cinq 
minutes,  sur  l'un  des  fils  de  Bruxelles  à  Auvers.  Les  em- 
ployés de  Paris  ont  fait  les  mêmes  observations.  Comme 
elles  coïncident  avec  une  perturbation  magnétique,  que 
vous  aurez  sans  doute  constatée,  je  crois  vous  être  agréa- 
ble ,  en  vous  signalant  ce  qui  a  été  observé  par  les  em- 
ployés de  l'État.  » 
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Pendant  les  mois  de  janvier  el  de  février  de  celte  année 
on  a  observé,  à  plusieurs  reprises,  des  perturbations  dans 
la  position  des  barreaux  aimantés  de  l'Observatoire  royal. 

Voici  les  principales  : 

Janvier  2.  Le  soir,  déclinaison  magnétique  et  intensité 

magnétique  horizontale  faibles. 
»        8.  Le  soir,  déclinaison  faible. 
»      21 .  Le  matin,  déclinaison  forte  et  intensité  faible. 
»      27.  Le  soir,  déclinaison  faible. 
Février  1 .  Le  soir,  déclinaison  et  intensité  magnétiques 

faibles. 
»        6.  A  5  h.,  déclinaison  el  intensité  fortes.  A 6 h. 

30  m.,  déclinaison  et  intensité  très-faibles. 

La  déclinaison  reste  faible  jusque  vers 

8  h.  du  soir  et  l'intensité  jusques  après  9  h. 
»        7.  Déclinaison  très-faible  à  7  h.  15  m.  du  soir,, 

forte  à  7  h.  25  m.,  très-faible  à  8  h.  50  m. 
et  à  10  h.  30  m.  Intensité  faible  à  7  h.  5  m.; 
elle  reste  faible  toute  la  soirée  ;  le  mini- 
mum se  présente  vers  8  h.  35  m. 

»      12.  Le  soir,  déclinaison  faible. 

»      14.  Le  soir,  déclinaison  faible,  intensité  forte. 

»      17.  Le  soir,  déclinaison  faible. 

»  21.  Les  barreaux  ont  été  troublés  toute  (ajour- 
née. La  perturbation  a  été  reconnue  à 

9  h.  du  matin;  à  ce  moment,  l'intensité 
était  très-faible,  mais  son  mouvement  était 
déjà  ascendant;  cependant,  elle  est  restée 
faible  toute  la  journée;  il  est  probable 
qu'une  grande  secousse  magnétique  a  eu 
lieu  pendant  la  nuit.  La  déclinaison  a  été 
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assez  faible  vers  9  h.  50  m.  du  matin,  elle 
est  restée  faible  jusque  vers  le  soir  avec 
une  grande  amplitude  d'oscillation. 
Février  23.  Le  soir,  déclinaison  et  intensité  faibles. 
»       24.  Le  soir,  déclinaison  très-faible. 
»       25.  Le  soir,  déclinaison  et  intensité  faibles. 
Mars      1.  Le  soir,  déclinaison  faible. 


Sur  la  transformation  de  l'aniline  en  azobenzide  ;  par 
M.  Charles  Glaser,  docteur  en  sciences  naturelles,  pré- 
parateur au  laboratoire  de  chimie  de  l'Université  de 
Gand. 

On  sait  que  la  nitrobenzine  sous  l'influence  de  la  plu* 
part  des  agents  réducteurs  donne  naissance  à  de  l'aniline. 
A  côté  de  cette  base  on  obtient  souvent,  et  même  dans 
certaines  circonstances  il  se  forme  exclusivement  un  beau 
corps  rouge,  découvert  en  1854  par  M.  Mitscherlich  et 
désigné  sous  le  nom  ^azobenzide.  Cette  substance  peut 
se  transformer  en  deux  corps  non  moins  curieux  :  Vazoxy- 
benzide  et  Y hydr azobenzide.  Cette  dernière  combinaison, 
de  son  côté,  se  transforme  facilement  en  une  base  isomé- 
rique  la  benzidine.  On  a  : 

£6    Hs    N-9-8  =  Nitrobenzine. 

Glt  H10  N,0-  =  Azoxybenzide. 

^u  H10  N,      =  Azobenzide. 

£i»  Hn  N*      =  H ydrazobenzide  et  Benzidine. 

£e    H7    N       =  Aniline. 

Ces  corps,  formés  évidemment  par  la  soudure  de  deux 
molécules  de  nitrobenzine,  n'ont  aucune  analogie  avec  des 
corps  appartenant  à  d'autres  groupes;  aussi  n'a-t-on  jamais 
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tenté  d'expliquer  leur  constitution  au  point  de  vue  de  l'ato- 
micité des  éléments.  On.  peut  cependant  se  rendre  compte 
de  cette  constitution,  en  adoptant  l'hypothèse  ingénieuse 
que  M.  Kekulé  a  publiée  récemment  sur  la  constitution  des 
substances  aromatiques.  Qu'il  me  soit  permis  d'exposer  ici 
les  vues  que  ce  savant  s'est  formées  à  ce  sujet,  au  moins 
en  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'intelligence  des  expériences 
que  je  vais  décrire. 

Uazobenzide  peut  être  regardée  comme  contenant  deux 
fois  le  reste  C6  Hs.  Ces  deux  restes  se  trouvent  soudés 
ensemble  par  le  groupe  bivalent  iV2,  qui  est  formé  lui- 
même  de  deux  atomes  d'azote  combinés  entre  eux  par 
deux  des  trois  affinités  que  possède  chaque  atome.  Dans 
Yhydrazobenzide  (et  de  même  dans  Yazoxybenzide)  les 
deux  atomes  d'azote  se  sont  éloignés,  pour  ainsi  dire,  en 
se  saturant,  par  une  affinité  seulement  et  en  formant  ainsi 
un  groupe  quadrivalent.  Dans  l'aniline,  entin,  la  séparation 
des  deux  atomes  d'azote  est  devenue  complète,  l'azote  se 
trouve  saturé  par  de  l'hydrogène  et  la  molécule  compli- 
quée s'est  scindée  en  deux  molécules  plus  simples.  Les 
formules  graphiques  qui  suivent  rendent  peut-être  mieux 
encore  cette  pensée. 
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de  l'azobenzide  par  la  réduction  de  la  nitrobenzine.  L'hy- 
drogène naissant  enlève  à  l'oxygène  deux  molécules  de 
cette  dernière  substance  el  force  ainsi  les  deux  molécules 
à  se  souder  ensemble.  La  même  manière  de  voir  rendant 
probable  la  réaction  inverse,  on  pouvait  s'attendre  à  ob- 
tenir Yazobcnzide  et  peut-être  quelques-uns  de  ses  congé- 
nères, par  V oxydation  de  V aniline.  Ici  l'oxygène  pouvait 
enlever  l'hydrogène  de  l'aniline,  en  produisant  ainsi  la 
même  complication  de  la  molécule  que  celle  que  produit 
l'hydrogène  en  enlevant  l'oxygène  de  la  nitrobenzine. 
L'expérience  est  venue  confirmer  cette  supposition. 

Je  n'ai  pas  réussi  à  obtenir  l'azobenzide  en  oxydant 
l'aniline  en  solution  acide.  Dans  ces  conditions,  il  s'est  tou- 
jours produit  un  précipité  vert  et  floconneux ,  qui  forme 
avec  l'acide  sulfurique  concentré  une  solution  violette.  Le 
précipité  se  régénère  par  l'addition  de  l'eau  ;  il  est  inso- 
luble dans  l'alcool  et  dans  l'éther;  l'ammoniaque  le  colore 
en  rouge  violacé. 

L'oxydation  de  l'aniline  parle  permanganate  de  potasse 
et  en  solution  légèrement  alcaline  donne  de  meilleurs 
résultats.  Cet  oxydant,  d'après  les  auteurs,  détruit  com- 
plètement l'aniline  en  donnant  naissance  à  de  l'ammonia- 
que et  de  l'acide  oxalique.  J'ai  trouvé  qu'il  se  forme  en 
même  temps  de  l'azobenzide,  de  l'azoxybenzide  et  même 
de  l'hydrazobenzide.  Voici  les  proportions  qui  m'ont  paru 
les  plus  avantageuses  pour  obtenir  ces  produits. 

A  un  litre  d'eau  on  ajoute  quinze  grammes  d'aniline 
et  une  quantité  d'acide  chlorhydrique  insuffisante  pour 
transformer  cette  base  en  chlorhydrate;  dans  ce  liquide 
on  Verse,  en  l'agitant  continuellement,  une  solution  de  qua- 
rante-cinq grammes  de  permanganate  de  potasse  dans  un 
litre  d'eau.  La  couleur  violette  du  permanganate  disparait 
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rapidement;  la  solution  se  colore  d'abord  en  vert  et  pré- 
cipite ensuite  de  l'oxyde  de  manganèse.  Le  liquide  s'é- 
chauffe légèrement  pendant  la  réaction  et  prend  l'odeur 
désagréable  que  possède  toujours  l'azobenzide  impur. 

On  sépare  le  précipité  par  filtration ,  on  le  lave  à  l'eau 
froide  et  on  le  distille  dans  un  courant  de  \apeur  d'eau. 
L'azobenzide  distille  alors  avec  la  vapeur  d'eau  sous  forme 
d'une  huile  qui  cristallise  par  le  refroidissement.  On  peut 
remplacer  la  distillation  par  l'opération  suivante  :  Le  pré- 
cipité, légèrement  desséché  à  l'air,  est  traité  par  l'alcool 
bouillant;  on  dissout  ainsi  l'azobenzide  qui  s'y  trouve  déjà 
sous  forme  de  petits  cristaux. 

Vazobenzide,  préparé  d'après  l'une  ou  l'autre  des  métho- 
des que  je  viens  d'indiquer,  se  purifie  aisément  par  une 
ou  deux  cristallisations  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'éther. 
On  obtient  ainsi  des  paillettes  ou  de  grands  cristaux  rhom- 
boïdaux  parfaitement  définis.  J'ai  comparé  l'azobenzide 
ainsi  préparé  avec  le  même  corps  obtenu  par  la  réduction 
de  la  nitrobenzine.  Toutes  les  propriétés  sont  les  mêmes. 
Le  point  de  fusion  a  été  trouvé  pour  les  deux  échantillons 
à  66,5°  (Mitscherlich  indique  65°.) 

Une  analyse  exécutée  avec  le  chromate  de  plomb  m'a 
donné  les  résultats  suivants  : 

0,2030  gr.  ont  donné 

0,5874  gr.  d'acide  carbonique  el  0,1046  d'eau. 

De  ces  chiffres  on  déduit  : 

Calcul.  Expérience. 
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Des  eaux  mères  de  la  première  cristallisation  de  l'azo- 
henzide  il  se  dépose  quelquefois  de  longues  aiguilles,  qui 
ont  l'aspect  de  Yazoxybenzide  et  qui  fondent  déjà  par  la 
chaleur  de  la  main.  (Le  point  de  fusion  de  l'azoxybenzide 
est  à  36°.) 

Dans  une  préparation ,  dans  laquelle  l'azobenzide  a  été 
extrait  de  la  masse  brute  par  distillation ,  j'ai  vu  se  con- 
denser dans  les  parties  froides  de  l'appareil  de  petites 
paillettes  blanches,  possédant  la  forme  et  l'odeur  de  Yky- 
drazobenzide  ;  elles  jaunissent  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur, comme  le  fait  cette  substance  par  la  formation  de 
l'azobenzide. 

Ces  observations  ne  laissent  pas  de  doute  que  le  produit 
principal  de  l'oxydation  de  l'aniline  par  le  permanganate 
de  potasse,  Yazobenzide,  soit  accompagné,  dans  certaines 
circonstances  du  moins ,  de  ses  deux  congénères ,  Yazory- 
benzide  et  Yhydrazobenzide. 

L'identité  de  l'azobenzide,  formé  par  l'oxydation  de 
l'aniline  avec  l'azobenzide  ordinaire,  se  trouve  confirmée 
par  l'action  des  agents  réducteurs.  Traité  par  le  sulfure 
d'ammonium  en  solution  alcoolique ,  il  se  transforme  en 
hydrazobenzide ,  et  si  l'on  ajoute  de  l'acide  sulfurique 
étendu  à  la  solution  de  celle-ci ,  il  se  précipite  du  sulfate 
de  benzidine.  Ces  corps  étant  facilement  reconnaissables 
par  leurs  propriétés,  j'ai  jugé  inutile  d'en  faire  l'analyse. 
Je  ne  me  suis  pas  arrêté  pour  le  moment  à  l'examen  des 
nombreux  produits  secondaires,  qui  prennent  naissance 
par  l'oxydation  de  l'aniline  ;  quant  à  la  formation  de  l'azo- 
benzide, elle  s'explique  par  l'équation  suivante  : 

2  G,  H5  •  NHt  -+-  &t  =  G„  fll0  N,  -h  2  H,  O. 

La  réaction,  que  je  viens  d'indiquer,  ne  me  parait  pas 
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dénuée  d'intérêt;  elle  permet  de  préparer,  par  l'oxydation 
de  l'aniline,  un  corps  qui,  jusqu'à  présent,  n'a  été  obtenu 
que  par  la  réduction  de  la  nîtrobenzine.  Et  la  même  réac- 
tion ne  permettrait-elle  pas  de  transformer  les  bases  ami- 
dées  correspondant  aux  alcools  ordinaires  en  substances 
analogues  à  l'azobenzide?  Peut-être  un  mélange  d'aniline 
et  d'ammoniaque,  ou  d'aniline  et  d'éthylamine,  donnerait-il 
une  réaction  de  ce  genre,  comme  l'indiquent  les  formules 
suivantes  : 

2  G,  Hs  NH,  -f-  ^,  =  (G,  H5),  N,  -4-2  Ht^. 

G6H5  NH.-f-   Nf^-H-e-,  =  (G6H5VH  N,        -4-2Ht^. 

€6  H5   NH,  -*-    G,  Hs  •  NU,  +  ^,  ==  (Ge  H5)  (G,  H5)  N,  -+-  2  H,  ^. 


Qu'il  me  soit  permis  de  mentionner  en  terminant  un 
nouveau  mode  de  formation  de  la  benzidine.  Celle  base 
isomère  de  Vhydrazobenzide  se  forme  par  une  transposi- 
tion moléculaire  qu'éprouve  ce  dernier  composé  sous  l'in- 
fluence des  acides.  Les  belles  recherches  de  M.  Fitlig 
et  de  M.  Griess  ont  démontré  qu'elle  est  au  diphenylc 
(Gl2  Hj0=(€6H8)  (€-6HB)  ce  que  l'aniline  est  à  la  benzine. 
La  constitution  atomique  des  deux  substances  que  je  viens 
de  mentionner,  le  diphenyle  et  la  benzidine,  est  envisagée 
par  M.  Kekulé  de  la  manière  suivante  : 

Le  diphenyle  se  forme  par  l'assemblage  de  deux  molé- 
cules de  benzine ,  lesquelles,  en  éliminant  de  l'hydrogène, 
se  soudent  ensemble  par  deux  affinités  appartenant  au 
carbone.  La  benzidine  est  le  dérivé  diamidé  de  cet  hydro- 
carbure compliqué.  Sa  formation  à  l'aide  de  l'hydrazoben- 
zide  s'explique  aisément;  dans  ce  dernier  corps,  les  deux 
restes  de  la  benzine  se  trouvent  combinés  par  des  affinités 
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qui  appartiennent  à  l'azote;  sous  l'influence  des  acides, 
cet  azote  tend  à  former  de  l'ammoniaque;  les  deux  ato- 
mes d'azote  se  séparent  et  les  groupes  restent  soudés 
ensemble  par  des  affinités  qui  appartiennent  au  carbone. 
On  pouvait  donc  s'attendre  à  obtenir  la  benzidine  par 
une  réaction  analogue  à  celle  qui  a  promis  à  H.  Fittig  de 
faire  le  diphenyle.  Le  sodium ,  en  réagissant  sur  deux 
molécules  d'aniline  bromée,  pouvait  enlever  le  brome,  en 
forçant  les  deux  restes  de  se  combiner  ensemble. 

€•  H    \ 
2-GcH4-ltfNHt-t-2Naa2NaBr+    *    4}2NHt. 

G«H4) 

J'ai  soumis  cette  hypothèse  à  l'expérience.  A  une  solu- 
tion éthérée  d'aniline  bromée,  j'ai  ajouté  du  sodium  et 
j'ai  abandonné  le  mélange  à  lui-même  pendant  quelques 
jours.  De  la  solution  étendue  de  beaucoup  d'alcool  et 
additionnée  de  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  il  s'est 
déposé  un  précipité  cristallin  ressemblant  en  tous  points 
au  sulfate  de  benzidine. 


Synthèse  de  l'acide  anisique  et  de  l'un  de  ses  homologues; 

par  M.  le  docteur  À.  Ladenburg. 

Il  existe  trois  acides  qui  renferment  un  atome  d'oxygène 
de  plus  que  V  acide  benzoïque,)k  savoir  :  Y  acide  oxyben- 
zoïque,  Y  acide  salicylique  et  Y  acide  para-oxybenzoïque.  De 
nombreux  liens  de  parenté  rattachent  ces  corps  à  Y  acide 
benzoïque;  on  pourrait  les  regarder  comme  de  l'acide  ben- 
zoïque  dans  lequel  un  atome  d'hydrogène  est  remplacé 
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par  -6-H,  et  ils  sont  à  cet  acide  ce  que  Y  acide  phénique  est 
à  la  benzine. 

L'acide  antsique,  qui,  d'après  sa  formule  brute,  pour- 
rait être  regardé  comme  un  homologue  de  ces  acides ,  ne 
Test  pas  d'après  ses  propriétés.  On  doit  plutôt  l'envisager 
Comme  une  combinaison  éthérée.  En  effet,  M.  Saytzeff  a 
pu  préparer,  en  traitant  V acide  anisique  par  l'acide  iodhy- 
drique,  de  Tiodure  de  méthyle  et  de  Y  acide  para-oxyben- 
zoïque. Cette  réaction  cependant  ne  fixe  pas,  d'une  ma- 
nière définitive,  la  constitution  de  l'acide  anisique,  puisque 
l'acide  para-oxybenzoïque  (comme  ses  isomères)  renferme 
deux  atomes  d'hydrogène  qui  peuvent  être  remplacés  par 
des  métaux  ou  des  radicaux  alcooliques.  Il  reste  donc  à 
déterminer  lequel  de  ces  deux  atomes  se  trouve  remplacé 
par  le  méthyle  dans  l'acide  anisique. 

Pour  décider  celte  question ,  il  faut  examiner  de  plus 
près  la  nature  de  ces  deux  atomes  d'hydrogène  qui  ne  sont 
pas  de  valeur  identique.  Dans  les  trois  acides  oxyben- 
zoïques,  l'un  des  atomes  d'hydrogène  basique  appartient 
au  groupe  CrG^H,  l'autre  au  groupe  -9-H.  Ces  trois  acides 
sont  donc  à  l'acide  benzoïquc  ce  que  V acide  lactique  est  à 
Yacide  propionique. 

Cc  H4  ]  Acide*  oxyltenzotque*. 

(9-H  G6  HK  •  G0-,  H  Acide  benzoïque. 

L  G(M 
C4  H4  <  Acide  lactique.  Ct  H5  '  G  0*,  H  Acide  propionique. 

(      ^-  H 

On  voit  de  suite  que  l'un  des  atomes  d'hydrogène  dans 
l'acide  para-oxybenzoïque  (et  dans  ses  isomères)  joue  le 
même  rôle  que  l'hydrogène  basique  de  l'acide  benzoïque; 
il  correspond  à  celui  des  deux  atomes  d'hydrogène  de 
l'acide  lactique  qui  se  trouve  déjà  dans  l'acide  propionique. 
Le  second  atome  d'hydrogène  des  trois  acides  oxyben- 
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zoïques  possède  les  propriétés  basiques  qui  caractérisent 
l'hydrogène  de  l'acide  phénique;  il  diffère  donc  du  second 
atome  d'hydrogène  de  l'acide  lactique ,  qui,  lai ,  a  conservé 
les  propriétés  qui  caractérisent  l'hydrogène  typique  des 
alcools. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  la  différence  de  pro- 
priétés qui  existe  entre  les  deux  atomes  d'hydrogène  des 
trois  acides  oxybenzoïques ,  n'est  pas  aussi  grande  que  la 
différence  qu'on  a  constatée  pour  les  deux  atomes  d'hydro- 
gène des  acides  glj  colique  et  lactique  :  Yalcool  pheniqve 
lui-même  forme  plus  facilement  des  combinaisons  salines 
avec  les  métaux  que  Yalcool  éthylique,  et  cette  propriété  se 
retrouve  dans  ses  dérivés. 

On  s'explique  ainsi  pourquoi  le  salicylate  potassique, 
traité  par  une  solution  concentrée  de  potasse,  donne  le 
salicylate  bipolassique  (potassiosalicylate  de  potassium), 
tandis  que  la  même  réaction  n'a  pas  pu  être  réalisée  pour 
l'acide  lactique.  On  s'explique  de  même  que,  par  Faction 
des  oxydes  métalliques,  on  est  parvenu  à  préparer  des 
sels  de  l'essence  de  Gaultheria  procumbens ,  qui,  d'après 
les  expériences  de  M.  Graebbe ,  doit  être  regardé  comme  le 
vrai  éther  monométhylique  de  l'acide  salicylique. 

Les  expériences  que  nous  allons  décrire  établissent  que 
Y  acide  para-oxybenzoïque  est,  en  tout  point,  analogue  à 
Yacide  salicylique,  et  je  me  réserve  de  démontrer,  dans 
une  note  prochaine,  que  l'acide  oxybenzoïque  possède  les 
mêmes  propriétés  fondamentales. 

Pour  ce  qui  concerne  l'isomérie  des  trois  acides  oxyben- 
zoïque, salicylique  et  para-oxybenzoïque,  on  peut  s'en 
rendre  compte  en  admettant,  avec  M.  Kekulé,  que  les 
deux  radicaux  £-&âH  et  -8-H  sont  placés  de  manière  dif- 
férente, l'un  par  rapport  à  l'autre. 

J'ai  dit  plus  haut  que  l'expérience  de  M.  Saytzeff  ne 
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démontre  pas  lequel  des  deux  atomes  d'hydrogène  basique 
de  l'acide  para-oxybenzoïque  se  trouve  remplacé  par  le 
radical  méthyle,  car  il  est  évident  que  la  réaction  que  ce 
chimiste  a  employée  aurait  éliminé  le  méthyle,  peu  im- 
porte à  quelle  place  il  se  trouve.  Quelques  propriétés  de 
l'acide  anisique  paraissent  cependant  indiquer  que  c'est 
plutôt  Thydrogène  du  groupe  -9-H  qui  se  trouve  remplacé 
par  le  méthyle  :  c'est  d'abord  la  réaction  acide ,  fortement 
prononcée,  et  ensuite  la  résistance  qu'il  oppose  à  la  sapo- 
nification. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  synthèse  de  l'acide  anisique  m'a 
paru  présenter  quelque  intérêt  :  elle  pouvait  définitivement 
décider  la  question. 

L'acide  para-oxybenzoïque,  qui  a  servi  à  mes  expé- 
riences, a  été  préparé  à  l'aide  de  l'acide  anisiquQ,  et 
j'exposerai,  plus  tard,  les  méthodes  que  j'ai  suivies  pour 
la  préparation  des  deux  acides.  J'ai  commencé  par  préparer 
le  para-oxybenzoate  potassique.  Quoique  très-soluble  dans 
l'eau ,  ce  sel  s'obtient  aisément  sous  forme  de  petites  lames 
blanches  qui  paraissent  appartenir  au  système  clinorhom- 
bique;  séché  à  100°,  il  correspond  à  la  formule  C7HjjK-9-3, 
ce  dont  je  me  suis  convaincu  par  l'analyse. 

Mis  en  présence  d'une  solution  concentrée  de  potasse 
caustique,  ce  sel  engendre  le  para-oxybenzoate  bi potas- 
sique. Les  propriétés  de  ce  dernier  rendent  sa  purification 
difficile;  son  existence  est  prouvée  par  l'action  de  l'iodure 
de  méthyle,  qui  le  transforme  en  para-oxybenzoate  bimé- 
thylique,  ou,  pour  mieux  dire,  en  méthyl-para-oxybenzoate 
de  méthyle.  Cette  réaction  a  lieu  d'après  l'équation  : 

G,  H4  K,  ^5  -f-  2  €H,  J  =  €7  H4  (€H8)t  ^-,  -♦-  2  KJ. 

Pour  la  préparation  de  cet  éther,  j'ai  chauffé  à  \7Xf  dans 


i 
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un  tube  scellé  à  la  lampe  les  quantités  théorétiques  de 
para-oxybenzoate  monopotassique,  de  potasse  caustique 
et  d'éther  méthyliodhydrique ,  en  ajoutant  un  peu  d'alcool 
absolu. 

Le  produit  de  cette  réaction,  mis  en  contact  avec  de 
l'eau,  sépare  un  liquide  huileux  qui  s'enlève  facilement 
par  l'éther,  et  qui  n'est  autre  que  le  para-oxybenzoate  bi- 
méthylique.  Je  reviendrai  sur  cet  éther,  dans  un  Mémoire 
plus  complet,  et  je  me  contente,  pour  aujourd'hui,  de 
parler  du  produit  de  sa  décomposition  par  les  bases.  Une 
ébullition  prolongée,  avec  une  solution  de  potasse  caus- 
tique, le  transforme  en  un  sel  de  potasse  d'un  acide  préci- 
pita ble  par  l'acide  chlorhydrique.  Cet  acide  est  peu  soluble 
dans  l'eau;  on  peut  cependant  le  faire  cristalliser  dans  de 
l'eau  bouillante,  et  on  l'obtient  ainsi  facilement  à  l'état  de 
pureté.  Il  cristallise  en  aiguilles  comme  l'acide  anisique 
ordinaire;  il  se  sublime  à  une  température  assez  élevée; 
son  point  de  fusion  est  situé  à  475,  nombre  concordant 
avec  celui  qui  est  indiqué  pour  l'acide  anisique.  Une  ana- 
lyse, exécutée  d'après  la  méthode  que  j'ai  indiquée,  il  y  a 
quelque  temps,  m'a  donné  les  résultats  suivants  : 


CALCULÉ 

trouvé  : 

d'après  la  formule  Cs  IIS  9-s: 

G  63,48  •/„ 

63,16 -/o 

H     5,59  «/o 

5,2"  °/o 

Le  sel  d'argent  du  nouvel  acide  s'obtient  facilement  du 
sel  ammoniacal  neutre  par  l'addition  d'une  solution  de 
nitrate  d'argent.  On  obtient  ainsi  un  précipité  blanc  qui 
cristallise  de  l'eau  bouillante  en  petites  aiguilles.  Un  do- 
sage d'argent  m'a  donné  41 ,  49  p.  °/o  ;  la  IbrmuleGgHyAg-Os 
exige  i\ ,  70  p.  °/o. 
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ta  saponification  du  para-oxybenzoate  biméthylique 
n'élimine  donc  pas  lotit  le  méthyle  qui  se  trouvé  dans 
Féther;  c'est  l'un  de»  deux  radicaux  méthyle  seulement 
qui  s'échange  contre  du  potassium,  et  il  ne  peut  pas  rester 
de  doute  que  ce  soit  celui  qui  se  trouve  dans  le  groupe 
€-9^H.  Le  nouvel  acide  doit  donc  être  regardé  comme  de 
Y  acide  méthyl-para-oxybenzoïque,  et  les  faits  précédents 
me  semblent  démontrer,  d'une  manière  suffisante,  qu'il 
est  identique  avec  Y  acide  anisique.  La  constitution  de 
l'acide  anisique  est  donc  définitivement  établie,  et  il  est 
possible,  de  plus,  de  le  préparer  par  synthèse  totale, 
puisque  l'acide  para-oxybenzoïque  peut  se  faire  à  l'aide 
du  toluol,  et  telui-ci  à  laide  de  la  benzine. 

11  m'a  paru  intéressant  de  préparer  un  acide  homologue 
de  l'acide  anisique,  à  savoir:  V  acide  éthyl-pûra+oxyben- 
zoïque. 

.  L'opération  e£t  tout  à  fait  analogue  à  celle  que  je  viens 
de  décrire;  il  suffit  de  remplacer  l'iodure  de  méthyle  par 
l'iodure  d'éthyle.  La  saponification  du  para-oxybenzoate 
diéthyliquë ,  substance  que  je  décrirai  à  une  autre  occa- 
sion ,  donne  naissance  à  ce  nouvel  acide.  Il  est  moins  so- 
luble  encore  que  l'acide  anisique;  par  le  refroidissement 
d'une  solution  aqueuse  bouillante,  il  cristallise  en  aiguilles 
qui  présentent  la  plus  grande  ressemblance  avec  l'acide 
anisique.  Tl  sublime  sans  décomposition;  son  point  de 
fusion  est  situé  à  195°.  L'analyse,  exécutée  avec  l'iodate 
d'argent  et  l'acide  sulfurique,  a  donné  les  nombres  sui- 
vants : 

CALCULA 

trouvé  :  d'après  la  formule  &,  H  J0  Os  : 

€  63,21  o/.  65,06  •/. 

H    6,38  •/,  6,03  /• 


1 
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J'aurai  l'honneur  d'adresser,  plus  tard,  à  l'Académie 
un  Mémoire  contenant  la  description  détaillée  des  corps 
que  je  viens  de  signaler,  ainsi  que  celle  d'un  certain 
nombre  d'autres  dérivés  de  l'acide  para-oxybenzoïque , 
dont  l'étude  m'occupe  actuellement.  Je  me  propose  d'exa- 
miner, dans  la  même  direction,  l'acide  oxyhenzoïque. 


Faits  pour  servir  à  l'histoire  du  chrome;  par  M.  Louis  Henry, 
professeur  à  l'Université  de  Louvain  (1). 

Le  chrome  est  un  corps  fort  intéressant  au  point  de 
vue  des  classifications  chimiques.  Quoique  rangé  dans  une 
famille  distincte  de  celle  du  soufre  dont  il  s'éloigne  par 
l'ensemble  de  ses  propriétés,  le  chrome  se  rapproche 
cependant  de  cet  élément  par  certaines  de  ses  combinai- 
sons. 

Ce  sont  les  combinaisons  oxygénées,  surtout,  qui  nous 
offrent  ces  points  de  contact.  Le  tableau  suivant  peut  ser- 
vir à  les  faire  apercevoir  dans  leur  ensemble  : 


Slllll  SULFDRtQOK. 

fttfms  cB*oaiQtm. 

SO,  (2) 

OOt. 

so.c/,     . 

CrOjC/,. 

H,S04 

(1)  Le  désaccord  qu'on  pourra  remarquer  entre  le  texte  de  cette  notice 
et  celui  du  rapport  inséré  pp.  201-205  provient  de  ce  que  M.  Henry,  satis- 
faisant à  l'invitation  du  rapporteur,  a  de  nouveau  soumis  certains  faits  à 
la  sanction  de  l'expérience  et,  par  suite,  a  été  amené  à  faire  quelques 
suppressions. 

(2)  0  »  «6;  S  =  32;  Cr  =  32,  etc. 
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■BLrURIQUB. 

•fan  oibohiqcb. 

•iM  aiirk. 

Mo4 

KgGr04 

H,S,Ot 

H,  (Cr  S)  09. 

K.S.O, 

KtCrtOT 

Kt  (Cr  S)  Of . 

HS0,  G/ 

KSOB  C/ 

K  CrOsC/. 

Nous  rappelons  en  même  temps  l'isomorphisme  des  chro- 
mâtes et  des  sulfates  correspondants. 

Il  est  naturel  dès  lors  de  donner  aux  combinaisons  chro- 
niques des  formules  typiques,  analogues  à  celles  des  com- 
binaisons sulfuriques. 

SO,     >  00,    | 

C/,     !  C/,    )' 

SÔ,     \n  CH>, 


". 


!»•         «:!»- 


(80Jf  J  (CrO,)4 


SOt      j  0  CrOt    \  0 

k         (Ci  K 


1° 

J  C/. 


Le  radical  CrO,  chromyle,  répondant  au  radical  S09 
sulfuryle. 

Nous  avions  entrepris  quelques  expériences  en  vue  de 
développer  ces  analogies.  Quoiqu'elles  n'aient  pas,  en  ce 
sens,  été  couronnées  de  succès,  elles  nous  ont  donné 
quelques  résultats  nouveaux  dont  nous  demandons  à  l'A- 
cadémie de  pouvoir  rendre  compte. 

Le  gaz  acide  chlorhydrique  se  combine  directement, 
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comme  Ton  sait  (1),  avec  I  anhydride  sulfurique  S05  en 
donnant  l'acide  chlorohydrosulfurique  HCJS03,  de  Wil- 
liamson. 

Nous  avons  été  amené  par  là,  en  vue  de  produire  l'acide 
chlorhydro-chromique  HC/Cr03 ,  à  reprendre  et  à  étudier 
Faction  de  l'acide  cblorhydrique  sur  l'anhydride  chro- 
nique. 

Cette  action  n'est  encore  connue  ou  du  moins  décrite 
dans  les  ouvrages  de  chimie  que  d'une  manière  fort 
imparfaite;  on  se  borne  à  signaler  la  transformation  de 
l'acide  chromique  en  chlorure  de  chrome,  avec  dégage- 
ment de  chlore,  à  la  température  de  l'ébullition  par  l'acide 
chlorhydrique  en  solution  concentrée. 

L'acide  chlorhydrique  gazeux  réagit  très-vivement  sur 
l'acide  chromique  sec  à  la  température  ordinaire.  Cette 
réaction  s'accomplit  dans  un  tout  autre  sens  et  en  donnant 
d'autres  résultats  qu'avec  l'anhydride  sulfurique.  L'acide 
chromique  est  imparfaitement  réduit,  il  se  forme  de  l'eau 
et  de  l'anhydride  çhlorochromique  qui  se  dégage  en  fumées 
brunes  abondantes  : 

CrO, -+- 2  HC/ ==  H,  O -*- CrO,  C/t. 

Celte  réduction  est  accompagnée  d'un  dégagement  de 
chaleur  notable.  Aussi,  après  un  certain  temps,  se  produit-il 
tout  à  la  fois,  à  la  suite  d'une  réduction  complète  de  l'acide 
chromique,  du  chlorure  de  chrome,  et  se  dégage-t-il  du 
chlore. 

-On  évite  cet  inconvénient  en  déterminant  la  réaction  de 
l'acide  chlorhydrique  en  présence  d'un  corps  susceptible 


(1)  Odling,  Manual  of  chemistry,  pari.  I,  p.  165. 
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d'absorber  l'eau  à  mesure  qu'elle  se  forme  ;  l'acide  sulfu- 
rique  ue  réagissant  pas  sur  l'acide  chromique  convient 
parfaitement  à  cet  effet. 

Nous  avons  donc  fait  passer  un  courant  d'acide  cblorhy- 
drique  gazeux  et  bien  sec  dans  de  l'acide  sulfurique  mono- 
hydrate,  tenant  en  dissolution  et  en  suspension  de  l'acide 
chromique. 

L'anhydride  chlorochromique  a  une  densité  1,7  fort  voi- 
sine de  celle  de  l'acide  sulfurique  1,8;  cet  anhydride  forme 
des  gouttelettes  qui  restent  en  suspension  dans  l'aeide 
sulfurique. 

Les  chromâtes  et  les  bichromates  se  conduisent,  vis-à- 
vis  du  gaz  acide  chlorhydrique,  absolument  de  même  que 
l'anhydride  chromique  lui-même. 

La  formation  de  l'acide  chlorochromique,  dans  ces  cir- 
constances, est  le  second  exemple  de  la  production  d'un 
chlorure  de  radical  acide  à  l'aide  de  l'acide  chlorhydrique  ; 
l'on  sait  déjà  que  l'acide  azotique  avec  l'acide  chlorhy- 
drique  donne,  entre  autres  produits,  les  acides  chloront- 
treux  NOC/  et  chloronitrique  NOaC/. 

L'acide  chromique  se  dissout  dans  l'acide  chlorhydrique 
concentré  sans  qu'il  se  produise,  à  la  température  ordi- 
naire, aucune  réaction  extérieurement  discernable.  Nous 
croyons  cependant  pouvoir  admettre  l'existence  en  solution 
dans  ce  liquide,  à  côté  de  l'acide  chlorhydrique,  d'un 
acide  chlorochromique  HC/Cr03,  correspondant  à  l'acide 
chlorosulfurique,  au  chlorosulfateetauchlorochromatede 
sodium,  HC/S03,  NaCfS03,  NaC/O03  formés  par  la  com- 
binaison directe  de  l'anhydride  sulfurique  avec  l'acide  HC/ 
ou  le  sel  marin,  de  ce  corps  avec  l'anhydride  chromique. 

Vient-on  en  effet  à  introduire  dans  cette  liqueur  un 
corps  avide  d'eau,  tel  que  l'acide  sulfurique  concentré,  il 
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s'en  dégage,  de  même  que  quand  on  verse  de  l'acide  sul- 
furique  sur  un  cblorocbromate  RC/Cr05,  il  s'en  dégage, 
dis-je,  des  torrents  de  vapeur  brune  d'anhydride  cbloro- 
chromique  qui  forme  aussi  dans  ce  liquide  des  gouttelettes 
huileuses. 

K  CrO,  Qt  •+•  HÈ  S04  =      KHS04         -♦-  H  CrO,  C/. 
2  H  CrO,  a  -♦-  H,  S04  =  H,  0  -+-  H,  S04  -*-  CrO,  C/r 

La  transformation  à  l'ébullition  de  l'acide  cbromique 
par  l'acide  chlorhydrique  concentré  en  chlorure  de  chrome 
avec  dégagement  de  chlore  nous  parait  donc  s'accomplir 
en  deux  phases  :  dans  la  première,  à  la  température  ordi- 
naire, il  se  formerait  de  l'acide  chlorochromîque  Hc/CrOs 
équivalent  à  HsO  -+-  CrOsCf*;  pendant  la  seconde,  à  la 
température  de  l'ébullition,  l'acide  chlorhydrique  réduirait 
totalement  l'anhydride  chlorochromique.  Cette  seconde 
réaction  de  HC/  sur  CrosC/s  est  tout  à  fait  analogue  à  celle 
de  l'acide  chlorhydrique,  à  part  la  composition  du  chlo- 
rure formé,  sur  l'oxyde  manganique  MnO*. 

MwOf         -♦-  4H  C/  ss  Un  C/f  -+-  C/f  -f-  2Ht0 
CrO, ,  C/f  h-  4H  a  =  Cr  C/â  -+-  C/fc  -f-  ÎH.O. 

Nous  avons  examiné  l'action  qu'exercent  sur  l'acide 
cbromique  certains  chlorures  anhydres  volatils,  métalli- 
ques et  métalloïdiques. 

Les  perchlorures  de  fer  (i)  et  de  chrome  anhydre  ¥eClz 
réagissent  vivement,  suivant  Geuther  (2),  sur  l'anhydride 
cbromique  en  donnant  des  sesquioxydes  et  de  l'anhydride 
chlorochromique  Cr03C/a. 


(1)  Geuther,  Ann.  der  Chem.  unâ  Pharm.,  t.  CVI,  p.  239. 

(2)  M.  M.  t.  CXVIII,  p.  68. 
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Le  chlorure  d'aluminium  anhydre  réagit  aussi  facile- 
ment et  dans  les  mêmes  conditions,  sous  l'action  d'une 
légère  élévation  de  température,  en  donnant  des  produits 
analogues,  du  sesquioxyde  d'aluminium  et  de  l'acide  chloro- 
chromique;  il  se  forme  en  même  temps  une  petite  quan- 
tité de  chlorure  de  chrome  CrC/5. 

Les  chlorures  volatils  anhydres,  nous  paraissent  pou- 
voir être  rangés  en  deux  classes  au  point  de  vue  de  l'ac- 
tion qu'ils  exercent  sur  l'anhydride  cbromique  : 

1°  Les  chlorures  normaux,  c'est-à-dire  ceux  qui  ne  ren- 
ferment pas  une  quantité  de  chlore  supérieure  à  celle 
qu'exige  l'atomicité  de  leur  radical ,  ne  réagissent  pas  sur 
l'anhydride  chromique  ni  à  froid  ni  sous  l'action  de  la 
chaleur.  C'est  le  cas  pour  les  trichlorures  de  phosphore  et 
d'antimoine  PC/a,  S6C/3,  pour  les  tétrachlorures  de  sili- 
cium et  d'étain ,  St'C/4 ,  SnC/4. 

On  peut  distiller  le  chlorure  phosphoreux  sur  l'anhy- 
dride chromique  ou  sur  le  bichromate  de  potassium 
bien  sec,  sans  qu'ils  soient  nullement  attaqués.  Ce  fait  est 
d'autant  plus  remarquable  que  le  chlorure  de  chromyle 
CrOgCls  réagit  d'une  manière  violente  sur  le  chlorure 
phosphoreux. 

2°  Les  chlorures  surchlorurés,  c'est-à-dire  ceux-là  qui 
renferment  une  quantité  de  chlore  au  delà  de  celle  qui 
correspond  à  l'atomicité  de  leur  radical,  réagissent  vive- 
ment sur  l'anhydride  cbromique  avec  production  d'anhy- 
dride chlorocbromique  CrOjCi*. 

Nous  avons  examiné  à  cette  occasion  l'action  du  penta- 
chlorure  de  phosphore,  ignorant  la  note  de  M.  Schiff  (1), 


(1)  Ann.  der  Chem.  und  Pharm.,  t.  CXVI,  p.  116. 
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consacrée  à  la  rapporter.  11  est  inutile  de  rapporter  les 
faits  que  nous  avons  constatés ,  puisqu'ils  sont  déjà  connus. 

Le  pentachlorure  d'antimoine  réagit  absolument  comme 
te  pentachlorure  de  phosphore,  quoique  avec  moins  d'éner- 
gie. Il  est  nécessaire  de  chauffer  doucement  le  mélange. 

Il  se  forme  à  côté  de  l'anhydride  chlorochromique ,  qui 
ne  se  dégage  qu'en  petite  quanti té1  des  produits  secondaires, 
à  l'aide  de  l'oxychlorure  d'antimoine  S60C/S ,  analognes  à 
ceux  qui  se  forment  à  l'aide  de  l'oxychlorure  de  phosphore. 


><a«n. 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


Séance  du  5  mars  1866. 

M.  Ch.  Faider,  président  de  l'Académie. 
M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

.Sont  présents  :  MM.  le  baron  de  Gerlache,  Roulez,  Gâ- 
cha rd,  Borgnet,  le  baron  J.  de  Saint-Génois,  David ,  P.  De 
Decker,  Snellaert,  M.-N.-J.  Leclercq,  Polain,  Baguet, 
Ed.  Ducpetiaux,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  Chalon, 
Ad.  Mathieu,  Thonissen,  membres;  Nolet  de  Brauwere 
Van  Steeland,  associé;  le  général  Guillaume,  Alp.  Waulers, 
Félix  Nève,  correspondants. 

M.  Al  vin,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assiste  à 
la  séance. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  président  fait  connaître  que  la  commission  con- 
stituée afin  de  prendre  les  mesures  requises  pour  célébrer 
le  cinquantième  anniversaire  de  l'Académie  royale  s'est 
réunie;  il  donne  connaissance  des  arrangements  adoptés 
jusqu'à  présent  pour  l'organisation  de  cette  fête  jubilaire. 

L'Académie  fut  créée,  par  Marie-Thérèse,  le  5  mai 
1769,  sous  le  titre  de  Société  littéraire;  elle  vit  élargir 
son  cadre ,  et  reçut  le  titre  d'Académie  royale  et  impériale, 
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avec  plusieurs  privilèges  importants  pour  cette  époque, 
le  15  avril  1773;  ses  travaux  Turent  ensuite  suspendus 
pendant  la  révolution  et  la  durée  du  gouvernement  fran- 
çais. Elle  fut  rétablie  sous  le  titre  d'Académie  royale  des 
sciences  et  belles-lettres,  par  arrêté  royal  du  7  mai  1816: 
C'est  le  cinquantième  anniversaire  de  cette  réorganisation 
que  l'Académie  se  propose  de  célébrer,  en  attendant  que, 
dans  trois  ans,  à  pareille  époque  de  Tannée,  elle  puisse 
célébrer  son  premier  anniversaire  séculaire. 

—  L'Académie  reçoit  du  Département  de  l'intérieur  les 
deux  ouvrages  suivants  :  1°  Histoire  numismatique  de'la 
Belgique,  faisant  suite  à  YHistoire  numismatique  de  la 
révolution  belge,  ou  description  raisonnée  des  médailles, 
des  jetons  et  des  monnaies  qui  ont  été  frappées  depuis  le 
commencement  de  cette  révolution  jusqu'à  ce  jour,  par 
J.-L.  Guioth;  2°  Bulletin  de  la  section  littéraire  de  la 
société  des  Mélophiles  de  Hasselt,2n,c  volume. 

—  M.  le  baron  J.  de  Saint-Génois  dépose  la  première 
partie,  lettre  A,  de  la  Biographie  nationale,  publiée  par 
l'Académie  royale,  avec  le  concours  de  divers  savants  et 
littérateurs  du  pays,  qui  n'appartiennent  pas  à  la  Com- 
pagnie. —  Remerciments. 

—  M.  Chalon  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé  :  La 
monnaie  de  Francisco  Enzinas.  —  Remerciments. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Études  sur  l'histoire  du  droit  criminel.  —  Une  contro- 
verse du  treizième  siècle  sur  la  légitimité  de  la  peine 
de  mort;  par  M.  J.-J.  Thonissen ,  membre  de  l'Aca- 
démie. 

En  appelant  naguère  l'attention  de  la  Classe  des  lettres 
sur  l'état  du  problème  de  la  peine  de  mort  avant  Beccaria, 
nous  eûmes  l'honneur  de  lui  dire  :  «  Il  en  est  de  la  peine 
9  capitale  comme  de  tous  les  grands  problèmes  de  poli- 
9  tique  et  de  législation  agités  dans  les  écoles  modernes. 
9  A  toutes  les  époques,  avant  comme  depuis  Beccario, 
»  une  foule  d'esprits  distingués  ont  conçu  des  doutes,  les 
9  uns  sur  la  légitimité,  les  autres  sur  l'efficacité  de  l'eflu- 
9  sion  du  sang  des  coupables.  Grâce  à  une  intelligence 
»  plus  lucide  et  plus  complète  des  principes  fondamen- 
9  taux  du  droit  pénal,  ces  doutes  prennent  actuellement 
9  une  forme  scientifique,  mais  ils  ne  datent  pas  du  dix- 
9  neuvième  siècle.  * 

Nous  venons  aujourd'hui  corroborer  cette  affirmation 
par  une  preuve  nouvelle. 

Tous  ceux  qui  se  sont  livrés  à  l'intéressante  étude  des 
dissidences  religieuses  du  moyen  âge  ont  remarqué  la 
force  d'expansion  et  l'indomptable  persévérance  de  la 
secte  des  Vaudois.  Persécutés  en  Provence,  en  Savoie, 
dans  le  Dauphiné,  en  Piémont,  en  Calahre,  en  Autriche, 


(  240) 

en  Bohême ,  en  Pologne ,  en  Angleterre  et  en  Flandre  ; 
cachés  dans  les  forêts,  dispersés  sur  les  montagnes,  chargés 
de  la  haine  des  gouvernements  et  des  peuples,  ils  pas- 
saient d'un  pays  à  l'autre,  emportant  partout,  sans  jamais 
se  lasser,  un  vaste  système  de  doctrines  et  de  pratiques 
qu'ils  croyaient  être  celles  de  l'Église  primitive.  Après 
avoir  triomphé  de  l'exil  et  des  supplices,  ils  nous  présen- 
tent, aujourd'hui  encore,  le  curieux  spectacle  d'une  secte 
du  douzième^iècle  subsistant  avec  toutes  les  institutions 
essentielles  qu'elle  reçut  de  ses  fondateurs.  Lorsque,  le 
28  janvier  1848,  la  ville  de  Turin  célébra  l'octroi  du 
statut  constitutionnel,  de  nombreuses  dépu talions  de  Vau- 
dois,  descendues  des  vallées  des  Alpes,  vinrent  défiler 
avec  les  bannières  de  leurs  paroisses  sous  les  fenêtres  dn 
palais  de  Charles-Albert: 

Dans  ces  dernières  années ,  on  a  beaucoup  écrit  sur  les 
doctrines  religieuses  et  les  tendances  politiques  des  pre- 
miers disciples  de  Valdo.  Nous  ne  suivrons  pas  cet  exem- 
ple. Renfermant  strictement  nos  recherches  dans  le  cercle 
des  matières  pénales,  nous  nous  bornerons  à  prouver  que, 
vers  la  fin  du  douzième  et  au  commencement  du  treizième 
siècle,  les  pasteurs  vaudois  étaient  des  adversaires  con- 
vaincus et  tenaces  de  la  peine  de  mort. 

Quels  que  soient,  disaient-ils,  les  temps,  les  lieux,  les 
circonstances  et  les  causes,  l'homicide  est  prohibé  d'une 
manière  absolue,  depuis  le  jour  où  Jéhovah,  au  milieu 
des  éclairs  du  Sinaï ,  a  promulgué  le  grand  et  immortel 
précepte  :  «  Tu  ne  tueras  point  (1).  *  Le  Christ  a  con- 
firmé cette  loi  salutaire,  en  disant  :  c  Vous  ne  tuerez 


(1)  Exode,  XX,  13. 
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»  pas....;  ceux  qui  saisiront  le  glaive  périront  par  le 
»  glaive  (1).  »  Que  le  pouvoir  social,  chargé  du  maintien 
de  Tordre ,  se  défende  contre  les  embûches  et  les  attaques 
des  malfaiteurs;  mais  qu'il  n'aille  pas  se  souiller  lui-même 
d'un  nouveau  crime ,  en  versant  le  sang  des  coupables. 
Tuer  l'assassin  ,  le  conspirateur  et  le  voleur,  avant  qu'ils 
aient  .trouvé  dans  la  pénitence  le  pardon  de  leurs  méfaits, 
c'est  tuer  leurs  âmes  en  même  temps  que  leurs  corps  ;  c'est 
les  vouer  froidement  et  sûrement  à  la  damnation  éter- 
nelle. Comment  concilier  celte  rigueur  inexorable  avec  la 
belle  et  salutaire  parole  du  Christ  :  c  Aimez  vos  ennemis 
»  et  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent  (2)?  »  Et  que 
le  juge,  ajoutant  l'hypocrisie  au  crime,  ne  vienne  pas 
s'excuser  en  alléguant  qu'il  se  borne  à  obéir  à  la  loi  dont 
il  est  le  ministre  1  La  loi  de  Dieu  est  au-dessus  de  la  loi 
des  hommes.  Le  Seigneur  n'a-t-il  pas  dit,  par  la  bouche  de 
Moïse  :  c  C'est  à  moi  qu'appartient  la  vengeance  (3)?  » 
N'a-t-il  pas  ajouté,  par  l'organe  d'Ezéchiel  :  t  Je  ne  veux 
*  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  qu'il  se  convertisse  et  qu'il 
»  vive  (4)?  »  Paul,  l'apôtre  des  Gentils,  ne  s'est-il  pas 
écrié,  sous  la  loi  nouvelle  ;  c  Ne  vous  vengez  point  (5)?  > 
La  nature,  aussi  bien  que  la  religion ,  nous  oblige  à  aimer 
notre  prochain  comme  nous-mêmes ,  et  la  législation  cri- 
minelle des  Chrétiens  doit  être  mise  en  harmonie  avec  le 
précepte  évangélique  :  c  Ne  faites  pas  à  autrui  ce  que  vous 
»  ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fit  (6)  ?»  Il  faut  ramener 
les  coupables  dans  les  voies  de  la  justice  et  du  salut,  en 

(i)Matth.,  V,  21  ;  XXVI ,  52. 

(2)  Matth.,  V,  44. 

(3)  Deuleronome,  XXXII ,  35. 

(4)  toec/uW,  XVII  1,32. 

(5)  Paul.,  ad  Romanos,  XII,  19. 

(6)  M  ait  h.,  VU ,  12;  Lac ,  VI ,  31. 
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leur  faisant  comprendre  l'énormité  de  leur  crime,  en  les 
frappant  de  peines  propres  à  opérer  leur  amendement; 
mais  le  législateur  n'a  jamais  le  droit  de  priver  le  malfai- 
teur, quel  qu'il  soit,  des  heures  de  repentir  et  de  miséri- 
corde que  la  Providence  lui  accorde  pour  arriver  à  sa 
régénération  morale. 

Jetant  ensuite  un  coup  d'œil  sur  la  barbarie  du  système 
de  répression  généralement  admis  dans  lenr  siècle,  les 
docteurs  des  Yaudois  ajoutaient  que  les  lois  chrétiennes, 
qui  devaient  être  une  œuvre  de  mansuétude  et  d'amour, 
étaient  en  réalité  plus  cruelles  et  plus  implacables  que 
celles  de  Moïse.  Chez  les  Hébreux,  disaient-ils,  le  voleur 
était  condamné  à  payer  le  double  ou  le  quadruple  de  la 
valeur  de  la  chose  soustraite;  chez  les  Chrétiens ,  il  est 
rare  que  le  voleur  ne  soit  pas  conduit  au  gibet  ou  à  la 
roue.  A  coup  sûr,  Moïse,  appliquant  le  principe  antique 
du  talion,  se  croyait  très-sévère  en  exigeant  dent  pour 
dent,  œil  pour  œil,  pied  pour  pied,  brûlure  pour  brû- 
lure, plaie  pour  plaie,  meurtrissure  pour  meurtrissure  (1). 
Mais  que  dire  des  lois  chrétiennes  qui,  dépassant  de  beau- 
coup le  précepte  du  talion,  commirent  la  peine  capitale 
pour  la  mutilation  d'un  seul  membre?  Faut-il  qu'une  ère 
de  miséricorde  et  de  fraternité  se  distingue  par  l'aggra- 
vation exorbitante  des  supplices? 

Fidèles  au  goût  et  aux  habitudes  des  écrivains  contem- 
porains, les  Barbas  des  Yaudois  (2)  ne  pouvaient  manquer 
de  compléter  leur  démonstration  par  quelques  sentences 
empruntées  aux  Pères  de  l'Église.  Us  invoquaient  à  l'appui 
de  leur  thèse  les  paroles  suivantes,  que  saint  Augustin 


(t)  &ro<fc,XXI,24,25. 

(2)  Titre  de  déférence  que  les  Vaudois  donnaient  à  leurs  pasteurs  (  tex- 
tuellement oncle ,  dans  l'idiome  vaudois }. 
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s'empressa  d'adresser  au  tribun  Marcellinus ,  quand  il  ap- 
prit que  celui-ci  allait  se  prononcer  sur  le  sort  de  quelques 
Donatistes  qui  s'étaient  souillés  d'une  foule  de  crimes  : 
c  Juge  chrétien,  que  l'indignation  suscitée  par  l'iniquité 
»  ne  te  fasse  pas  oublier  les  exigences  de  l'humanité.  En 

*  punissant  les  coupables,  cherche  plutôt  à  guérir  leurs 

*  plaies  qu'à  tirer  vengeance  de  leurs  crimes....  Malgré 

*  l'atrocité  des  actes  dont  ils  s'avouent  coupables,  je  te 

*  prie ,  par  égard  pour  moi  et  à  cause  de  la  charité  chré- 
9  tienne,  de  leur  infliger  une  peine  antre  que  la  peine 

*  capitale.  Il  se  peut  que  quelques-uns  d'entre  nous, 

*  irrités  par  l'énormité  des  méfaits,  vous  accusent  de 
9  faiblesse  et  de  négligence  dans  l'accomplissement  de 
9  votre  devoir;  mais  aussitôt  que  ces  violentes  émotions 

*  des  àme£,  que  provoquent  toujours  les  faits  récents, 
9  se  seront  calmées,  votre  indulgence  éclairée  ne  recevra 
9  que  des  éloges  (1).  »  Ils  rappelaient  que,  dans  une 
occasion  analogue,  le  même  évéque  d'Hippone  avait  écrit 
au  proconsul  Donatus  :  c  . . .  Nous  désirons  que  la  redou- 
9  table  sévérité  des  lois  et  des  juges  serve  à  corriger  les 
9  coupables  et  non  à  les  tuer ,  afin  qu'ils  échappent  à  la 
9  condamnation  éternelle  (2).  >  Ils  aimaient  surtout  à  ré- 
péter la  célèbre  maxime  de  saint  Grégoire  le  Grand  :  «  Que 
9  l'Église  étende  sa  protection  même  sur  ceux  qui  ont 
9  versé  le  sang,  de  peur  de  participer  indirectement  à 
9  l'effusion  de  leur  propre  sang  (3).  » 


(1)  EpisLS.Augustini,  CXXXIIIetCXXXIX,pp.509et535;édit.  Migne. 

(2)  EpisL,  C,  p.  506;  édit.  Migne. 

(3)  Decretum  Gratiani,  Caus.  XXI II,  Quaesl.5,  c.  7. 

Nous  empruntons  cette  espèce  de  dissertation  aux  chapitres  XX  et  XXI 
du  livre  II  du  célèbre  traité  d'Alain  de  Lille,  intitulé:  De  fide  catholica 
contra  haerelicos  sui  temporis,  praesertim  Albigemes  et  Waldemes, 
(ibri  quatuor,  pp.  271  et  272  (Antv.,  1655,  in-fol.).  De  Visch,  l'auteur 
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On  se  figure  sans  peine  l'immense  effet  que  ces  débals 
devaient  produire  dans  ies'écoles  et  dans  les  prétoires  du 
moyen  âge,  où  le  respect  des  traditions  était  poussé  jus- 
qu'au fétichisme.  Au  milieu  de  ces  docteurs  austères  et  de 
ces  magistrats  inflexibles,  qui  avaient  placé  au  premier 
rang  de  leurs  maximes  politiques  la  nécessité  de  répandre 
la  terreur  par  les  supplices ,  le  désarmement  du  bourreau 
ne  pouvait,  manquer  de  rencontrer  une  répulsion  à  peu 
près  universelle.  Les  législateurs  et  les  juges  crièrent  au 
scandale;  mais  les  inquisiteurs,  s'emparant  à  leur  tour  de 
cet  enseignement  nouveau,  en  firent  l'objet  d'une  accu- 
sation d'hérésie,  et,  il  faut  l'avouer,  les  inquisiteurs 
n'avaient  pas  tort.  En  plaçant  le  problème  sur  le  terrain 
exclusif  de  la  religion  et  du  dogme,  en  proclamant  l'in- 
violabilité absolue  de  la  vie  humaine,  les  Vaudois  niaient 
positivement  l'inspiration  divine  des  livres  de  l'Ancien 
Testament,  puisque  Moïse,  plusieurs  années  après  la  pro- 
mulgation du  Décalogue,  avait  très-souvent  comminé  la 
peine  de  mort  dans  le  Lévitique  et  le  Deutéronome.  Mais 
l'accusation  d'hérésie  ne  suffisait  pas  pour  calmer  les  es- 
prits et  rassurer  toutes  les  consciences.  Il  fallait  prouver 
que  les  sectaires  tronquaient  les  paroles  de  l'Écriture, 
dénaturaient  l'enseignement  des  Pères  et  méconnaissaient 
la  mission  sociale  des  juges. 

Un  homme  illustre  se  chargea  de  cette  tâche.  Alain  de 
Lille,  à  qui  l'admiration  naïve  du  moyen  âge  avait  dé- 
cerné le  titre  pompeux  de  Docteur  universel,  se  constitua 
le  champion  de  la  peine  capitale.  Théologien,  philosophe, 
poète,  historien,  alchimiste,  il  exerçait  sur  ses  contem- 


de  cette  édition ,  ne  connut  d'abord  que  les  deux  premiers  livres  du  traité 
d'Alain.  Il  publia  plus  tard  les  deux  autres  à  la  suite  de  sa  Bibliolhcca 
jcriptorum  ordinis  Cisterciewiis ,  p.  410. 


(  245  ) 

porains  une  influence  considérable.  Prenant  un  à  un  tous 
les  arguments  des  Va udois,  il  en'fit  l'objet  d'une  dissertation 
que  nous  allons  résumer  aussi  succinctement  que  possible. 

Alain  commence  par  déterminer  avec  soin  le  rôle  reli- 
gieux et  social  qui,  à  son  avis,  appartient  au  juge  cri- 
minel régulièrement  institué. 

Quand  le  juge,  dit  le  Docteur  universel,  prononce  une 
sentence  capitale,  ce  n'est  pas  lui  qui  tue  le  coupable,  et 
toute  la  responsabilité  retombe  sur  la  loi  dont  il  est  le 
ministre.  Si  le  magistrat  suppose  que  le  condamné  se 
trouve  en  état  de  péché  mortel,  il  doit  vivement  l'exhorter 
à  purifier  son  âme  par  la  pénitence;  mais,  en  aucun  cas, 
il  ne  sera  responsable  ni  de  la  mort  temporelle,  ni  de  la 
mort  éternelle  du  malfaiteur  qui  méprise  ses  avertisse- 
ments et  dédaigne  ses  conseils.  Il  en  est  du  juge  comme 
du  soldat.  Quand  celui-ci,  en  dehors  du  champ  de  bataille, 
tue  quelqu'un  de  sa  propre  volonté,  il  devient  respon- 
sable du  sang  versé;  tandis  que,  s'il  donne  la  mort  en 
obéissant  à  l'ordre  de  son  chef  légitime,  il  échappe  à  toute 
pçine,à  tout  reproche ,  à  toute  responsabilité.  Le  juge  aussi 
obéit  à  l'autorité  légitime  lorsque,  subordonnant  sa  vo- 
lonté à  celle  du  législateur,  il  ordonne  le  supplice  des 
criminels.  Le  juge  est  l'un  des  ministres  de  Dieu  dans 
l'exercice  de  la  justice  sociale. 

À  la  suite  de  ces  prémisses,  Alain,  discutant  la  valeur 
des  textes  de  l'Écriture  qu'on  lui  oppose,  s'efforce  de 
prouver  qu'ils  ont  été  exagérés  et  dénaturés  dans  les  pré- 
dications des  Vaudois.  Quand  le  Christ  disait  que  celui  qui 
saisira  le  glaive  périra  par  le  glaive,  il  voulait  simplement 
rappeler  que  la  peine  du  sang  versé  atteint  l'individu  qui 
s'empare  du  glaive  sans  droit  et  sans  qualité,  dans  le 
seul  dessein  d'assouvir  sa  haine ,  son  orgueil  ou  ses  pas- 
sions cupides.  Quand  Jéhovah,  par  la  grande  voix  de 
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Moïse ,  disait  à  Israël  :  c  C'est  à  moi  qu'appartient  la  ven- 
»  geance  et  la  rétribution,'  >  il  n'avait  (l'autre  but  que  de 
proscrire  la  vengeance  individuelle  et  d'engager  les  hommes 
à  laisser  aux  lois  et  aux  juges  le  soin  de  réprimer  les  mé- 
faits et  lés  injures.  Qu'importent  ici  les  fragments  des 
textes  sacrés  qui  commandent  la  charité,  exaltent  la  mi- 
séricorde et  condamnent  la  haine?  Le  juge  qui  punit  l'au- 
teur d'un  crime  n'éprouve  ni  haine  ni  colère;  il  frappe 
pour  que  la  souffrance  d'un  seul  dissipe  les  mauvais  des- 
seins d'un  grand  nombre;  il  fait  endurer  au  coupable  une 
peine  temporelle,  afin  que,  ramené  par  son  supplice 
même  à  des  pensées  salutaires ,  il  échappe  ainsi  à  des 
châtiments  sans  fin  qui  l'attendent  sur  les  rivages  de  l'éter- 
nité. Le  juge  criminel  pratique  en  même  temps  la  justice 
et  la  charité;  loin  de  se  trouver  en  contradiction  perma- 
nente avec  la  loi  divine,  il  peut  à  bon  droit  s'appliquer 
cette  parole  de  l'apôtre  :  c  Le  prince  ne  porte  pas  en  vain 
*  l'épée;  il  est  le  ministre  de  Dieu,  institué  pour  faire 
»  régner  le  droit  en  punissant  les  malfaiteurs  (1)..  » 

Arrivant  ensuite  à  l'objection  déduite  de  la  rigueur  ex- 
cessive de  lois  pénales  de  son  siècle,  Alain  ne  fait  aucune 
difficulté  d'avouer  qu'elles  méritent  les  reproches  que  leur 
adressent  les  Yaudois.  Il  convient  qu'on  devrait  se  borner 
à  faire  subir  la  flagellation  aux  voleurs  ordinaires;  mais 
il  soutient  que  la  peine  capitale  n'est  pas  trop  sévère 
pour  les  brigands  qui  infestent  les  routes,  maltraitent  les 
voyageurs  et  troublent  profondément  toutes  les  relations 
sociales.  Il  admet  que  la  perte  de  la  vie  est  un  châtiment 
trop  rigoureux  pour  la  mutilation  d'un  seul  membre ,  et 
qu'il  serait  préférable  d'appliquer  le  principe  du  talion,  à 
moins  que  la  cause  ne  présente  des  circonstances  tout  à 


(1)  Paul.,  ad  Romanos,  XIII,  4. 


(  2*7  ) 

fait  exceptionnelles.  Il  avoue  même  que  les  hérétiques  ne 
devraient  pas,  comme  tels,  être  condamnés  au  dernier 
supplice.  «  On  ferait  mieux,  dit-il,  de  prendre  en  consi- 
»  dération  leur  caractère  de  chrétien  et  de  les  ramener 
»  dans  le  giron  de  l'Église,  à  moins  qu'ils  n'aient  commis 
»  des  péchés  auxquels  les  lois  attachent  la  mort  tempo- 
»  relie.  Le  juge  peut  alors  les  punir ,  pourvu  qu'il  le  fasse 
»  par  amour  de  la  justice  et  non  par  colère  ou  par  esprit 
>  de  vengeance.  »  Mais  après  cet  aveu,  très-remarquable 
dans  les  écrits  d'un  docteur  du  treizième  siècle,  il  fait  ob- 
server que  les  accusés  trouvent  cependant,  sous  la  loi 
nouvelle,  certains  avantages  dont  ils  ne  jouissaient  pas 
sous  la  loi  mosaïque.  11  rappelle  que  le  Deutéronome  au- 
torisait les  parents  du  mort  à  tuer  l'auteur  d'un  homicide 
purement  accidentel,  aussi  longtemps  qu'il  n'avait  pas 
atteint  le  territoire  de  Tune  des  trois  villes  de  refuge  pla- 
cées de  chaque  côté  du  Jourdain  ;  tandis  que  les  lois  des 
peuples  chrétiens  ne  condamnent  jamais  au  dernier  sup- 
plice celui  qui ,  sans  le  vouloir,  cause  la  mort  d'un  de  ses 
semblables.  Il  ajoute  que,  dans  le  système  de  répression 
établi  par  le  législateur  inspiré  des  Hébreux,  aucun  lieu  de 
refuge  ne  pouvait  soustraire  au  dernier  supplice  ceux  qui 
avaient  volontairement  versé  le  sang  de  l'homme;  tandis 
que,  sous  le  régime  chrétien  du  treizième  siècle,  tout  cou- 
pable, quel  qu'il  fût,  jouissait  d'une  sécurité  complète  quand 
il  réussissait  à  atteindre  le  seuil  <£une  église.  Il  dit  enfin  que, 
de  son  temps,  les  condamnés  étaient  souvent  graciés;  tandis 
que,  sous  la  loi  juive,  rien  ne  pouvait  empêcher  l'exécution 
d'une  sentence  capitale  régulièrement  prononcée  (1). 

(1)  Alain  commet  ici  une  erreur  manifeste.  Le  droit  de  grâce  n'était 
pas  inconnu  chez,  les  Juifs.  (Voy.  noire  Étude  intitulée  :  LcGoël  ou  la 
vengeance  du  sang  dans  la  législation  mosaïque;  Bull,  de  l'Académie, 
2-«sér.,  t.  XX,  n«  II.) 
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Alain  termine  la  défense  de  sa  thèse,  en  invoquant,  lui 
aussi ,  l'enseignement  des  docteurs  de  l'Église  primitive. 
Les  Vaudois,  dit-il,  ont  détourné  de  leur  signification 
réelle  les  paroles  qu'ils  empruntent  à  saint  Grégoire  le 
Grand.  En  les  écrivant,  l'illustre  pontife  du  sixième  siècle 
avait  pour  seul  but  de  rappeler  au  juge  ecclésiastique 
l'obligation  de  ne  pas  verser  le  sang  et  de  livrer  le  cou- 
pable au  magistrat  séculier,  qui  seul  porte  l'épée  au  nom 
du  prince  :  maxime  sage  et  rationnelle,  puisque  le  juge 
ecclésiastique,  qui  doit  s'occuper  avant  tout  de  l'àme  du 
malfaiteur,  usurperait  les  prérogatives  de  la  puissance  poli- 
tique en  frappant  le  corps.  La  doctrine  de  saint  Augustin 
n'a  pas  été  mieux  comprise.  Quand  le  glorieux  évéque 
d'Hippone  intercède  en  faveur  de  quelques  Donatistes  me- 
nacés du  dernier  supplice,  il  fait  valoir  les  avantages  de 
la  miséricorde,  sans  nier  les  droits  imprescriptibles  de  la 
justice.  N'a- 1- il  pas  dit  lui-même  :  «  Si  celui  qui  tue  vo- 

*  lontairement  son  semblable  commet  un  assassinat,  il 
>  existe  cependant  des  cas  où  la  mort  peut  être  donnée 
»  sans  péché ,  comme  lorsque  le  soldat  tue  son  ennemi  ou 
»  que  le  juge  prononce  une  sentence  capitale  contre  l'au- 
»  teur  d'un  crime  (1)?  »  C'est  là,  ajoute  \e  Docteur  uni- 
versel, l'opinion  unanime  des  Pères  de  l'Église.  Saint 
Cyprien,  dénonçant  et  flagellant  les  préjugés  de  ses  con- 
temporains, a  écrit  ces  lignes  :  «  Le  prince  est  obligé 

*  d'empêcher  les  vols ,  de  punir  les  adultères,  d'exler- 

*  miner  les  impies,  de  ne  pas  laisser  vivre  les  parricides 
»  et  les  parjures  (2).  »  Saint  Jérôme ,  commentant  E'zé- 
chiel,  s'est  écrié  :  «  Celui  qui  frappe  les  méchants  dans 


(\)  De  libero  arbitrio,  lib.  11 ,  c.  4,  p.  1220;  édil.  Migoe. 

(2)  De  duodecim  abusionibus  saeculi,  c.  IX ,  p.  878;  édil.  Migoe. 
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»  leurs  vices  el  porte  un  instrument  de  mort  pour  tuer 
»  les  scélérats  incorrigibles,  celui-là  est  le  ministre  de 
»  Dieu  (i).  »  Le  même  Père,  dans  son  commentaire  sur 
Isaïe,  ajoute  :  «  Il  n'est  pas  cruel  celui  qui  tue  les  cruels, 
*  quoiqu'il  semble  tel  aux  yeux  de  ceux  qu'il  frappe  (2).  » 
On  voit  que,  se  conformant  à  l'usage  universellement 
suivi  au  moyen  âge,  les  partisans  et  les  adversaires  de  la 
peine  capitale  tiraient  leurs  principaux  arguments  du  texte 
«le  l'Écriture  et  des  écrits  des  Pères  de  l'Église.  C'est  en 
vain  que,  dans  leurs  systèmes  contradictoires ,  on  s'efforce 
de  découvrir  une  notion  scientifique ,  quelque  faible  qu'elle 
soit,  sur  l'origine,  les  bases  et  les  limites  du  redoutable 
droit  de  punir.  Il  est  même  incontestable  que,  sans  dé- 
passer les  bornes  d'une  discussion  purement  théologique, 
ils  auraient  pu ,  de  part  et  d'autre ,  alléguer  bien  des  rai- 
sons et  invoquer  bien  des  autorités  qu'ils  ont  passées  sous 
silence.  Ils  se  contentent  de  grouper  un  certain  nombre 
d'arguments  et  de  textes  que  nous  avons  retrouvés,  quatre 
siècles  plus  tard,  dans  une  controverse  identique  engagée 
entre  Benoit  Carpzow  et  les  Sociniens  de  Pologne  (5). 
Aussi  n'est-ce  pas  au  point  de  vue  de  sa  valeur  juridique 
que  ce  système  des  Vaudois  mérite  de  figurer  dans  l'his- 


(1)  In  Ezechielem ,  lib.  III ,  c.  9 ,  p.  85;  édit.  Migne. 

(2)  In  Isalam,  lib.  V,c.  XIII,  t.  IV,  p.  157;  édit.  Migne. 

Le  système  d'Alain  de  Lille,  que  nous  venons  d'analyser,  forme  les 
chap.  XXJI  et  XXIII  du  livre  II  de  son  traité  cité  ci-dessus,  p.  243. 

J'ai  donné  à  Alain  le  titre  de  docteur  du  treizième  siècle.  Quelques 
auteurs  le  font  mourir  en  1203,  mais  son  décès  doit,  au  moins,  être  re- 
culé de  dix  ans. 

Quant  au  traité  de  De  fide  catholica ,  etc.,  il  appartient  bien  réelle- 
ment à  Alain  de  Lille  (  Voy.  C  Schmidl,  Histoire  et  doctrine  de  la  secte 
des  Cathares  ou  Albigeois,  t.  II ,  p.  313  (  Paris,  Cherhuliez,  1849). 

(5)  Voy.  notre  notice  intitulée  :  La  peine  de  mort  avant  Beccaria 
(Bull,  di  l'Acad.,  2™«  série,  U  XVII ,  n°  i  ). 
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toire  de  la  législation  criminelle.  Il  y  prendra  place  pour 
attester,  contrairement  à  une  opinion  trop  longtemps  ad- 
mise, que  ce  n'est  pas  au  dix-huitième  siècle  que  revient 
l'honneur  d'avoir  poussé  le  premier  cri  de  guerre  contre 
l'exagération  et  la  barbarie  du  système  de  répression  qui 
pesait  sur  l'Europe. 

Mais  les  Vaudois  ont-ils  réellement  professé  la  doctrine 
que  leur  attribue  Alain  de  Lille?  C'est  une  question  qui 
doit  nécessairement  nous  préoccuper. 

Dans  un  livre  publié  à  Genève ,  en  1618,  Paul  Perrin, 
apologiste  chaleureux  des  Vaudois,  a  vivement  protesté 
contre  les  allégations  du  Docteur  universel  (1).  Énuméranl 
les  «  quatorze  calomnies  et  impostures  *  dont  les  auteurs 
catholiques  se  sont,  à  son  avis,  rendus  coupables  envers 
l'Église  vaudoise ,  il  formule  la  neuvième  calomnie  dans 
les  termes  suivants  :  <  Qu'ils  (les  Vaudois)  soutenaient 
»  que  les  magistrats  ne  doivent  condamner  aucun  à  mort 

*  et  que  ceux  qui  le  font  pèchent  mortellement  (2).  >  Il 
repousse  cette  accusation  en  s'appuyant  sur  quelques  li- 
gnes d'un  manuscrit  en  langue  romane,  intitulé  :  Trésor 
e  lume  de  fe,  dont  il  n'indique  pas  la  date  et  qu'il  tenait 
des  Vaudois  du  Dauphiné.  Le  passage  qu'il  invoque  peut 
être  ainsi  traduit  :  «  Il  est  écrit  qu'on  ne  laissera  pas  vivre 
v  le  malfaiteur.  Sans  le  courroux  contre  le  vice,  la  doc- 
»  trine  ne  serait  pas  efficace,  les  jugements  ne  seraient 
»  pas  respectés  et  les  péchés  resteraient  sans  châtiment.  Lu 
»  colère  juste  et  équitable  est  la  mère  de  la  discipline  ;  la 
»  patience  sans  raison  sème  les  vices  et  permet  aux  mau- 

*  vais  de  prévariquer  (3).  » 


(i)  Histoire  des  Vaudois ,  le  loul  fidèlement  recueilli  par  Jean- 
Paul  Perrin ,  Lionnois.  Genève,  Bcrjon,  1618,  in-12. 

(2)  Perrin ,  loc.  cit.9  p.  1 1 . 

(3)  Lo  es  escrit,  non  laissares  vivre  lo  malfaitor.  Si  la  ira  non 
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II  ne  nous  semble  pas  que  ce  fragment,  probablement 
écrit  au  quinzième  siècle,  suffise  pour  déterminer  avec 
certitude  la  doctrine  que  les  Vaudois  professaient,  deux 
siècles  plus  tôt ,  au  sujet  de  la  légitimité  de  la  peine  capi- 
tale. 11  ne  saurait  infirmer  les  paroles  d'Alain  de  Lille, 
quand  même  on  devrait  lui  assigner  une  date  beaucoup 
plus  reculée;  car  il  se  trouve  en  contradiction  formelle 
avec  une  foule  de  témoignages  contemporains,  dont  la 
valeur  historique  ne  pourrait  être  sérieusement  révoquée 
en  doute. 

Dans  sa  Summa  de  Calharis  et  Leonitis  seu  Pauperibus 
de  Lugduno,  Reinerius  Sacchoni,  qui  écrivait  en  1250, 
affirme  que,  suivant  l'opinion  des  Vaudois,  les  rois,  les 
princes  et  les  puissances  de  la  terre  n'ont  pas  le  droit  de 
punir  les  malfaiteurs  du  dernier  supplice  (1).  Pierre  de 
Vaulx-Cernay ,  qui  vivait  au  commencement  du  treizième 
siècle ,  leur  attribue  l'opinion  qu'il  «  n'est  en  aucune  façon 
»  permis  de  jurer  ou  de  tuer  (2).  »  Etienne  de  Borbonne, 


saré,  la  doctrina  non  profitare ,  nilijudici  non  saren  discerni  ni  li  pecca 
non  saren  castiga.  Donc  lajusla  ira  es  maire  de  la  disciplina  et  la  pa~ 
iiença  sen  rason  semena  li  vici  et  laissa  prevaricar  li  mal.  Perrin ,  loc. 
cit.,  p.  24. 

Une  copie  de  ce  manuscrit  se  trouve  aujourd'hui  à  Dublin,  dans  la 
Bibliothèque  du  collège  de  la  S»-Trioilé  (  Clas.  C,  tab.  V ,  n°  22  ). 

(1)  Quod  non  licet  regibus,  principibus  et  potestatibus  punir e  maie- 
factures.  On  pourrait  croire  que  cette  phrase  implique  la  négation  de 
toute  la  justice  criminelle;  mais  une  note  ajoutée  à  plusieurs  manuscrits 
de  Reinerius  explique  la  pensée  de  l'auteur  de  manière  à  dissiper  tous  les 
doutes.  Cette  note  porte  :  Omnem  jvstitiam  mortis  esse  illicitam  et 
judicium  similiter.  Voy.  d'Argenlré ,  Collectio  judiciorum  de  novis  erro- 
ribus ,  etc.,  t.  I ,  pp.  48-57.  Martène  et  Durand ,  Thésaurus  novus  anec- 
dolorum,  t.  V ,  pp.  1760-1775. 

(2)  Histoire  de  la  guerre  des  Albigeois ,  p.  11  ;  au  t.  XIV  des  Mémoires 
relatifs  à  l'histoire  de  France,  publiés  par  M.  Guizot. 
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dans  son  traité  De  septem  donis  Spiritus  Sancli,  composé 
en  1225,  rapporte  que  les  Vaudois  déclaraient  coupables 
de  péché  mortel  tous  les  juges  qui  prononçaient  une  sen- 
tence de  mort(l).  Le  dominicain  Yvonnet,  qui  vivait  sous 
les  papes  Alexandre  IV  et  Grégoire  X,  rend  un  témoignage 
tout  aussi  explicite  :  «  Les  disciples  de  Valdo ,  dit-il ,  en- 
»  seignent  que  le  juge  séculier,  pas  plus  que  le  juge 
»  ecclésiastique,  n'a  le  droit  de  condamner  un  criminel 
>  au  dernier  supplice  (2).  »  Moneta  de  Crémone ,  théolo- 
gien aussi  profond  que  sagace,  mort  en  1250,  crut  devoir 
écrire,  comme  Alain  de  Lille,  un  long  chapitre  pour 
prouver,  contre  les  allégations  des  Vaudois,  que  la  société 
civile  possède  réellement  le  Jus  gladii  (3).  Enfin ,  dans  un 
Index  errorum  quibus  Waldenses  infecti  sunt,  un  auteur 
contemporain  formule  la  vingt-quatrième  erreur  dans  les 
termes  suivants  :  Item  omne  homicidium  quorumcunque 
maleficorum  credunt  esse  mortalepeccatum;  sicitt  nos  non 
possè  vivificare ,  non  posse  occidere  (4). 

Ces  citations,  que  nous  pourrions  considérablement 
allonger,  suffisent  pour  résoudre  la  controverse  soulevée 
par  Perrin. 

Que  les  Vaudois  aient  été  souvent  calomniés;  que  les 
préjugés  populaires  leur  aient  attribué  des  croyances-  et 
imputé  des  méfaits  qu'ils  étaient  unanimes  à  repousser  et 
à  flétrir,  c'est  ce  que  des  publications  récentes  ont  dé- 
montre à  la  dernière  évidence.  Mais  quel  est  l'historien 


(1)  D'Argentré, /&"*•,  p. 88. 

(2)  Martène  et  Durand  ,  loc.  cit.,  p.  1780. 

(3)  Adversus  Calharos  et  Waldemes  libri  quinque,  pp.   o08-346 
(Romœ,  1743,  in-fol.) 

(4)  Bibliolhcca  maxima  Patrum ,  l.  XXV,  p.  308. 
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sérieux  qui  oserait  ici  accuser  d'ignorance,  de  haine  ou  de 
calomnie  Reinerius  Sacchoni  et  Pierre  de  Vaulx-Cernay? 
De  l'aveu  de  M.  Muslon,  l'un  des  défenseurs  les  plus  fana- 
tiques  des  Vaudois,  Reinerius  fait  un  grand  éloge  de  ces 
sectaires,  tout  en  les  combattant,  surtout  quand  il  parle  de 
leur  attachement  pour  la  Bible  et  de  la  pureté  de  leurs 
mœurs  (1).  Nulle  part,  en  effet,  les  écrits  de  Reinerius  ne 
dénotent  le  moindre  sentiment  de  rancune  ou  d'aniroosité, 
la  moindre  trace  de  fanatisme.  Son  récit  est  calme  et 
grave,  et  il  prend  Dieu  à  témoin  de  la  sincérité  de  ses 
paroles.  Ayant  lui-même  appartenu,  pendant  dix-sept  an- 
nées, à  la  secte  des  Cathares,  avant  d'entrer  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  il  connaissait  d'autant  mieux  toutes 
les  doctrines  hostiles  au  catholicisme  que,  devenu  prêtre  et 
confesseur,  il  avait  ramené  un  grand  nombre  de  Cathares 
et  de  Vaudois  dans  le  giron  de  l'Église  (2).  Quant  au  moine 
cistercien  de  Vaulx-Cernay,  qui  s'est  surtout  occupé  des 
Albigeois,  il  s'exprime  sur  le  compte  des  Vaudois  avec 
une  indulgence  peu  commune  au  treizième  siècle  :  «  Ils 
»  étaient  mauvais,  dit-il;  mais,  comparés  aux  autres 
»  hérétiques,  ils  étaient  beaucoup  moins  pervers  :  car  ils 
»  s'accordaient  en  beaucoup  de  choses  avec  nous  et  ne 
»  différaient  qu'en  quelques-unes  (3).  »  Évidemment,  ici 


(1)  Voy.  la  p.  30  de  la  Bibliographie  vaudoise  que  M  Muston  a  placée  à 
la  suite  de  son  ouvrage  intitulé  :  L'Israël  des  Alpes  ou  Histoire  complète 
des  Vaudois  du  Piémont  et  de  leurs  colonies.  (Paris,  Du  doux,  1851.) 

(2)  Reinerius  dit  modestement  de  lui-même  :  Ego  f rater  Reinerius, 
oiim  haeresiarcha ,  nunc,  Deigratia,  sacerdos  in  ordine  Praedicalo- 
rt*m,  licet  indignus,  dico  indubitanler  et  lestificor  coram  Deo  qui  scit 
quod  non  menHor.  (  D'Argent  ré ,  loc.  cit.,  p.  49.  ) 

(5)  Histoire  de  la  guerre  des  Albigeois,  p.  11. 
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encore,  on  ne  rencontre  guère  les  allures  et  le  langage  d'an 
calomniateur. 

On  ne  saurait  donc  accueillir  avec  confiance Jes  objec- 
tions de  Paul  Perrin ,  aveuglément  répétées  par  les  Vaudois 
modernes.  Si  Beinerius  Sacchoni  et  Pierre  de  Vaulx- 
Cernay  n'ont  pas  calomnié  les  Vaudois,  et  si  leur  témoi- 
gnage concorde,  comme  fin  vient  de  le  voir,  avec  celui 
que  nous  fournissent  tous  les  auteurs  contemporains,  la 
saine  critique  historique  doit  admettre  le  fait  de  l'opposi- 
tion des  Vaudois  du  treizième  siècle  au  maintien  de  la 
peine  de  mort.  Il  est  possible  que,  deux  ou  trois  siècles 
plus  tard,  les  Vaudois  du  Dauphiné  aient  abandonné 
une  doctrine  qui  ne  se  rattachait  pas  directement  à  leurs 
croyances  religieuses;  mais,  si  ce  changement  explique  la 
composition  du  traité  invoqué  par  Perrin,  il  ne  suffit  pas 
pour  effacer  des  annales  européennes  l'un  des  épisodes 
juridiques  les  mieux  attestés  du  moyen  âge  (1). 

Quand  les  jurisconsultes  et  les  moralistes,  après  le  ren- 
versement définitif  de  l'écbafaud ,  écriront  la  longue  et 
triste  histoire  du  bourreau  et  de  ses  œuvres ,  ils  devront 
accorder  une  place  modeste,  mais  incontestée ,  aux  Barbas 
vaudois  contemporains  d'Alain  de  Lille. 


(1)  L'idiome  dans  lequel  a  été  écrit  le  Trésor  e  lume  de  fe  n'est  nulle- 
ment la  preuve  de  son  ancienneté.  La  célèbre  lettre  que  les  Vaudois 
adressèrent,  en  1530,  à  OEcolampade  élait  écrite  en  langue  romane 
(Perrin,  loc.  cit.,  p.  211). 
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CLASSE    DES    BEAUX-ARTS. 


Séance  du  1er  mars  1866. 

M.  De  Busscher  ,  directeur; 

M.  Ad.  Quetelet  ,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  L.  Al  vin,  F.  Fétis,  G.  Geefs,  Fraikin, 
Aug.  Payen,  Éd.  Fétis,  le  chevalier  Léon  de  Burbure, 
Franck,  Deraan,  Julien  Leclercq,  Ad.  Siret,  membres; 
Daussoigne-Méhul ,  associé. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  l'intérieur  transmet  une  expédition  de 
l'arrêté  royal  du  27  février  dernier,  qui  approuve  l'élec- 
tion de  MM.  Julien  Leclercq  et  Adolphe  Siret,  en  qualité 
de  membres  titulaires  de  la  classe  des  beaux-arts. 

M.  le  Ministre  fait  connaître,  par  une  autre  lettre,  que 
le  budget  du  département  de  l'intérieur,  pour  l'exercice 
4866,  a  porté  de  40,963  francs  à  44,963  francs  le  crédit 
alloué  en  faveur  de  l'Académie  royale. 
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Des  remerciments  seront  adressés  à  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur. 


—  M.  Àd.  Siret  annonce  qu'il  a  terminé  la  rédaction 
de  la  table  pour  la  seconde  période  décennale  des  Bulle- 
tins de  l'Académie;  elle  fera  suite  à  celle  qu'il  a  composée 
déjà  pour  les  années  1832  à  1836. 

Le  secrétaire  perpétuel  fait  connaître  qu'il  la  soumeUra 
à  la  commission  administrative,  et  qu'il  croit  pouvoir,  dès 
ce  moment,  présenter  à  M.  Siret  des  remerciments  pour  la 
composition  de  cet  ouvrage. 

—  Les  anciens  membres  de  la  commission  pour  la  ré- 
daction d'une  histoire  de  l'art  en  Belgique,  MM.  Fr.  Fétis, 
Alvin,  Éd.  Fétis,  Van  Hasselt  et  Ad.  Quetelet  font  connaître 
qu'ils  se  sont  réunis  pour  s'entendre  sur  la  mission  qui 
leur  a  été  confiée.  Un  pareil  travail  ferait  naturellement 
suite  à  la  Biographie  des  artistes  belges,  dont  on  s'est  beau- 
coup occupé,  et  Sur  lesquels  l'Académie,  en  ce  moment 
encore,  prépare  une  publication  plus  complète  que  celles 
qui  existaient  déjà.  Ces  deux  genres  de  travaux  n'ont  rien 
de  commun  :  la  différence  est  considérable,  en  effet,  entre 
la  biographie  des  hommes  qui  se  sont  rendus  célèbres  dans 
un  pays  par  leurs  vertus,  leurs  talents  ou  leurs  crimes,  et 
l'histoire  générale  des  beaux-arts  et  des  rapports  divers  qui 
ont  existé  entre  eux. 

Les  membres  susmentionnés  demandent  que,  si  la 
classe  juge  cette  entreprise  digne  de  ses  suffrages,  elle 
veuille  bien  leur  adjoindre  un  de  leurs  collègues  pour  la 
partie  architecturale.  M.  Deman,  désigné  par  la  classe, 
accepte  ces  fonctions.  La  commission ,  constituée  de  cette 
manière,  espère  que  ses  collègues  des  différentes  sections 
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t'aideront  dans  l'exécution  de  son  travail.  M.  Quelelel  émet 
Tîdée  que  les  dessins  des  grands  ouvrages  produits  aux 
différentes  époques  pourraient  faire  partie  de  cet  ouvrage, 
de  manière  que  le  travail  entier  puisse  être  considéré 
comme  un  hommage  national  des  artistes  modernes  aux 
artistes  anciens. 


'•fc- 


OUVRAGES  PRÉSENTÉS. 


Revue  de  l'instruction  publique  en  Belgique,  XIVe  année, 
janvier  à  mars.  Bruges,  1866;  in-8°. 

Académie  royale  de  médecine  de  Belgique.  —  Bulletin, 
2€  série,  tome  VIII,  n0i  8  à  12,  tome  IX ,  n°»  1  et  2.  Bruxelles, 
1866;  6  cah.  in-8°. 

Dubois  (Ch.-F.).  —  Oiseaux  de  l'Europe,  suite  aux  plan- 
ètes coloriées  des  oiseaux  de  la  Belgique  et  de  leurs  œufs. 
195»* à  2Mm«  livraisons.  Bruxelles,  1865-1866;  17  cah.  in-8°. 

Journal  des  beaux-arts  et  de  la  littérature,  public  sous  la 
direction  de  M.  A.  Siret.  VIIIe  année,  n"  li  et  6.  Saint-Nicolas, 
1866;  2  feuilles  in-4°. 

La  charité  sur  les  champs  de  bataille ,  1™  année,  n°  11. 
Mars  1866.  Bruxelles;  1  feuille  in-4°. 

Esssai  de  tablettes  liégeoises  ;  par  Ail).  d'Otrcppc  de  Bou-     ' 
vette.  56e  livraison ,  avril  1866.  Liège;  in- 12. 

Société  de  pharmacie  d'Anvers.  —  Journal,  22e  année, 
janvier  a  mars.  Anvers,  1866;  3  cah.  in-8°. 

Du  badigeon  décoratif  des  églises.  Bruxelles,  1866;  in- 12. 

Messager  des  sciences,  ou  Archives  des  arts  et  de  la  biblio- 

%"*  SÉRIE,  TOME  XXI.  18 
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graphie  de  Belgique,  année  4865,  4e  livraison.  Gand;  in-8*. 

Les  liggeren  et  autres  archives  historiques  de  la  gilde  an- 
versoise  de  sint  Luc,  sous  la  devise  :  Wt  gonsten  veesamt, 
transcrits  et  annotés  par  Ph.  Rom  bouts  et  Th.  Van  Lerius, 
avocat,  sous  les  auspices  du  conseil  d'administration  de  l'Aca- 
démie royale  des  beaux-arts  de  ladite  ville,  I",  2e  et  3e  livrai- 
sons. Anvers,  1865;  3  cah.  in-8°. 

De  vlaamsche  school ,  4866,  blad.  2,  3  et  4.  Anvers;  in-4*. 

La  presse  médicale  belge,  4  S"06  année,  n°*  4  à  13.  Bruxelles, 
1866;  13  feuilles  in-4°. 

Le  scalpel,  XVIII11"  année,  n»  27  à  39.  Liège,  1866;  43 
feuilles  in-4°. 

Revue  universelle  des  arts,  Xlme  année,  noa  4  a  6.  Bru- 
xelles, 4866;  3  cah.  in-8°. 

Van  Maldeghem  (R.-J.).  —  Trésor  musical.  Collection 
authentique  de  musique  sacrée  et  profane  des  anciens  maîtres 
belges,  recueillie  et  transcrite  en  notation  moderne.  Op.  470. 
Musique  religieuse  et  musique  profane.  1865,  1*  année. 
Bruxelles;  4  cah.  in-4*. 

Van  Heurck  (Henri).  —  Herbier  des  plantes  rares  ou  cri- 
tiques en  Belgique.  Fascicule  IV.  Anvers ,  1866;  in-4°. 

Montigny  (Ch.).  —  Conférences  sur  les  propriétés  physi- 
ques et  chimiques  de  la  matière.  Anvers,  4866;  in-8°. 

Sociétés  des  sciences  médicales  et  naturelles  de  Bruxelles. 
—  Journal  de  médecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacologie, 
24me  année,  42""  volume.  Janvier  h  mars.  Bruxelles,  4866; 
3  cah.  in-8°. 

Société  de  pharmacie  de  Bruxelles.  Bulletin,  40n*  année, 
n"  4  à  3.  Janvier  à  mars.  Bruxelles,  4866  ;  3  cah.  in-8°. 

Revue  de  l'instruction  publique ,  de  la  littérature  et  des 
sciences  en  France  et  dans  les  pays  étrangers,  25mc  année, 
n°-  40  à  52.  Paris ,  4866  ;  4  3  feuilles  in-4°. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie.  —  Bulletin,  année 
1865;  n°  4.  Amiens;  in-8°. 
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Comité  flamand  de  France.  —  Bulletiu,  tome  IV,  n°  1, 
janvier  à  mars.  Lille-Dunkerque,  1866;  in-8°. 

Société  impériale  d'agriculture  de  Valenciennes.  —  Revue 
agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique,  18me  année, 
tome  XX,  n°M  et  2.  Valeneiennes,  1866;  2  cah.  iu-8°. 

Académie  impériale  de  médecine  de  Paris.  —  Mémoires, 
tome  XXVII,  1"  partie.  Paris,  1863;  in-4°;  —  Bulletin, 
tome  XXX.  Paris ,  1 864- 1 865  ;  in-8°. 

Grunert  (J.-Â.).  —  Archiv  der  mathematîk  und  physik, 
XLV«"Theil,  !•••  Hcft.  Greifswald,  1866;  in-8°. 

Vereins  fur  Erdkunde  zu  Dresden.  —  l*ler  und  II,er  Jahres- 
berichtes.  Dresde,  4865;  2  cah.  in-8°. 

Kaiserliche  Leopoldino-  Carolinischen  deulschen  Akademie 
der  naturforscher  zu  Dresden.  —  Verhandlungen ,  XXXH,ler 
Band,  i*u  Abtli.  Dresde,  1865;  1  vol.  in-4°. 

Konigliche  Gesellschaft  der  Wissenschafien  zu  Gôttingen. 

—  Gôttingische  gelehrte  anzcigeu ,  1 865  ;  2  vol .  in-  \  2.  —  Nach- 
riehten  aus  dem  Jahre  1865;  1  vol.  in-12. 

yaturw.  Vereine  fur  Sachsen  und  Thuringen  in  Balle.  — 
Zeitschrift  fur  die  gesaramten  Naturwissenschaften ,  redigirt 
von  C.  Giebel  und  M.  Siewert.  Jahrgang  1865,  XXVI9'"  Band. 
Berlin,  1865;  in-8<\ 

Kônigl.  bayer.  Akademie  der  Wissenschafien  zu  Munchen. 

—  Sitzungsberichte,   1865,  Il   Hefte,  3-4.  Munich,  1865; 
2  cah.  in-8°. 

Âccademia  economico-  agraria  dei  Georgofili  de  Firenze.  — 
Conlinuazione  degli  Àtti,  nuova  série,  vol.  VU,  Disp.  1*. 
Florence,  1860;in-8°. 

Accademia  economico- agraria  dei  Georgofili  di  Firenze.  — 
Rendiconti  délie  adunanze,  Triennio  V,  anno  1,  dispensa  8% 
anno  II,  dispensa  1'  a  8'.  Florence,  1865-1864;  9  cah.  in-8°. 

Volpicelli  (Paolo).  —  Ricerche  analitiche  su!  bifilare  tanto  ' 
magnetometro,   quanto  clettrometro ,  sulla  curva  bifilare  e 
sulïa  mis ura  dei  magnetismo  terrestre.  Rome,  1865;  in-4°. 
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Accademia  pontificia  de'  Nnovi  Lincei  di  Roma.  — Atti, 
corapilati  dal  segretario,  anno  XVIII,  scssiones  1"  —  VHP. 
Rome,  1865;  5cah.  in-4°. 

The  reader,  a  revicw  of  literaturc,  science,  and  art, 
vol.  VII,  n"  465,  466,  467,  468  et  469.  Londres,  4866; 
5  feuilles  in-4°. 

Airy  (George  Biddet).  —  Essays  on  the  invasion  of  Britain 
by  Julius  Gaesar;  the  invasion  of  Britain  by  Plautius,  and  by 
Claudius  Caesar;  the  early  military  policy  of  the  Romans  in 
Britain;  the  battle  of  Hastings,  with  correspondance.  Londres, 
4865;in-4°. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  connaissance  de  diffé- 
rentes lettres  qu'il  a  reçues  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur, 
relativement  à  la  séance  générale  du  mois  de  mai  prochain 
et  à  différents  envois  d'ouvrages  destinés  à  la  bibliothèque 
de  la  Compagnie. 

Il  donne  également  communication  de  quelques  lettres 
qui  lui  sont  parvenues  de  l'élcanger  et  qui  ont  pour  objet 
réchange  de  publications  académiques. 

—  M.  Bernardin  Tait  parvenir  les  résultats  de  ses  obser- 
vations sur  le  développement  périodique  des  phénomènes 
naturels,  observés  à  Melle,  dans  la  journée  du  21  mars 
dernier.  M.  Quetelet  présente  les  observations  des  mêmes 
phénomènes  périodiques  observés,  le  même  jour,  dans  le 
jardin  de  l'Observatoire  de  Bruxelles. 

—  M.  De  Vaux,  membre  de  la  classe,  l'informe  que 
la  découverte  d'un  calcaire  grossier  avec  faune  tertiaire 
en  dessous  des  sables  rapportés  par  Dumont  au  sys- 
tème landénien ,  découverte  signalée  dans  un  mémoire  de 
MM.  Cornet  et  Briart,  était  déjà  à  la  connaissance  de 
M.  l'ingénieur  en  chef  de  la  première  division  des  mines 
et  avait  été  signalée  par  lui  au  Déparlement  des  travaux 
publics.  La  classe  donne  acte  à  M.  De  Vaux  de  sa  com- 
munication, mais  sous  toute  réserve  et  sans  vouloir  rien 
préjuger  quant  à  la  priorité  de  la  découverte. 
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—  La  classe  reçoit  de  ses  membres  les  ouvrages  sui- 
vants :  Sur  la  trichinose  et  les  moyens  de  la  prévenir,  par 
M.  le  docteur  Gluge;  Sur  Vêlât  de  V atmosphère  à  Bruxelles, 
pendant  l'année  1865,  par  M.  Ernest  Quelelet;  Sur 
la  maladie  fjtes  trichines  et  Sur  un  cas  d'aphasie,  par 
M.  A.  Spring;  Monographie  des  platypides  et  le  Pigeon 
voyageur  belge,  par  M.  F.  Chapuis;  Conférences  sur  les 
propriétés  physiques  et  chimiques  de  la  madère,  par 
M.  Ch.  Montigny;  Sur  les  équations  simultanées  homo- 
gènes, par  M.  E.  Catalan.  —  Remcrcfmenls. 

—  Des  commissaires  sont  nommés  pour  l'examen  des 
manuscrits  suivants,  adressés  à  la  classe  : 

1°  La  météorologie  et  Vagricullure,  par  M.  P.-A.  de  la 
Nux,  de  Saint- Paul,  Ile  de  la  Réunion.  (Commissaires  : 
MM.  Spring  et  Duprez.) 

2°  Sur  quelques  •  dérivés  de  t 'acide  para-oxybenzoïque , 
par  MM.  Ladenburg  et  Fitz.  (Commissaires  :  MM.  Stas  et 
Melsens.) 

3°  Discussion  et  réalisation  expérimentale  d'une  sur- 
face particulière  à  courbure  moyenne  nulle,  par  M.  Van 
der  Mensbrugghe.  (Commissaires  :  MM.  Lamarle  et  Ca- 
talan.) 

4°  Sur  les  résultats  des  fouilles  scientifiques  exécutées 
dans  les  cavernes  des  bords  de  la  Lesse,  par  M.  Edouard 
Dupont.  (Commissaires  :  MM.  d'Omalius  et  Van  Beneden.) 

—  Le  secrétaire  perpétuel  fait  connaître  qu'une  grande 
exposition  industrielle,  comprenant  la  Suède  et  les  (rois 
États  voisins  :  la  Norwége,  le  Danemark  et  la  Finlande, 
s'ouvrira  à  Stockholm,  le  15  juin  prochain. 
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PROGRAMME  DE  CONCOURS  DE  1867. 


La  classe,  après  avoir  formé,  dans  une  de  ses  séances 
précédentes,  le  programme  de  concours  pour  Tannée  1866, 
a  résolu  de  formuler  d'avance  le  programme  de  1867.  Des 
questions  nouvelles  seront  présentées  et  discutées,  à  cet 
effet,  dans  la  prochaine  séance. 


RAPPORTS 


Sur  les  tremblements  de  terre  en  1864,  avec  suppléments 
pour  les  années  1843  à  1863;  par  M.  Alexis  Perrey. 

c  J'ai  examiné  les  notes  de  M.  Alexis  Perrey;  mon  opi- 
nion est  que  l'Académie  agira  dans  l'intérêt  de  la  science 
en  en  ordonnant  l'impression.  Je  me  permettrai  toutefois 
de  faire  une  observation  :  dans  les  pages  17  ù  27  de  son 
manuscrit,  l'auteur  donne  un  long  récit  de  la  seconde 
ascension  du  Tungariro,  dans  la  Nouvelle-Zélande,  exé- 
cutée par  Dyson.  Ce  récit  n'est  que  la  reproduction  tex- 
tuelle de  celui  qui  se  trouve  dans  l'ouvrage  périodique  :  Le 
tour  du  monde,  et  il  n'y  est  point  question  de  tremblement 
de  terre.  Je  pense  donc  que  l'auteur  ferait  bien  de  le  sup- 
primer, l'intérêt  scientifique  de  son  travail  ne  pouvant 
qu'y  gagner.  » 
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«  Je  me  rallie  entièrement  à  l'opinion  émise  par  mon 
honorable  confrère,  M.  Duprez,  sur  la  valeur  du  catalogue 
de  M.  Alexis  Perrey.  Voici  bientôt  vingt  ans  que  ce  savant 
physicien  français  communique  à  l'Académie  toutes  .ses 
recherches  sur  les  tremblements  de  terre  :  C'est  le  recueil 
le  plus  complet  qui  existe.  La  Compagnie  ne  peut  que 
gagner  en  publiant  des  travaux  aussi  utiles,  que  l'auteur 
semble,  malheureusement,  dans  l'intention  de  vouloir 
abandonner,  à  cause  des  fatigues  et  des  peines  qu'ils 
occasionnent.  » 

Conformément  aux  conclusions  des  rapports  des  com- 
missaires, la  classe  vote  l'impression  du  travail  de  M.  Per- 
rev  dans  le  recueil  des  Mémoires  in-8°. 


Études  sur  le  terrain  crétacé  du  Hainaut.  —  Première 
partie  :  Description  minéralogique  et  straligraphique  de 
l'étage  inférieur;  par  MM.  A.  Briart  et  F.-L.  Cornet. 

mmpffri  «to  M.  4Ef.  Bewaiqme. 

«  Encouragés  par  l'accueil  favorable  que  la  classe  des 
sciences  a  fait  à  leur  mémoire  sur  la  meule  de  Bracque- 
g nies y  MM.  Briart  et  Cornet  lui  soumettent  aujourd'hui 
un  nouveau  travail  relatif  à  un  autre  membre  du  terrain 
crétacé  de  leur  province.  Du  titre  qu'ils  ont  adopté,  on 
peut  conclure  qu'ils  se  proposent  de  lui  présenter  succès- 


(  366  ) 

sivement  le  résultat  de  leurs  observations  sur  cette  grande 
division  de  nos  terrains  stratifiés.  Le  mémoire  pour  lequel 
j'ai  eu  rhonncur  d'être  nommé  commissaire  renferme 
même,  au  premier  chapitre,  un  aperçu  intéressant  des  con- 
clusions auxquelles  ils  sont  arrivés;  mais,  comme  ils  nous 
ont  manifesté  le  désir  d'ajourner  cette  partie  de  leur  tra- 
vail, je  n'en  parlerai  pas  davantage. 

Le  premier  chapitre:  Considérations  générales  sur  />«- 
semble  du  terrain  crétacé  dans  la  province  du  Hainaut, 
nous  fait  connaître  d'abord  la  division  géographique  de  ce 
terrain  en  trois  massifs,  dits  de  Mons,  de  Tournai  et  de 
Cour-sur-Heure ,  dont  le  premier  est  le  plus  important. 
Après  en  avoir  fait  connaître  les  limites,  les  auteurs  s'at- 
tachent à  décrire  l'allure  souterraine  des  masses  qu'ils 
auront  à  étudier,  remplissant  une  profonde  vallée  dirigée 
à  peu  près  de  Test  à  l'ouest,  et  creusée  dans  le  terrain 
anthraxifère.  Ils  exposent  en  détail  celte  disposition,  déjà 
connue,  il  est  vrai,  notamment  par  une  très-intéressante 
notice  du  regrettable  A.  Toilliez  sur  les  carrières  du  Hai- 
naut,  mais  que  nous  pouvons  maintenant  apprécier  plus 
complètement.  J'insiste  sur  ce  point,  parce  qu'il  résulte 
des  chiffres  rapportés  par  les  auteurs  que  cette  vallée  a 
son  point  le  plus  bas,  non  à  son  extrémité,  mais  en  deux 
points  vers  le  milieu,  c'est-à-dire  que,  si  son  extrémité 
occidentale  n'a  pas  été  relevée  depuis  l'époque  crétacée, 
elle  devait  nécessairement  constituer  deux  lacs  ou  plutôt 
un  seul,  point  capital  pour  celte  question. 

Les  auteurs  indiquent  ensuite  la  disposition  du  terrain 
crétacé  sur  les  différents  étages  du  terrain  anthraxifère  et 
sous  les  formations  plus  récentes. 

Le  massif  de  Tournai  est  moins  connu  ;  il  se  relie,  comme 
relui  de  Mons,  au  grand  bassin  anglo-parisien,  mais  semble 
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incliné  faiblement  vers  le  SO.  Celui  de  Cour-sur-Heure  esl 
peu  important,  et  quelques  autres  que  les  auteurs  men- 
tionnent sont  insignifiants.  Leur  isolement  est  considéré 
comme  la  preuve  d'une  vaste  dénudation  qui  a  enlevé  les 
dépôts  correspondants  sur  les  espaces  intermédiaires.  Je 
partage  entièrement  celte  manière  de  voir. 

Abordant  la  description  du  premier  étage  crétacé,  corres- 
pondant au  système  aachénïen  de  Dumoril  (1),  les  auteurs 
exposent  en  détail  ses  caractères  minéràlogiques  et  stratî- 
graphiques.  Remarquons  ici  que,  au  lieu  de  combler  le 
fond  de  la  vallée  dont  nous  avons  parlé,  il  repose  sur  son 
versant  septentrional,  formant  une  sorte  de  coin  qui  s'amin- 
cit et  disparait  dans  la  profondeur.  Quant  aux  fossiles, 
on  n'en  connaissait  pas  jusqu'à  présent;  leurs  nombreuses 
recherches  leur  ont  fait  découvrir  deux  valves  d'Unio  qui, 
malheureusement,  sont  rapidement  tombées  en  poussière 
à  Pair,  et  de  nombreux  débris  végétaux,  notamment  des 
cônes  de  pin.  Notre  savant  confrère,  M.  Coemans,  a  bien 
voulu  se  charger  de  l'élude  de  ces  précieux  restes;  il 
résulte  de  ses  recherches  que  toutes  ces  espèces  sont 
nouvelles  pour  la  science,  ce  qui  contrarie  singulièrement 
notre  désir  de  mettre  ce  dépôt  en  parallèle  avec  d'au- 
tres formations  contemporaines  de  ce  genre.  La  descrip- 
tion de  ces  végétaux  et  l'examen  des  conclusions  que  l'on 
peut  en  déduire  relativement  à  la  question  controversée 
de  leur  âge  forment  à  ce  mémoire  une  suite  d'un  haut 
intérêt. 


(1)  Guidé  par  des  analogies  slraligraphiques  et  minéràlogiques,  Dumont 
réunissait  les  sables  et  argiles  à  végétaux  fossiles  de  Mons  et  d'Aix-la- 
Chapelle  dans  uo  même  système  dont  le  nom  est  tiré  du  nom  allemand 
{Aachen)  de  cette  dernier?  ville. 
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Passant  à  l'examen  des  relations  qu'ont  entre  elles  les 
diverses  roches  aachéniennes,  cailloux,  sables  ou  argiles 
sans  glauconie  et  lignite,  les  auteurs  se  séparent  de  leurs 
prédécesseurs. 

Tout  en  reconnaissant  une  grande  diversité  dans  leur 
disposition,  Dumont  y  admettait  deux  étages  :  l'inférieur, 
formé  spécialement  d'argile  plastique  et  terminé  par  de 
l'argile  sableuse  ù  végétaux  fossiles;  le  supérieur,  parais- 
sant commencer  par  des  cailloux ,  du  gravier,  du  sable,  et 
se  terminer  par  des  alternances  d'argile  et  de  roches  are- 
naçées.  Un  de  ses  élèves,  M.  Horion,  y  a  ajouté  un  troi- 
sième étage,  formé  d'un  conglomérat  inférieur.  MM.  Briart 
et  Cornet  ont  constaté  l'extrême  irrégularité  de  l'allure  de 
ces  roches  :  deux  coupes  intercalées  dans  le  texte  en  don- 
nent une  bonne  idée;  ils  en  décrivent  ensuite  cinq  autres, 
disposées  le  long  du  bassin,  de  l'est  à  l'ouest,  et  montrant 
la  grande  variété  qui  règne  dans  la  disposition  des  sables 
et  des  argiles;  les  résultats  d'autres  sondages  pris  sur  des 
points  rapprochés  conduisent  à  la  même  conclusion,  qui 
est  que  rien  n'est  moins  certain  que  l'existence  d'étage* 
distincts  :  ces  diverses  roches  paraissent,  au  contraire,  en- 
chevètrées  avec  la  plus  grande  irrégularité.  Je  n'ai  pas 
assez  étudié  ce  terrain  sur  les  lieux  pour  m  être  fait  une 
opinion  sur  ce  point;  mais  les  faits  nombreux  rapportés 
dans  le  mémoire  me  paraissent  justifier  parfaitement  la 
conclusion  que  les  auteurs  ont  admise  pour  le  bassin  de 
Mons. 

Dans  le  massif  de  Tournai ,  cet  étage  est  beaucoup  moins 
puissant;  il  constitue  des  amas  d'argile  brune  avec  des 
lignites,  dessables  ou  débris  de  phthanite;,  et  renferme  de 
la  limonite  géodique  dont  l'exploitation  a  été  assez  impor- 
tante dans  ces  derniers  temps  et  dont  la  présence  nous 
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intéresse  au  point  de  vue  de  ta  classification.  Ces  diverses 
roches  n'offrent  d'ailleurs  aucune  régularité  dans  leur 
répartition.  Une  coupe  intercalée  dans  le  texte  représente 
un  cas  observé  dans  les  fortifications  de  Tournai. 

Les  sables  aachéniens  présentent  souvent  de  fausses 
stratifications  fort  remarquables;  les  auteurs  en  ont  figuré 
un  exemple.  Il  est  bon  de  noter  que ,  dans  quatre  points 
sur  la  commune  de  la  Louvière,  leur  inclinaison  avait  lieu 
à  peu  près  vers  le  NE.,  le  SE. ,  le  S.  et  TO. 

L'extension  topographique  de  ce  système  est  ensuite 
exposée  en  détail.  On  voit  qu'il  déborde  les  autres  sys- 
tèmes crétacés  en  certains  endroits;  tandis  qu'ailleurs,  il 
en  est  débordé.  A  cette  occasion ,  les  auteurs  font  connaître 
quelques  rectifications  de  détail  aux  cartes  de  Dumont.  La 
connaissance  précise  de  ces  limites  est  du  plus 'haut  intérêt 
pour  les  exploitants  de  houillères  :  la  publication  des  ré- 
sultats obtenus  dans  les  nombreux. puits  et  sondages  du 
Hainaut  eût  pu  épargner  d'immenses  capitaux. 

Cet  étage  atteint  son  maximum  d'épaisseur  dans  la 
partie  orientale  du  bassin  de  Mon  s  à  la  Louvière,  où  elle 
est  de  105  mètres,  et  dans  la  partie  occidentale,  à  Hau- 
trage,  où  l'on  en  a  traversé  141  mètres  sans  atteindre  le 
terrain  houiller.  Dans  le  massif  de  Tournai,  elle  n'est  sou- 
vent que  de  quelques  décimètres;  le  chiffre  le  plus  élevé, 
observé  par  les  auteurs,  est  de  Sm^. 

Ces  faits  établis,  nous  arrivons  à  la  question  théorique, 
la  détermination  de  l'âge  de  ce  dépôt  :  j'ai  déjà  dit  qu'elle 
est  controversée.  En  effet,  les  caractères  stratigraphiques 
nous  montrent  seulement  qu'il  est  plus  récent  que  le  plis- 
sement du  terrain  houiller,  plissement  effectué  à  la  fin  de 
cette  dernière  période;  et  plus  ancien  que  la  meule,  dont 
l'âge  est  soumis  aux  mêmes  incertitudes  que  celui  du 
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green  sand  de  Blackdown ,  mais  qui  ne  remonte  pas  plus 
haut  que  le  grès  vert  supérieur.  D'un  autre  côté,  les  débris 
de  végétaux  n'avaient  rien  indiqué  de  précis  jusqu'aujour- 
d'hui; et  la  conclusion  à  laquelle  arrive  notre  confrère, 
M.  Coemans,  est  que  «  la  flore  fossile  de  l'étage  que  nous 
étudions  n'a  pas  de  caractère  spécial  qui  puisse  nous 
éclairer  sur  la  formation  à  laquelle  il  faut  la  rapporter.  Les 
conifères,  qui  forment  pour  ainsi  dire  sa  population  exclu- 
sive, s'éloignent  également  de  ceux  des  périodes  juras- 
sique, vvealdienne  et  crétacée,  qui  sont  caractérisées, 
non-seulement  par  d'autres  espèces,  mais  encore  par  des 
genres  tout  différents.  » 

Dumont  plaçait  son  système  aachénien  à  la  base  du  ter- 
rain crétacé,  ce  qui  semble  indiqué  par  sa  position  «  de 
même  que  sa  nature  fluvialile  le  rapproche  de  la  série 
vvealdienne.  Il  croyait  avoir  trouvé  en  France  une  preuve 
en  faveur  de  cette  opinion;  en  effet,  il  avait  reconnu  près 
d'Aubenton  un  dépôt  argileux  pyritifère  avec  végétaux  fos- 
siles, recouvert  par  des  sables  verts  rapportés  au  hiver 
green  sand  et  au  gault.  MM.  Briart  et  Cornet  font  observer 
que  ce  dépôt  recouvre  le  système  bathonien,  c'est-à-dire 
qu'il  n'est  pas  démontré  qu'il  soit  postérieur  au  porllao- 
dien;  d'autre  part,  ils  font  remarquer  que  M.  d'Archiac, 
puis  M.  Gosselet  ont  rapporté  exclusivement  au  gault  les 
sables  verts  d'Aubenton ,  ce  qui  permet  de  mettre  notre 
série  d'eau  douce  au  niveau  du  lower  green  sand;  et  que 
M.  Gosselet  a  même  été  plus  loin  en  les  réunissant  aux 
sables  verts,  c'est-à-dire  au  gault. 

Nos  auteurs  rejettent  celte  dernière  opinion  qui  est,  en 
effet,  inadmissible  si  le  dépôt  aachénien  est  d'eau  douce. 
Ils  vont  beaucoup  plus  loin,  et,  repoussant  comme  non 
démontrées  les  opinions  de  leurs  prédécesseurs,  ils  en 
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proposent  une  autre,  qu'ils  défendent  habilement  et  qu'ils 
résument  en  ces  termes  : 

c  La  formation  des  sables  et  argiles. avec  lignites  que 
p  Ion  rencontre  à  la  base  du  terrain  crétacé  dans  le  Hai- 
p  naut  est  due  aux  actions  destructives  des  phénomènes 

>  météoriques  sur  les  roches  primaires,  combinées  avec 
»  celles  de  nombreuses  sources  thermales.  Elle  a  coin- 
*  mencé  à  la  fin  de  la  période  houillère  et  elle  s'est  con- 
»  tinuée  jusqu'au  moment  où,  par  suite  d'un  affaissement 
»  du  sol,  les  mers  ont  envahi  la  contrée.  Cette  invasion 

>  s'est  faite,  suivant  toute  probabilité,  à  la  fin  du  dépôt 

>  du  gault.  * 

Notons  d abord,  en  passant,  deux  points  secondaires  : 
1°  que  la  date  de  l'invasion  de  la  mer  crétacée  dépend  de 
l'âge  qui  sera  assigné  à  la  meule,  ce  qui  est  étranger  à  la 
question  principale;  2°  que  la  place  assignée  parles  auteurs 
dans  le  titre  de  leur  travail  au  dépôt  aachénien  dans  la 
formation  crétacée,  n'est  à  leurs  yeux  qu'un. classement 
en  quelque  sorte  provisoire,  déterminé  par  la  nécessite  de 
le  placer  quelque  pari  et  l'impossibilité  de  le  séparer  (Jes 
autres  étages  dont  ils  auront  à  s'occuper. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  la  vallée  occupée 
aujourd'hui  par  ce  terrain  date  de  la.  fin  de  la  période 
houillère;  j'ai  même  fait  remarquer  en  commençant  que 
les  cotes»  d'altitudes  rapportées  par  les  au  leurs- en  font  un 
bassin  lacustre,  si  son  extrémité  occidentale  a  été,  dès 
cette  époque,  relevée  comme  nous  le  voyons  aujourd'hui, 
et  cette  dernière  opinion  me  semble  assez  probable.  J'ad- 
mets encore  que  le  versant  méridional  de  cette  vallée  était 
d'autant  plus  élevé  et  plus  escarpé  que  la  vallée  n'est  pas 
le  résultat  d'un  simple  plissement,  mais  de  failles  considé- 
rables qui  la  limitent  au  sud  et  dont,  le  bord  méridional  a 
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été  relevé.  Cela  posé,  on  ne  peut  guère  s'empécbcr  d'ad- 
mettre avec  les  auteurs  que  cette  région  montagneuse  a 
dû  subir,  depuis  sa  formation ,  des  dégradations  plus  ou 
moins  importantes,  dont  les  détritus  ont  du  s'accumuler 
dans  les  parties  basses.  Néanmoins,  tout  bien  considéré, 
je  ne  puis  me  rallier  à  la  manière  de  voir  que  proposent 
MM.  Briart  et  Cornet.  J'avoue  sans  détour  que  je  suis  loin 
de  me  faire  une  idée  claire  et  nette  de  l'ensemble  et  des 
détails  des  circonstances  sous  lesquelles  se  sont  formés  les 
dépôts  dits  aachéniens  du  Hainaut;  mais  l'explication  pro- 
posée ne  me  parait  pas  satisfaisante.  Sans  doute,  il  a  dû 
se  déposer  des  alluvions  dans  toute  Isr  période  secondaire, 
et  j'accorderai  même  qu'il  a  existé  un  lac  pour  les  recevoir; 
mais  les  sables  et  les  argiles  aachéniens,  disposés  avec 
cette  inextricable  confusion  que  les  auteurs  ont  signalée, 
ne  me  paraissent  nullement  représenter  les  alluvions  de 
ruisseaux  ou  d'un  lac.  J'y  reconnais  volontiers  des  élé- 
ments empruntés  aux  roches  préexistantes  de  la  localité, 
mais  il  n'y  a  aucune  conclusion  à  tirer  de  ce  fait.  Je  suis 
frappé,  au  contraire,  de  la  disposition  de  ces  lits  :  dans 
l'ordre  d'idées  des  auteurs,  ils  devraient  tendre  à  combler 
la  vallée;  en  fait,  ils  sont  adossés  à  un  de  ses  versants, 
formant  une  sorte  de  coin  incliné  dont  le  tranchant  est 
vers  le  bas;  tandis  que  la  région  montagneuse  se  trouvait 
au  midi,  c'est  sur  le  flanc  nord  de  la  vallée  que  la  série 
aachénienne  est  comme  plaquée,  et  cette  disposition  me 
parait  originaire,  au  lieu  d'être  le  résultat  d'un  soulè- 
vement postérieur,  comme  les  auteurs  l'admettent. 

Une  part  légitime  d'influence  doit  être  accordée  aux 
causes  geysérienncs,  et  je  partage  tout  à  fait  la  manière 
de  voir  des  auteurs  relativement  à  l'origine  interne  de 
certaines  argiles,  de  la  limonite,  etc.  Mais  je  remarque 
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encore  que  ces  matières,  au  lieu  d'être  accumulées  au 
voisinage  de  la  grande  faille,  sont  rejetées  sur  l'autre 
versant. 

s 

En  résumé,  la  disposition  actuelle  de  ces  roches  ne  me 
permet  pas  d'y  voir  les  alluvions  en.  place  de  la  grande 
période  écoulée  entre  la  un  de  l'époque  houillère  et  l'in- 
vasion de  la  mer  crétacée.  Je  n'en  dirai  pas  davantage,  le 
moment  n'étant  pas  venu  où  je  puisse  exposer  moi-même 
comment  j'envisage  cet  ordre  de  faits.  En  attendant,  je 
considère  toujours  la  série  aachénienne  comme  crétacée, 
au  lieu  de  l'envisager  comme  le  produit  d'une  quinzaine 
d'époques.  Si  nous  poussons  nos  recherches  au  delà  des 
départements  de  l'Aisne  et  des  Àrdennes  dans  la  partie 
orientale  du  bassin  parisien,  nous  y  trouverons  des  assises 
comparables  aux  nôtres  au  point  de  vue  minéralogique  et 
dont  la  position  stratigrapbique  fait  un  membre  essentiel 
de  la  grande  formation  crétacée.  J'espère  que  cette  com- 
paraison, lorsqu'elle  sera  faite  avec  soin,  d'une  région  à 
l'autre,  nous  permettra  d'établir  des  points  aujourd'hui 
très-douteux.  Je  citerai  à  ce  sujet  une  donnée  paléonto- 
logique  qui  a  échappé  aux  auteurs  du  mémoire,  je  veux 
dire  la  présence  de  cônes  de  pins  dans  cette  partie  infé- 
rieure du  terrain  crétacé.  À.  d'Orbigny  a  mentionné  une 
espèce,  Pinus  elongata,  qui  n'est  connue,  à  ce  que  je 
crois,  que  par  le  nom  qu'il  lui  a  donné;  M.  Cornuel,  dont 
tout  le  monde  connaît  les  travaux,  en  a  signalé  d'autre*, 
associés  à  des  coquilles  d'eau  douce ,  à  la  base  de  sa  couche 
n°  \l ,  le  fer  oolilhique ,  qui  termine  l'assise  supérieure  de 
son  néocomien  supérieur.  Ce  savant  confrère  m'a  informé 
à  celte  occasion  qu'il  les  a  fait  photographier  et  en  prépare 
la  publication.  Lorsque  ces  espèces  pourront  être  con- 
frontées avec  les  nôtres,  il  y  aura  lieu  peut-être  de  donner 
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■ 

une  plus  grande  précision  aux  conclusions  à  tirer  de 
celles-ci. 

MM.  Briart  et  Cornet  ont  joint  à  leur  mémoire  deux 
planches  de  coupes  intéressantes,  par  lesquelles  on  peut 
apprécier  la  disposition  remarquable  des  roches  dont  ils 
se  sont  occupés. 

En  résumé,  le  mémoire  que  je  viens  d'analyser  me  parait 
fait  avec  le  soin  et  le  développement  nécessaires;  il  jette 
beaucoup  de  lumière  sur  des  terrains  encore  peu  connus, 
et  j'ai  l'honneur,  en  conséquence,  de  proposer  à  la  classe  : 

1°  D'adresser  des  remerciments  aux  auteurs  en  les  en- 
courageant à  continuer  leurs  travaux  ; 

2°  De  publier  leur  travail,  avec  les  planches  qui  rac- 
compagnent ,  dans  le  recueil  des  Mémoires  in-4°.  » 


«  Après  la  savante  analyse  faite  par  notre  confrère, 
5Ï.  Dewalque,  il  ne  me  reste  rien  à  ajouter  sur  les  faits 
contenus  dans  le  beau  travail  de  MM.  Briart  et  Cornet, 
travail  qui  nous  donne  sur  le  terrain  crétacé  du  Hainaut 
des  renseignements  plus  précis  que  ceux  que  nous  con- 
naissions jusqu'à  présent.  Cependant,  comme  M.  Dewalque 
fait  quelques  excursions  dans  le  domaine  des  considéra- 
tions hypothétiques,  matière  qui  donne  toujours  lieu  à  des 
divergences  d'opinions,  je  me  permets  d'ajouter  que  je  ne 
puis  m'associer  ù  la  manière  dont  mon  honorable  confrère 
parle  des  idées  de  MM.  Briart  et  Cornet,  car  je  n'ai 
encore  rien  lu  qui  m'ait  autant  satisfait  sur  l'âge  et  le 
mode  de  formation  de  ce  que  l'on  considère  comme  la 
partie  inférieure  du  terrain  crétacé  du  Hainaut,  ce  qui 


r 
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toutefois  ne  m'empêche  pas  de  faire  quelques  réserves  à  ce 
sujet. 

Je  me  joins  à  M.  Dewalque  pour  demander  l'impression 
du  mémoire  de  MM.  Briart  et  Cornet ,  ainsi  que  des  deux 
belles  planches  qui  l'accompagnent.  » 

M.  A.  Spring,  troisième  commissaire,  se  rallie  entière- 
ment aux  conclusions  présentées  par  M.  Dewalque,  pre- 
mier commissaire. 

La  classe,  conformément  aux  conclusions  de  ses  rap- 
porteurs, vote  des  remercîments  aux  auteurs  et  décide 
l'impression  de  leur  travail. 


Description  des  végétaux  fossiles  rencontrés  par  MM .  Briart 
et  Cornet  dans  leurs  investigations  du  terrain  crétacé  du 
Hainaul;  par  M.  Eug.  Coemans  (1). 

mmpv*  ffo  M,  G?.  Jtoirafgffe. 

c  J'ai  lu  avec  un  vif  intérêt  le  mémoire  que  notre  savant 
confrère  a  consacré  à  la  description  des  végétaux  fossiles 
rencontrés  par  MM.  Briart  et  Cornet ,  et  à  la  discussion  des 
données  que  l'on  peut  en  tirer  quant  à  l'âge  du  dépôt  qui 
les  renferme.  Je  suis  trop  incompétent  en  botanique  pour 
en  parler  à  ce  point  de  vue,  surtout  quand  M.  Spring  doit 
en  entretenir  la  classe. 

Me  restreignant  au  côté  géologique ,  je  suis  heureux  de 
proposer  à  la  classe  l'impression  de  ce  travail,  qui  me  pa- 
rait de  nature  à  appeler  l'attention  des  géologues. 


(I)  Celle  description  fait  suite  au  Irava.l  de  MM.  Cornel  el  Briart. 
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Je  demanderai  seulement  à  l'auteur  ta  permission  de  lui 
soumettre  une  observation.  Comparant  cette  flore  avec 
celle  d'Aix-la-Chapelle,  il  est  amené  à  s'occuper  d'une 
question  que  MM.  Briart  et  Cornet  ont  négligée,  sans 
doute ,  à  dessein  :  je  veux  dire  l'âge  relatif  des  formations 
où  elles  sont  ensevelies;  et  il  la  résout  dans  un  sens  con- 
traire à  l'opinion  de  Dumoni,  en  considérant  les  végétaux 
du  Hainaut  comme  plus  anciens  que  ceux  d'Aix-la-Chapelle. 
Je  n'ignore  pas  que  des  considérations  de  nature  différente 
ont  conduit  plusieurs  géologues  à  la  même  conclusion; 
mais  j'hésite  à  la  considérer  comme  démontrée.  Notre  zélé 
confrère  apporte  un  argument  nouveau;  mais,  considérant 
combien  la  flore  crétacée  est  peu  connue,  et  quelles  dif- 
férences existent  entre  les  diverses  flores  locales ,  je  prends 
la  liberté  d'appeler  son  attention  sur  la  question  desavoir 
si  les  faits  qu'il  a  constatés  justifient,  d'une  manière  com- 
plète, la  solution  radicale  à  laquelle  il  est  arrivé.  » 


Y  m  •  1  _ 

c 


La  partie  botanique  du  travail  de  MM.  Briart  et  Cor- 
net a  été  faite  avec  beaucoup  de  soins  par  notre  savant 
confrère  M.  Coemans. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'oeil  général  sur  la  flore  fos- 
sile de  la  Louvière  et  indiqué  l'état  des  échantillons  dont 
il  disposait,  l'auteur  décrit  et  dessine  les  espèces  :  une 
cycadée  et  huit  conifères.  Une  troisième  division  du  tra- 
vail contient  la  récapitulation  générale  des  c) codées  et  des 
conifères  découverts  jusqu'à  ce  jour  dans  te  terrain  cré- 
tacé d'Europe,  à  savoir  :  en  Suède ,  en  Angleterre ,  en 
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Belgique,  à  Aix-la-Chapelle,  en  France,  en  Bohême,  en 
Saxe,  en  Moravie  et  en  Silésie. 

La  classe  ne  s'attend  pas,  sans  doute,  à  ce  que  je  fasse 
ressortir  spécialement  le  mérite  du  travail  de  M.  Coemans; 
elle  sait  combien  la  détermination  d'espèces  botaniques 
fossiles  exige  de  connaissances  et  de  patiente  application. 
La  flore  fossile  de  la  Louvière  sera  une  précieuse  addition 
à  l'œuvre  paléontologique  belge  qu'elle  a  puissamment  aidé 
à  faire  éclore  et  qui  forme  une  des  gloires  de  l'Académie. 

Je  propose  la  publication,  dans  les  Mémoires  in-4°,  du 
travail  de  M.  Coemans,  texte  et  planches.  » 


M.  d'Omalius,  troisième  commissaire,  fait  connaître  qu'il 
se  joint  à  son  savant  confrère,  M.  Spring,  pour  proposer 
à  la  classe  d'ordonner  l'impression  de  l'intéressant  mémoire 
de  M.  Coemans  et  des  quatre  planches  qui  l'accompagnent. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  par  la  classe. 


Hôte  sur  les  dérivés  bromes  ducamphre ,  par  M.  Th.  Swarts. 

JV<rj»jM»rf  dm   M.  Kmknlé. 

t  En  1862,  dans  une  des  séances  précédentes, 
M.  Swarts  avait  présenté  à  la  classe  une  première  note  sur 
les  dérivés  bromes  du  camphre.  Plusieurs  années  après, 
M.  Perkin  publia  (1),  en  Angleterre,  des  expériences  sur 
le  même  sujet,  sans  mentionner  la  publication  antérieure 


(1)  Journal  of  the  Chemical  Society  ofLondon,  III,  92. 

2""  SÉRIE,  TOME  XXI.  20 
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de  M.  Swarts.  C'est  pour  sauvegarder  ses  droits  de  priorité, 
qui  d'ailleurs  avaient  déjà  été  reconnus  par  un  journal 
allemand  (1),  que  M.  Swarts  adresse  maintenant  une  nou- 
velle note  à  l'Académie. 

Dans  cette  nouvelle  communication ,  il  rectifie  en  même 
temps  deux  fautes  typographiques,  assez  importantes,  qui 
s'étaient  glissées  dans  sa  première  publication.  Il  com- 
plète ses  observations  antérieures  sur  le  camphre  mono- 
bromé,  et  il  en  confirme  plusieurs  qui  se  trouvaient  en 
désaccord  avec  les  indications  de  M.  Perkin.  Il  fait  con- 
naître, de  plus,  un  nouveau  dérivé  du  camphre ,  à  savoir  : 
le  camphre  bibromé;  il  en  décrit  la  préparation  et  les  pro- 
priétés, et  il  en  établit  la  composition  par  l'analyse. 

Une  observation  assez  curieuse  mériterait  un  examen 
plus  approfondi  :  c'est  la  régénération  du  camphre  normal 
par  l'action  de  la  vapeur  d'eau  sur  le  camphre  monobromé. 
On  se  rend  difficilement  compte  d'une  réaction  de  ce 
genre,  quoiqu'on  en  connaisse  certaines  analogies,  et  il 
serait  donc  intéressant  d'en  expliquer  le  mécanisme. 

J'ai  l'honneur  de  proposer  à  la  classe  l'insertion  de  la 
note  de  M.  Swarts  dans  les  Bulletins  de  l'Académie.  • 


M.  Melsens,  second  commissaire,  fait  connaître  qu'il 
se  rallie  aux  conclusions  de  son  honorable  confrère,  qui 
sont  adoptées  également  par  la  classe. 


(1)  Zeilschrifl  fur  Chemie,  voo  Hûbner,  1865,  p.  553. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Âd.  Qaetelet  présente  on  exemplaire  d'un  nouvel 
ouvrage  qu'il  vient  de  faire  paraitre  sous  le  titre  :  Sciences 
mathématiques  et  physiques  chez  les  Belges ,  au  commen- 
cement du  dix-neuvième  siècle,  pour  servir  de  complé- 
ment à  l'Histoire  des  sciences  mathématiques  et  physiques 
chez  les  Belges,  qu'il  a  publiée  récemment.  «  Mon  inten- 
tion, dit-il,  n'est  pas  de  continuer  le  précédent  travail 
pendant  le  cours  de  ce  siècle;  mais  j'ai  tâché  de  préparer 
d'avance  les  documents  qui,  plus  tard  peut-être,  pourront 
aider  à  l'écrire.  Quel  que  soit  le  désir  de  rester  dans  le 
vrai,  nous  sommes  trop  près  des  événements  pour  pouvoir 
les  juger  avec  tout  le  discernement  et  toute  l'impartialité 
nécessaires.  »  Les  deux  premiers  livres  sont  consacrés  aux 
sciences;  le  troisièjne  livre  rappelle  plus  spécialement  les 
littérateurs  qui  ont  aidé  indirectement  au  rétablissement 
des  sciences  en  Belgique,  et  le  quatrième  fait  connaître  les 
savants  étrangers  qui  ont  le  plus  concouru,  chez  nous,  à 
ce  mouvement  intellectuel,  c  Tels  étaient,  dit  l'auteur, 
Alexandre  de  Humboldt,  Arago,  Bouvard,  Gauss,  Schu- 
macher, Malthus,  parmi  les  savants;  Goethe,  Giolîerti, 
Droz,  parmi  les  littérateurs,  et  particulièrement  Falck, 
cet  homme  d'État  éclairé,  pour  lequel  notre  pays  a  con- 
servé peut-être  plus  de  souvenirs  encore  que  son  pays 
natal.  » 
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Perturbation  magnétique  à  Christiania  te  21  février  W66; 

lettre  de  M.  Hansteen  à  M.  Ad.  Quetelet. 

Le  21  février  de  cette  année,  une  perturbation  très- 
remarquable  du  magnétomètre  biûlaire  s'est  montrée  à 
Christiania,  vers  9  h.  du  matin.  J'observai  l'inclinaison 
avant  et  après  midi,  chaque  fois  comme  à  l'ordinaire  par 
vingt-quatre  lectures,  dans  les  huit  différentes  positions 
de  l'aiguille  et  du  cercle  divisé  tant  à  l'est  qu'à  l'ouest, 
avant  et  après  le  retournement  des  pôles  de  l'aiguille. 

J'ai  trouvé  ainsi  (1)  : 

Malin,  entre  9  h.  58  in  et   10  b.  35  m.  =  7i°lâ',87â 
Soir,     entre  4  h.  35  m.  et     5  h.  15  m.  =  70«26,7K2 


Vakution  =        46',09O 

Le  bifilaire  fui  observé  simultanément  le  matin  par  un 
aide;  voici  les  résultats  qui  signalent  des  oscillations  fortes 
et  répétées  : 


DivUions  de  l'éch«Ur. 

10  h.    7m.    . 

.       .          831,15 

15    .    . 

.    .       746,15 

21    .     . 

.     .        705,94 

30    . 

.     .       857,68 

31    .    . 
Moyenne.    . 

.    .        761,39 

.     .       798,46 

(1)  Nous  ajouterons  à  ces  renseignements  les  suivants,  donnés  dans  le 
n*  15  du  tome  LXU  des  Comptes  rendus  de  V Institut  de  France  de  cette 
année,  à  propos  de  phénomènes  volcaniques  qui  se  sont  manifestés  à  la 
même  date  dans  les  environs  de  Sautorin.  «  L'efiroi  des  habitants  avait 
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Pendant  les  observations  de  l'après-midi,  le  bifilaire 
était  entièrement  en  dehors  de  l'échelle  vers  le  nord,  de 
manière  que  l'observation  était  tout  à  fait  impossible  et 
que  le  pôle  nord  du  barreau  s'écartait  beaucoup  au  nord 
de  sa  position  ordinaire  et  indiquait  par  conséquent  une 
très-forte  intensité  horizontale.  Il  est  naturel  qu'une  aug- 
mentation de  l'intensité  horizontale  doit  être  accompagnée 
d'une  diminution  de  l'inclinaison. 

Il  m'intéresserait  d'apprendre  si,  le  même  jour,  vous 
avez  observé  des  perturbations  semblables  dans  les  élé- 
ments magnétiques. 

Le  23  février,  à  10  h.  24  m.  du  matin ,  l'inclinaison  était 
71°  20\977,  et  le  bifilaire  791,32.  L'inclinaison  était  donc 
un  peu  plus  forte  que  la  moyenne  de  janvier  avant  midi  et 
l'état  du  bifilaire  plus  petit  que  la  moyenne  de  21,34  par- 
ties de  l'échelle. 


Voici  quelques  nombres  relatifs  aux  perturbations  ma- 
gnétiques observées  le  21  et  le  23  février  1866,  dans 
les  valeurs  de  la  déclinaison  magnétique  et  de  l'intensité 


commencé  à  se  calmer,  lorsque,  le  21  février, jour  où  la  mer  était  agitée 
par  une  violente  tempête,  le  volcan  sous-marin  prit  un  redoublement  d'ac- 
tivité et  sembla  s'être  ouvert  une  issue  plus  large  an  milieu  des  Iles  Kam- 
roéni;  les  commotions  furent  ressenties  au  loin,  et  de  noires  colonnes  de 
fumée  et  de  cendres  s'élevèrent  à  une  hauteur  considérable;  des  pierres 
incandescentes  lancées  eu  même  temps  parvinrent  à  de  grandes  distances, 
H  plusieurs  atteignirent  la  grande  Ile  habitée,  etc.  » 
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magnétique  horizontale  à  Bruxelles  : 

24  février  4866. 

9  heures  du  matin    .    .    D  =  74J50  I  =    8J35 

9  16 78,02  10,22 

9  26 79,39  10,69 

9  53 78,55  11,49 

9  40 78,62  10,92 

9  50 78,54  U,38 

10         77,63  11,86 

3  heures  de  l'après-midi.             74,09  13,08 

3  36 78,28  13,18 

3    6 77,17  11,93 

Ainsi,  déclinaison  très-faible  à  9  h.  26  m.  du  matin  et 
à  3  h.  36  m.  de  l'après-midi;  intensité  très-faible  toute  la 
journée,  sauf  l'après-midi. 

25  février  4866. 

9  heures  du  matin     .    .     D  =  76J51  I  =  UÎ33 

Midi 75,60  14,63 

3  heures  de  l'après-midi.              74,80  15.24 

9         80,03  12,93 

9  23 79,74  13,16 

10         76,43  14,24 

10  34 77,77  14,88 

11          79,05  15,21 

H  30 75,55  12,97 

12  5   ......    .              78,37  14,23 

Déclinaison  très-faible,  le  soir  à  9  h.,  et  intensité  très- 
faible  aussi. 

Voici  les  nombres  normaux  approximatifs  déduits  des 
six  jours  voisins  : 

9  h.  du  matin  ....             76:29  15,' 01 

Midi 74,70  14,34 

7  h.  du  soir 74,90  13,00 

9          id 76,55  15,31 

La  différence  de  longitude  entre  Bruxelles  et  Christiania 
est  de  25  minutes. 


(  285) 


Phénomènes  atmosphériques  remarquables  observés  à  l'Ob- 
servatoire de  Bruxelles  au  commencement  de  1866,  par 
M.  Ern.  Quelele  t,  membre  de  l'Académie  et  M.  Hoore- 
man,  aide  à  l'Observatoire. 

Le  8  janvier,  vent  fort;  averse  vers  2  heures  de  l'après- 
midi. 

Le  9  janvier,  neige  fondante  le  matin  et  le  soir. 

Le  23  janvier,  tempête  pendant  la  nuit. 

Le  5  février,  à  minuit,  pluie;  éclairs  sans  tonnerre,  à 
1  heure  et  demie  «du  matin;  à  2  heures,  orage,  éclairs  et 
tonnerre,  averse  de  pluie  et  de  grêle;  l'averse  ne  dure  que 
peu  de  temps,  mais  la  pluie  continue  encore  jusque  vers 
4  heures  du  matin. 

Le  7  février,  vers  7  heures  du  soir,  perturbations  ma- 
gnétiques et  lueurs  d'aurore  boréale  dans  le  nord. 

Le  11  février,  à  7  heures  et  un  quart  du  soir,  éclairs 
dans  le  NO. 

Le  lu  février,  pluie  vers  1  heure  du  matin  "neige  roulée, 
à  midi  20  minutes; quelques  ondées,  entre  midi  et  2  heures 
et  demie  de  l'après-midi. 

Le  13  mars,  averse  de  grêle,  la  nuit;  vers 5  heures  du 
soir,  un  peu  de  neige  en  flocons. 

Le  24  mars,  à  8  h.  20  m.  du  matin,  averse  de  pluie  et 
de  grêle. 

Le  27  mars,  à  3  heures  de  l'après-midi,  orage,  coups  de 
tonnerre  violents,  pluie  mêlée  de  grêle;  entre  8  et  9  heures 
du  soir,  nouvel  orage  qui  passe  de  l'ouest  au  nord. 
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c  Nous  avons  eu  tendu  le  tonnerre,  pour  la  première 
fois  de  Tannée,  le  8  janvier,  vers  8  heures  du  soir,  nous 
écrit  de  Louvain  M.  Florimon  (Desrumeaux).  Il  y  a  eu 
aussi,  ce  jour-là,  des  coups  de  vent  tempétueux;  le  baro- 
mètre a  marqué  731 mœ. 

La  première  neige  est  tombée  le  mardi ,  9  janvier,  de  7 
à  8  heures  du  matin.  Le  5  février,  à  2  heures  du  matin, 
il  y  eut  de  brillants  éclairs,  de  forts  coups  de  tonnerre  et 
de  nombreuses  raffales.  La  foudre  a  frappé  le  théâtre  en 
construction  ;  elle  n'y  a-  fait  que  peu  de  dégâts. 

Le  1 1  février,  également  à  2  heures  du  matin,  des  éclairs 
ont  été  observés;  ils  ont  été  plus  nombreux  le  soir;  le  bruit 
du  vent  empêchait  d'entendre  le  tonnerre. 

Le  mardi,  13  février,  à  3  heures  du  soir,  nous  avons  eu 
une  chute  très-dense  de  grésil,  suivie  d'une  neige  épaisse. 
Le  grésil  ne  tombait  pas  régulièrement ,  mais  par  saccades, 
par  ondes  condensées  et  dilatées,  s'alternant  de  deux  en 
deux  secondes  environ.  Cette  averse ,  qui  a  duré  deux  mi- 
nutes, se  manifestait  surtout  par  des  intermittences  dans 
les  intensités  lumineuses  correspondant  à  ces  ondes  con- 
densées et  dilatées;  il  m'a  semblé  que  ce  rapport  d'inten- 
sité était  environ  {k.  Je  n'avais  jamais  observé  un  phéno- 
mène de  cet  ordre  se  produisant  avec  tant  de  régularité. 

Le  17  mars,  nous  avons  encore  eu  du  tonnerre  et  des 
giboulées. 

Enfin ,  le  24  mars,  à  2  h.  45  m.,  trois  grands  coups  de 
tonnerre  se  sont  fait  entendre.  Plusieurs  fortes  ondées 
ont  déjà  eu  lieu ,  ainsi  que  trois  ou  quatre  grands  coups  de 
vent.  » 
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Mole  sur  les  dérivés  bromes  du  camphre,  par  M.  Th.  Swarts* 

professeur  à  l'École  militaire. 

J'ai  fail  voir,  il  y  a  quelques  années  (1),  que  le  bibromure 
de  camphre  €10Hl6-©-,Br*  se  décompose  sous  l'influence  de 
la  chaleur  en  acide  bromhydrique,  et  en  une  substance  de 
la  composition  du  camphre  monobromé.  M.  Perkin  (2),  qui 
sans  doute  ignorait  l'existence  de  ce  travail,  est  parvenu  ré- 
cemment au  même  résultat  et  a  confirmé  mes  indications. 
Seulement  la  méthode  employée  par  ce  chimiste  diffère 
de  Ja  mienne,  en  ce  sens  qu'il  soumet  à  la  distillation  un 
mélange  de  brome  et  de  camphre,  tandis  que  le  procédé 
que  j'ai  indiqué  consiste  à  les  faire  réagir  en  vases  clos. 
En  vue  de  comparer  ces  deux  méthodes,  j'ai  repris  le  tra- 
vail de  M.  Perkin,  et  je  suis  arrivé  à  conclure  que  la  réac- 
tion en  vases  clos,  qui  se  fait  d'une  manière  complète  à 
100°  et  en  peu  de  temps,  est  de  beaucoup  préférable  à  la 
méthode  du  chimiste  anglais.  En  effet ,  il  est  impossible , 
quoi  qu'on  fasse,  d'éviter  la  volatilisation  d'une  certaine 
quantité  de  brome,  qui  laisse  une  quantité  correspondante 
de  camphre  non  altéré  :  de  plus,  le  produit  est  huileux  et 
demande  des  purifications  réitérées  pour  devenir  cristallin, 
tandis  qu'en  opérant  dans  un  tube  scellé,  on  n'est  exposé 
à  aucune  perte;  le  produit  est  immédiatement  solide,  et 
s'obtient  pur  par  la  première  cristallisation. 


(1)  Bull,  de  ÎAcad.  royale  de  Belgique,  ime  série,  t.  XII,  n°  H 

(2)  Ann.  Chern.  Pharm.  Suppl..  i.  IV,  p.  124. 


H 
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M.  Perkin  a  trouvé  pour  le  camphre  monobromé  un 
point  d'ébullition  situé  à  271°,  et  qui  coïncide  avec  celui 
que  j'avais  observé  moi-même.  Par  suite  d'une  erreur 
typographique ,  le  point  d'ébullition  indiqué  dans  mon  pre- 
mier travail  a  été  marqué  à  264°.  La  formule  que  j'ai 
assignée  à  la  combinaison  du  camphre  monobromé  avec 
l'acide  bromhydrique  est  également  mal  rapportée, elle  doit 
être  6,  (Cl0H!5Br&)  h-  HBr,  et  non  Gf0Hlî$Br&  +•  HBr, 
comme  cela  résulte  d'ailleurs  du  calcul  des  analyses. 

J'ai  eu  l'occasion  de  faire  depuis  quelques  observations 
sur  le  camphre  monobromé,  que  je  crois  pouvoir  men- 
tionner ici.  D'abord ,  il  est  inexact  que  ce  corps  se  sublime 
dans  les  bocaux  à  la  température  ordinaire,  comme  lèvent 
M.  Perkin.  Ce  fait  ne  se  présente  que  que  quand  le  pro- 
duit contient  encore  du  camphre  normal  non  altéré.  J'ai 
conservé  depuis  cinq  années  environ  un  échantillon  de 
camphre  monobromé  pur  :  depuis  cette  époque  les  parois 
du  verre  sont  restées  parfaitement  transparentes. 

La  décomposition  du  bibromure  de  camphre  se  fait 
aussi  à  la  longue,  même  à  la  température  ordinaire.  Quel- 
ques cristaux  de  cette  substance ,  renfermés  dans  un  tube 
scellé,  se  sont  transformés  insensiblement  en  une  huile 
jaunâtre.  A  l'ouverture  du  tube  il  s'est  dégagé  de  l'acide 
bromhydrique, et  le  résidu,  lavé  à  l'eau  alcaline  et  recris- 
tallisé de  l'alcool,  a  présenté  toutes  les  propriétés  du 
camphre  monobromé.  La  transformation  est  surtout  rapide 
sous  l'influence  des  rayons  solaires. 

Le  camphre  monobromé  se  décompose  par  l'eau  à  une 
haute  température.  Si  on  distille  la  substance  encore  hu- 
mide; ou  si  Ton  y  projette  de  l'eau  goutte  à  goutte  alors 
qu'elle  est  en  pleine  distillation,  il  se  dégage  du  bnme  ,  de 
l'acide   bromhydrique  (de  l'oxygène?),  et  le  camphre 
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ordinaire,  beaucoup  moins  fusible  que  son  dérivé  brome, 
vient  obstruer  les  vases  distillatoires.  Il  m'a  été  facile  de 
reconnaître  ce  corps  par  l'ensemble  de  ses  propriétés  :  je 
me  suis  assuré  d'ailleurs  qu'après  plusieurs  lavages  à  l'eau 
et  après  cristallisation  de  l'alcool ,  il  ne  renfermait  plus  de 
brome. 

M.  Perkin  a  trouvé  que  le  camphre  monobromése  com- 
binait au  brome,  mais  sans  dégagement  de  chaleur,  pour 
produire  un  bibromure  parfois  cristallisé.  Je  ne  suis  pas 
parvenu  à  obtenir  ce  corps  à  l'état  solide,  même  en  variant 
la  quantité  de  brome;  mais  j'ai  trouvé  que  le  produit 
liquide  que  j'obtenais  était  très-instable,  et  perdait  rapi- 
dement son  brome  en  régénérant  le  camphre  monobromé. 
Si  on  soumet  le  bibromure  à  la  distillation,  la  majeure 
partie  du  brome  se  dégage  encore,  il  se  produit  également 
de  l'acide  bromhydrique  ainsi  qu'une  huile  qui  se  prend 
en  cristaux  au  bout  de  quelque  temps.  M.  Perkin  est  porté 
à  considérer  ce  corps, qu'il  n'a  pas  ultérieurement  examiné, 
.  comme  du  camphre  bibromé;  mais  je  me  suis  assuré  qu'il 
est  formé  presque  exclusivement  de  camphre  monobromé 
non  altéré.  Le  brome  n'agit  sur  ce  dernier  qu'en  vases 
clos,  et  en  chauffant  pendant  quelques  heures  à  120°.  A 
l'ouverture  des  tubes,  il  se  produit  un  dégagement  abon- 
dant, mais  régulier,  d'acide  bromhydrique  :  la  matière 
huileuse  restante  est  lavée  d'abord  à  l'eau  alcalisée,  dis- 
soute  dans  de  l'alcool  bouillant  de  0,80,  qui  laisse  une  ma* 
tière  résineuse,  et  décolorée  par  le  noir  animal.  Il  se 
dépose  par  le  refroidissement  d'abord  quelques  goutte- 
lettes huileuses,  et  ensuite  de  petits  cristaux  brillants  que 
l'on  exprime  entre  du  papier  buvard  et  qu'on  fait  cristal- 
liser  encore  une  fois. 
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Ces  cristaux  desséchés  dans  le  vide  sur  l'acide  sulfu- 
rique  ont  fourni  à  l'analyse  les  résultais  suivants: 

1°  0,376*'  de  substance,  traités  par  l'amalgame  de  so- 
dium, ont  donné  0,450*r  de  bromure  d'argent; 

2°  0,532*'  de  substance ,  calcinés  avec  de  la  chaux,  ont 
donné  0,643*r  de  bromure  d'argent; 

3°  0,433*r  de  substance  ont  donné  0,608**  d'acide  car- 
bonique et  0,183**  d'eau. 


Ce  qui  donne  : 

CALCULÉ 


TROtYÉ 


II.  III. 


H14  14  —    4.51   ....      -  —  4.70 

Brt        160  -  51.61  .     .     .    .    50.9      51.35         — 
^  16  —    5.16  ....      -  —  — 


310        90.99 


Le  camphre  bibromé  se  présente  sous  forme  de  petits 
prismes  rectangulaires  obliques  souvent  biselés,  ce  qui 
leur  donne  l'aspect  du  carbonate  de  sodium.  Son  odeur 
est  moins  forte  que  celle  du  camphre,  et  rappelle  plutôt 
celle  de  l'essence  de  térébenthine.  Sa  saveur  est  ainère. 
L'eau  ne  le  dissout  pas  :  il  est  aussi  moins  soluble  dans 
l'alcool  que  le  camphre  normal  ou  monobromé.  Il  fond  à 
114°,5,  et  se  liquéfie  sous  l'eau  bouillante.  Il  distille  vers 
285°,  mais  une  notable  quantité  du  produit  se  décompose 
en  se  charbonnant  et  en  dégageant  beaucoup  d'acide 
bromhydrique  qui  se  combine  à  la  partie  distillée  pour 
fournir  une  huile  que  l'eau  décompose.    . 

Il  n'y  a  pas  d'avantage  à  préparer  directement  le  cam- 
phre bibromé  en  faisant  réagir  le  camphre  normal  sur  une 
quantité  convenable  (2  molécules)  de  brome.  Le  produit 
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est  noir  et  d'une  purification  difficile.  Il  importe  aussi 
d  employer  des  substances  sèches  :  la  présence  de  l'humi- 
dité détermine  la  formation  d'une  substance  résineuse, 
que  je  n'ai  pas  examinée  jusqu'ici. 

Je  me  propose  de  soumettre  le  camphre  bibromé  à  un 
examen  ultérieur,  et  j'aurai  l'honneur  de  soumettre  mes 
résultats  à  l'Académie. 


Sur  une   balénoptère  trouvée  morte  en  mer,  au  Texel; 
par  M.  Van  Benedcn ,  membre  de  l'Académie. 

«  Une  balénoptère  a  été  trouvée  morte  en  mer,  vers  le 
milieu  du  mois  de  mars  de  celte  année,  par  les  pécheurs 
de  Scheveningue,  près  de  Texel.  Le  cadavre  a  été  remorqué 
sur  la  plage  de  Scheveningue.  J'ai  été  le  voir.  Il  a  de  qua- 
rante-huit à  quarante-neuf  pieds  de  long;  la  nageoire  pec- 
torale est  entièrement  noire,  les  fanons  blancs  en  dedans, 
noirs  en  dehors,  et  d'énormes  replis  s'étendent  depuis  le 
haut  du  maxillaire  jusqu'à  l'abdomen.  Cette  balénoptère 
appartient  probablement  à  l'espèce  que  j'ai  nommée  com- 
munes. Comme  j'ai  acheté  le  squelette  et  qu'il  me  par- 
viendra sans  doute  la  semaine  prochaine,  je  pourrai  donner 
bientôt  quelques  détails  sur  l'espèce  à  laquelle  cet  animal 
se  rapporte.  La  direction  des  fanons  m'a  paru  offrir  un 
grand  intérêt;  mais  je  me  borne,  pour  le  moment,  à  an- 
noncer l'acquisition  faite.  » 
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CLASSE    DES    LETTRES, 


Séance  du  9  avril  1866. 

M.  Ch.  Faider,  président  de  l'Académie  et  directeur  de 
la  classe. 
M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  le  baron  de  Gcrlache,  Grandga- 
gnage,  De  Smet,  Roulez,  Gachard,  Borgnet,  le  baron  J.de 
Saint-Génois,  Paul  De  vaux,  Sncllaert,  Baguet,  Ed.  Duc- 
peliaux,  le  baron  Kcrvyn  de  Letton  ho  ve,  Chalon,  Ad.  Ma- 
thieu, Thonissen,  membres;  Nolet  de  Brauwere  Van 
Steeland,  associé;  le  général  Guillaume,  Alp.  Waulers, 
correspondants. 

M.  Al  vin,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assiste  i 
la  séance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  secrétaire  perpétuel  dépose  ia  liste  de  souscription 
qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Thonissen,  et  qui  a  pour 
objet  l'érection  d'un  monument  à  la  mémoire  de  Monsei- 
gneur de  Ram,  premier  recteur  de  l'Université  catholique 
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et  l'un  des  membres  les  plus  actifs  de  la  Compagnie.  Cette 
liste  se  couvre  des  signatures  de  membres  présents. 

—  La  classe  reçoit,  à  titre  d'hommage,  les  différents 
ouvrages  suivants  publiés  par  ses  membres  : 

1°  Élude  de  statistique  nationale,  par  Ch.  Faider. 
Bruxelles,  1865;  in-8°; 

2°  Onde  en  nieuive  liedjes,  door  Snellaert.  Gand,  1864; 
in-8°  ;  —  Schets  eener  geschiedenis  der  nederlandsche  fe/- 
terkunde,  door  de  zelve.  Gand,  1866;  in-8°. 

3°  Monnaies  rares  ou  inédites,  IXe article;  parR.Chalon. 
Bruxelles,  18C6;  in-8°; 

4°  Histoire  du  régiment  de  Clerfayt,  par  le  général 
Guillaume.  Gand,  1866;  in-8°.  —  Remerctments. 

—  M.  Gachard  présente,  au  nom  de  M.  le  chevalier 
À.  d'Àrnclh,  associé  de  la  classe,  la  Correspondance  de 
Marie-Antoinette  avec  Joseph  IL  II  fait  connaître,  en 
même  temps^  que  M.  de  Reumont ,  également  associé  de  la 
Compagnie ,  est  à  la  veille  de  faire  paraître  une  publica- 
tion importante  :  YHistoire  de  Rome  ancienne  et  moderne. 

—  MM.  le  conservateur  des  archives  de  Rruges  et  le 
recteur  de  l'Université  de  Gratz  remercient  l'Académie 
pour  l'envoi  de  ses  publications. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  informe  officiellement  la 
Compagnie  de  la  perle  cruelle  qu'elle  vient  de  faire  par  le 
décès  de  M.  le  chanoine  David,  membre  de  la  classe 
depuis  1846  et  président  de  la  commission  chargée  de 
publier  les  anciens  monuments  de  la  littérature  flamande. 
H  ajoute  que  le  directeur  de  la  classe,  M.  Ch.  Faider,  a 
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assisté  aux  funérailles  qui  ont  été  célébrées  à  Louvain  et 
qu'il  s'y  est  rendu  l'interprète  des  vifs  regrets  de  l'Aca- 
démie, en  prononçant  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

»  L'Académie,  que  j'ai  l'honneur  de  présider  et  au 
nom  de  laquelle  je  parle  dans  cette  douloureuse  solennité, 
fait  des  pertes  nombreuses  et  considérables;  en  quelques 
mois,  trois  de  ses  membres  les  plus  éminents  de  la  classe 
des  lettres  lui  ont  été  enlevés  :  après  viugt  ans  de  services 
académiques,  l'honorable  chanoine  David  est  arraché  à 
notre  estime  et  à  notre  affection.  Il  était  venu,  il  y  a  trois 
semaines  à  peine ,  nous  dire  en  quelque  sorte  un  dernier 
adieu.  Malgré  ses  souffrances  et  sa  faiblesse,  malgré  les 
menaces  constantes  d'une  maladie  qui  ne  pardonne  point, 
il  s'était  fait  transporter  parmi  ses  confrères,  surpris  et 
inquiets  de  le  voir  sur  son  siège,  à  la  séance  de  la  classe 
des  lettres  du  5  mars  dernier.  Hélas!  comme  ses  savants 
et  regrettés  confrères  et  collègues,  MM.  de  Ram  et  Arendt, 
que  vous  pleurez,  Messieurs,  à  un  double  titre,  il  a  voulu 
jusqu'à  sa  dernière  heure ,  vaillant  et  dévoué,  prendre  part 
à  vos  travaux. 

>  M.  le  chanoine  David  était  un  de  nos  confrères  les  plus 
distingués.  Sa  science  était  solide  et  son  érudition  pro- 
fonde; il  a  rendu  à  la  langue  flamande  des  services  que 
d'autres  apprécieront  mieux  que  moi  :  il  occupait,  au  sein 
de  l'Académie ,  la  présidence  de  la  Commission  pour  la 
publication  des  anciens  monuments  de  la  littérature  fla- 
mande; il  y  a  peu  de  jours ,  il  corrigeait  encore  les  épreuves 
de  la  dernière  publication  de  cette  commission.  II  a  con- 
sacré une  bonne  partie  de  sa  vie  à  l'histoire  nationale, 
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dont  il  a  répandu  la  connaissance  sous  toutes  les  formes 
et  dans  les  deux  langues  usitées  en  Belgique  :  à  côté  d'un 
vaste  monument  historique,  il  a  placé  des  résumés  et  des 
manuels  qui  sont  populaires ,  et  qui  respirent  le  plus  ar* 
dent  patriotisme. 

»  Il  a  pris  une  part  constante  à  nos  travaux ,  il  a  posé 
d'importantes  questions  pour  nos  concours  et  rédigé  des 
rapports  substantiels.  Les  honneurs  sont  venus  récom- 
penser son  zèle  et  ses  écrits  :  notre  Roi  avait  décoré  l'un 
des  plus  habiles  historiens  du  pays;  le  roi  des  Pays-Bas,  de 
son  côté,  avait  décoré  le  linguiste  éminent. 

»  J'ai  siégé  longtemps  avec  lui  aux  jurys  d'examens  uni- 
versitaires ;  j'ai  pu  l'apprécier  comme  professeur,  comme 
examinateur  ;~  j'ai  pu  le  connaître  aussi  comme  homme 
privé.  J'ai  vu  chez  le  professeur  la  bonté,  l'indulgence 
paternelle,  l'équité;  j'ai  vu  chez  l'homme  privé  l'aménité, 
l'égalité  d'humeur,  la  bienveillance.  De  longs  et  fréquents 
voyages  avaient  orné  sa  mémoire,  enrichi  ses  souvenirs 
qui  prêtaient  à  sa  conversation  un  charme  particulier  : 
notre  regretté  confrère  possédait  trois  trésors  :  l'esprit,  la 
science,  la  bonté. 

»  Le  vénérable  chanoine  David  avait  la  piété  qui  épure  et 
élève  le  caractère,  la  foi  qui  soutient  et  qui  fortifie  :  ceux 
qui  ont  recueilli  ses  dernières  paroles  et  son  dernier  soupir 
pourront,  comme  je  le  crois,  vous  dire  que  sa  fin  a  été 
sainte  comme  sa  vie.  Il  est  opportun  de  rappeler  ici  sa 
belle  traduction  flamande  de  Y  Imitation  de  Jésus-Christ. 

>  Messieurs,  pleurons  notre  excellent  et  savant  confrère; 
épanchons  la  douleur  qui  nous  oppresse;  mais ,  en  levant 
les  yeux  vers  les  demeures  célestes,  en  suivant  par  ta 
pensée  cette  âme  sanctifiée,  consolons-nous,  car  la  sou- 
veraine justice  a  déjà  couronné  l'homme  de  bien  à  qui 
j'adresse  un  suprême  adieu.  » 

.      2""  SÉRIE,  TOME  XXÎ.  21 
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M.  Soellaert  a  bien  voulu  déférer  à  la  demande  de  la 
classe  et  se  charge  de  rédiger  la  notice  biographique  sur 
le  chanoine  David,  destinée  à  prendre  place  dans  l'An- 
nuaire de  1867. 


RAPPORTS. 


La  classe  entend  successivement  la  lecture  des  rapports 
de  MM.  Borgne t,  Gachard  et  Th.  Juste,  sur  un  mémoire 
flfe  H.  Félix  Vander  Taelen,  intitulé  :  Les  Pays-Bas  anciens. 
Conformément  aux  conclusions  des  trois  commissaires,  il 
est  décidé  que  le  mémoire  et  les  rapports  resteront  dé- 
posés aux  archives  et  que  des  remerctments  seront  adressés 
à  l'auteur. 


SÉANCES  DU   MOIS   DE   MAI. 


M.  le  secrétaire  perpétuel  informe  la  Compagnie  que, 
d'accord  avec  les  directeurs  des  trois  classes ,  les  réunions 
et  fêtes  du  mois  de  mai  prochain  ont  été  fixées  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Le  samedi ,  5  mai ,  à  H  heures ,  séance  ordinaire  de 
la  classe  des  lettres  pour  le  jugement  du  concours,  les 
élections  et  le  programme  de  concours  de  1867. 

Le  dimanche,  6  mai,  à  11  heures,  séance  ordinaire  de 
la  classe  des  sciences,  et  le  même  jour,  à  1  heure,  séance 
générale  des  trois  classes  pour  régler  leurs  intérêts  corn- 
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mu  ris,  ainsi  que  le  prescrit  l'article  19  des  statuts  orga- 
niques. 

Le  lundi,  7  mai,  à  11  heures,  séance  ordinaire  de  la 
classe  des  beaux-arts,  et  le  même  jour,  à  1  heure,  séance 
solennelle  des  trois  classes.  Cette  dernière  réunion,  des- 
tinée à  célébrer  le  cinquantième  anniversaire  de  la  réor- 
ganisation de  P Académie,  sera  honorée  de  la  présence  du 
Roi  et  de  la  Reine. 


élections. 

La  classe  se  réunit  en  comité  secret  pour  examiner  s'il 
y  a  lieu  d'inscrire  des  candidatures  supplémentaires  sur 
la  liste  de  présentation  déposée  dans  la  séance  du  mois 
de  mars  dernier,  et  s'il  est  des  membres  qui  désirent  user 
de  la  latitude  qui  est  accordée ,  sous  ce  rapport ,  par  l'ar- 
ticle 7  du  règlement  général. 
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CLASSE    DES    BEAUX-ARTS. 


Séance  du  S  avril  1866, 

M.  De  Busscher  ,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  AI  vin ,  De  Keyzer,  F.  Fétis,  G.  Geefs  t 
Hanssens,  Navez,  Van  Hasselt ,  Jos.  Geefs,  Ferd.  De  Rrae- 
keleer,  Éd.  Fétïs,  Alp.  Balat,  Aug.  Payen,  le  chevalier 
Léon  de  Burbure,  Franck,  De  Man,  Ad.  Siret,  membres; 
Daussoigne-MéhuI ,  associé. 

MM.  Ch.  Faider,  président  de  la  compagnie,  et  Kervyn 
de  Letlenhove ,  membre  de  la  classe  des  lettres,  assistent 
à  la  séance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  l'intérieur  adresse  à  la  classe,  pour 
être  déposées  dans  la  bibliothèque  de  l'Académie,  les 
quatre  premières  livraisons  d'une  publication  faîte  par 
M.  Robert  Yan  Maldeghem ,  sous  le  titre  de  :  Trésor  mu- 
sical. —  Remerclments. 

—  Le  même  haut  fonctionnaire  informe  la  classe  que  le 
lauréat  du  grand  concours  de  composition  musicale  de  1865, 
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M.  Gustave  Huberti,  est  à  la  veille  de  quitter  la  Belgique; 
il  demande,  par  suite,  si  la  section  permanente  du  jury  de 
composition  ne  juge  point  opportun  de  donner  à  ce  jeune 
artiste  des  instructions  complémentaires  à  celles  mention- 
nées à  l'article  24  du  règlement  du  6  mars  1849. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  connaître  que  M.  Àd.  Si- 
ret,  membre  de  la  classe,  présente  les  tables  analytiques  des 
matières  des  Bulletins  publiés  pendant  les  années  1856  à 
1866,.  tables  qui  font  suite  à  celles  que  le  même  membre 
a  déjà  eu  l'obligeance  de  rédiger  pour  les  années  1832  à 
1856;  il  ajoute  que,  interprète  des  sentiments  de  l'Acadé- 
mie ,  il  s'est  empressé  de  remercier  M.  Siret  pour  l'achè- 
vement de  cette  utile  publication,  qui,  conformément  à  la 
décision  de  la  commission  administrative,  sera  livrée  à 
l'impression  pendant  le  cours  de  cette  année. 


SÉANCE   DU   MOIS  DE   MAI. 

M.  Cb.  Faider,  président  de  la  Compagnie,  présent  à  la 
séance,  fait  connaître  sommairement  quelles  sont  les  réu- 
nions et  fêles  projetées  pour  célébrer,  au  mois  de  mai ,  le 
cinquantième  anniversaire  de  la  réorganisation  de  l'Aca- 
démie; il  demande  l'assentiment  de  la  classe  aux  diffé- 
rentes mesures  provisoirement  adoptées,  et  fait  ressortir 
quelle  est  la  part  de  coopération  réservée  à  la  classe  des 
beaux-arts  dans  l'organisation  de  cette  solennité  jubilaire, 
c  M.  Fétis,  dit-il,  a  bien  voulu  se  charger  de  composer  une 
ouverture  symphonique  pour  la  séance ,  qui  sera  honorée 
de  la  présence  du  Roi  et  de  la  Reine,  et  qui  se  terminera, 
en  outre,  par  un  chœur,  dû  au  même  compositeur,  et  exé- 
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eu  té  par  les  artistes  du  Conservatoire  royal  de  musique  de 
Bruxelles.  > 

La  classe  approuve  à  l'unanimité,  pour  ce  qui  la  con- 
cerne, le  programme  qui  vient  de  lui  être  soumis,  et, 
déférant  au  désir  exprimé  par  le  président,  elle  désigne  et 
choisit  M.  Ad.  Siret  pour  remplir  les  fonctions  de  commis* 
saire  à  la  séance  publique  du  7  mai  prochain.  M.  Ad.  Siret, 
présent  à  la  séance,  accepte  cette  mission,  qui,  dans  les 
classes  des  sciences  et  des  lettres,  a  été  respectivement 
confiée  à  MM.  le  colonel  Liagre  et  le  baron  Jules  de  Saint- 
Génois. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

M.  Éd.  Fétis  donne  lecture  d'une  notice  sur  le  triptyque 
de  Quentin  Metsys  :  La  descendance  apostolique  de  sainte 
Anne,  conservé  dans  l'église  primaire  "de  Saint-Pierre  de 
Louvain,  et  sur  une  ancienne  estampe,  gravée  sur  bois, 
qui  reproduit  la  composition  centrale. 

Cette  notice  ayant  reçu  d'avance  une  destination ,  l'au- 
teur ne  peut,  ainsi  qu'on  lui  en  exprime  le  désir,  la  livrer 
à  l'impression  dans  le  Bulletin  de  l'Académie. 


OUVRAGES  PRÉSENTÉS. 


Ministère  de  l'intérieur.  —  Bulletin  du  conseil  supérieur 
d'agriculture.  Situation  de  l'agriculture  (année  4864).  Tome 
XVIII.  Bruxelles ,  1 866  ;  in-4\ 

Dits  et  contes  de  Baudouin  de  Condé  et  de  son  fils  Jeandt 
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Condé,  publiés  d'après  les  manuscrits  de  Bruxelles,  Turin, 
Rome,  Paris  et  Vienne,  accompagnés  de  variantes  et  de  notes 
explicatives  par  Aug.  Scheler.  Tome  1".  Baudouin  de  Condé. 
Bruxelles,  1866;  in-8*. 

Quetelet  [Ad.). —  Sciences  mathématiques  et  physiques  chez 
les  Belges ,  au  commencement  du  XIXe  siècle.  Bruxelles,  1866; 
in-8». 

Quetelet  (Ernest).  —  Sur  l'état  de  l'atmosphère,  a  Bruxelles, 
pendant  l'année  1865.  Bruxelles,  1866  ;  in-8°. 
*  Gluge  (le  docteur).  —  La  trichinose  et  les  moyens  de  la  pré- 
venir. Rapport  fait  à  l'Académie  royale  de  médecine,  sur  la 
demande  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur.  Bruxelles,  4866; 

ÎD-8\ 

Spring  (A.).  —  Note  sur  un  cas  d'aphasie  symptomatique 
d'une  hémorragie  du  lobe  frontal  gauche  du  cerveau. Bruxelles* 
1865;  in-8*. 

Spring  (A .).  —  Sur  la  maladie  des  trichines.  Rapport  fait 
au  conseil  de  salubrité  publique  de  la  province  de  Liège.  Liège, 
*  866;  in-8*. 

Catalan  (E.).  —  Sur  les  équations  simultanées  homogènes. 
Rome,  1866;  in 4°. 

Faider  (Ch.).  —  Étude  de  statistique  nationale.  Bruxelles, 
4865;  in-8*. 

Snellaert  (F.-A.).  —  Schets  eener  geschîedenis  derneder- 
kiodsche  lettérkunde,  vierde  vermeerderde  en  verbeterde  uit- 
gave.  Gand,  1866;  in -8°. 

Snellaert  (F.-A,).  —  Oude  en  nieuwe  liedjes ,  tweede  ver- 
meerderde uitgave.  Gand,  1864;  in-8°. 

Chalon  (/}.).  —  Monnaies  rares  ou  inédites,  IX*  article 
Bruxelles,  1866;  in-8#. 

Chalon  (R.). —  La  médaille  de  Francisco  de  Ensinas.  Bruxel- 
les, 1865;  in  -8°. 

Guillaume  (le  générât).  —  Histoire  du  régiment  de  Cler- 
fayt.  Gand,  1866;  in-80. 
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€hapui$(F.).  —  Monographie  des  platypides.  Liège,  1866; 
in-8*. 

Chapuis  (F.).  —  Le  pigeon  voyageur  belge.  Verviers,  4863; 
in-42. 

De  Villermont  (le  comte).  — Ernest  de  Mansfeldt.  Bruxelles, 
1866;  2  vol.  in-8°. 

De  Villertnont  (le  comte).  —  Le  cardinal  Clesel.  Namur, 
1857;  in-8*. 

De  Villermont  (le  comte).  —  Un  projet  dé  soda li té  chré- 
tienne en  4620.  Bruxelles,  4860;  in-8'. 

De  Villermont  (le  comte).  —  Un  prince  protestant  magi- 
cien :  Jean  Frédéric,  duc  de  Saxe-Weymar  (4600-4628).  Lou~ 
vain,  4856;  in-S°. 

De  Villermont  (le  comte).  —  Candidature  de  l'archiduc  Al- 
bert au  trône  impérial.  Négociations  de  flans  Molzer.Tirlemont» 
4854;in-8°. 

De  Villermont  (le  comte).  —  Quelques  particularités  sur  les 
généraux  de  l'armée  des  Pays-Bas,  à  la  fin  du  XVIe  siècle* 
Bruxelles,  4856;  in-8°. 

Van  Huffel  (V).  —  Vive  le  Roi!  vive  la  Reine!  Chant 
Bruxelles-Paris,  4866;in-4°. 

Demal  (/.).  —  Précis  de  la  révolution  saintronnaire  et  lié- 
geoise de  4789.  Seconde  partie  de  l'histoire  de  Soupe  et  Par- 
lement. Saint-Trond;  in-8°. 

Stessels.  —  Carte  de  l'Escaut,  levée  en  4863,  d'après  les  or- 
dres de  M.  Rogier,  Ministre  des  affaires  étrangères,  feuilles  i 
et  2.  Anvers,  4865;  2  feuilles  in -piano. 

Willems.  —  La  question  de  l'inoculation  de  la  pleuropneu- 
monie  exsudative  devant  l'Académie  royale  de  médecine  de 
Belgique,  discours  prononcé  à  la  séance  du  25  novembre  4865. 
Bruxelles,  4865;in-8°. 

Thielens  (Armand).  —  Quatrième  herborisation  de  la  So- 
ciété royale  de  botanique  de  Belgique.  Bruxelles,  4866;  in-8*. 

Thielens  (Armand).  —  Notice  sur  le  Luzula  forsteriti  liste 
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des  plantes  rares  ou  peu  communes  qui  croissent  aux  environs 
de  Thielt-Notre-Dame  (Brabant).  Bruxelles,  1865;  in-8°. 

Porte  feuille  de  John  Cockerill,  97e  à  400e  livraisons.  Paris- 
Liégc,4865;in-4°. 

Annales  des  travaux  publics  de  Belgique. Tome  XXIH%  pre- 
mier cahier.  Bruxelles,  4866;  in-8°. 

Revue  universelle  des  arts,  publiée  par  Paul  Lacroix  (Bi- 
bliophile Jacob)  et  M.  G.  Marsuzi  de  Aguirre.  XIe  année,  n°  4  à 
6 ,  janvier  à  mars.  Bruxelles,  4  866  ;  3  cah.  in-8°. 

Journal  des  beaux-arts  et  de  la  littétature,  publié  sous  la 
direction  de  M.  A.  Siret,  VHP  année,  n"  4  à  6.  Saint-Nicolas, 
4866;  6  feuilles  in-4°. 

Revue  de  la  numismatique  belge,  4'  série,  t.  IV,  4M  livr. 
Bruxelles,  4865;in-8°. 

Société  des  bibliophiles  de  Belgique.  —  Le  bibliophile  belge. 
Première  année ,  n°  4 .  Bruxelles ,  4  866  ;  in-8°. 

Bulletin  des  archives  communales  d'Anvers,  publié  par 
ordre  de  l'administration  communale ,  par  P.  Génard ,  archi- 
viste. Tome II*,  1er livr.  Anvers,  4866;  4  broch.  in-8°. 

Société  d'émulation  pour  l'étude  de  l'histoire  et  des  anti- 
quités de  la  Flandre,  à  Bruges.  —  Annales,  troisième  série, 
tome  Ier,  not4  et  2.  Bruges,  4866;  in-8°. 

Journal  historique  et  littéraire ,  tome  XXXII ,  liv.  4  4 «Jet  4  2e. 
Bruxelles,  4866;  2  cah.  in-8°. 

Essai  de  tablettes  liégeoises;  par  Alb.  d'Otreppe  de  Bou- 
vctte,  57e  livraison.  Liège,  4866;  in-42. 

L'abeille,  revue  pédagogique  publiée  par  Th.  Braun.  XIIe 
année,  4"  à  3*  livraisons.  Bruxelles,  4866  ;  3  cah.  in-8°. 

De  Vlaamsche  school,  nieuwe  série,  deel  4,  aflev.  4  aen  6. 
Anvers,  4866;  6  feuilles  in-4°. 

L'illustration  horticole,  journal  spécial  des  serrés  et  des 
jardins ,  rédigé  par  Ch.  Lemaire  et  publié  par  Ambroise  Ver- 
schaffelt.  Tome  XIII ,  février  et  mars.  Gand ,  4  866  ;  2  cah.  in-8°. 

Société  des  sciences  médicales  et  naturelles  de  Bruxelles.  — 

2m*  SÉRIE ,  TOME  XXî.  22       - 
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Journal  de  médecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacologie.  24" 
année,  42me  volume,  janvier  à  mars.  Bruxelles,  1866;  3  broch. 
in-8°. 

Société  de  pharmacie  de  Bruxelles.  —  Bulletin ,  4  Om*  année, 
n"  4  à  3.  Bruxelles,  4866;  3  broch.  in-8\ 

Annales  d'oculistique ,  29™'  année.  Tome  LV ,  4er  et  2e  livrai- 
sons. Bruxelles,  4866;  in-8°. 

La  presse  médicale  belge,  48e  année,  n"  4  à  43.  Bruxelles. 
1 866  ;  3  feuilles  in-4". 

La  Tribune  vétérinaire,  4"  année,  janvier  et  février.  I"  et 
2e  fascicules.  Bruxelles ,  4  866  ;  2  broch.  in-8°. 

Annales  de  médecine  vétérinaire,  XVe  année,  4er  à3f  ca- 
hiers. Bruxelles,  4866;  3  cal).  iu-8°. 

Le  Scalpel,  48e  année,  n"  27  à  39.  Liège,  1866;  43  feuilles 
in-4°. 

Société  de  pharmacie  d'Anvers.  —  Journal  de  pharmacie. 
22e  année,  janvier  à  mars.  Anvers,  4866;  3  broch.  in -8°. 

Historisch  genootschap  gevestigd  te  UtrechL  —  Kronyk, 
XX'lejaargang,  1864,  lVd*  série , 5e deel.  Utrecht,  4865,  in-8°. 
—  Naamlijst  der  boeken,  tweede  uitgave,  4863.  Utrecht, 
1865;  in-8°;  —  Wet.  Utrecht,  4866  ;  in-8°. 

Académie  des  sciences  de  l'Institut  de  Franc* ,  à  Paris.  — 
Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances,  tome  LXU ,  nM4 
a  43.  Paris,  4866;  43  cah.  in-4°. 

Société  géologique  de  France,  à  Paris.  —  Bulletin,  2'  sé- 
rie, tome  XXW,  feuilles  4-5.  Paris,  1865-1866;  in-8». 

Institut  historique  de  Paris.  —  L'Investigateur,  32e  année, 
372°  et  373-  livr.  Paris,  4865;  in-8°. 

Revue  de  l'instruction  publique,  de  la  littérature  et  des 
sciences  en  France  et  dans  les  pays  étrangers ,  25e  année ,  n"  40 
à  52.  Paris,  4866;  43  doubles  feuilles  in-4°. 

Société  philomatique  de  Paris.  —  Bulletin ,  tome  second , 
octobre-novembre -décembre  4865.  Paris,  4865;  in-89. 

Guérin-Méneville  (F.-E.).  —  Revue  et  magasin  de  zoologie 
pure  et  appliquée,  4866,  nM  4  et  2.  Paris;  2  cah.  in-8*. 
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Société  des  bibliothèques  communales  du  Haut-Rhin,  à  Col- 
mar.  —  IIIe  aaaée.  Première  séance  du  comité  (44  février 
4  866).  Colraar;  in-8°. 

Société  impériale  d'agriculture  de  Valenciennes.  —  Revue 
agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique,  18e  année,  tome 
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Notizblatt,  III  Folge,  4  Heft,  n"  37-48.  Darmstadt,  4865;  in-8°. 

Zoologische  Gesellschaft  zu  Frank furl  am  Main.  —  Der 
zoologische  Garten,  Viler  Jahrg,  n°»  7  und  12.  Francfort  S/M, 
1865;  6eah.  in-8°. 

Deutscher  Nalurforscher  und  Aerzle.  —  Amtlicher  Bericht 
ùber  die  neun  und  dreissigste  Versammlungin  Giessen ,  in  Sep- 
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theilungen  ùber  wichtige  neuc  Erforschungen  auf  dem  Ge- 
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4  cah.  in-4°. 

Kaiserliche  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  —  SU- 
zung  der  mathematisch-naturwissenschaflliche  Classe.  Jahrg, 
1866,  n0'  4  bis  7.  Vienne, 4866;  7  feuilles  in  8°. 

Von  Arneth  {Alfred,  Ritter.) —  Marie  Antoinette,  Joseph  II 
und  Leopold  II  Ihr  Briefwcchsel.  Vienne,  4866;  in -8°, 
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Sveriges  geologiska  Undersôkning ,  pâ  offentïîg  bekostnad 
utfôrd  under  ledning  af  A.  Erdmann:  44,  nâgra  ord  till  up- 
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luis  och  C.  W.  Pavkull;  47,  t  Malmkôping,  »  af  A.  E.  Tôrnne- 
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J.-A.  Pereira  da  Costa.  Lisbonne,  4865;  2  cah.  in-4°. 

Chemical  Society  ofLondon.  —  The  journal  série  2,  vol.  III, 
n"  24  à  26.  Londres,  4865  ;  3  cah.  in-8°. 

The  ÂnnaU  and  Magazine  of  nattiral  History ,  including 
zoology,  botany,  and  geology,  thied  séries,  vol.  46,  nM  91  à 
i)6.  Londres,  4865  ;  6  cah.  in-8°. 

Royal  Geological  Society  of  Ireland,  at  Dublin.  —  Journal, 
vol.  I,  part  4  ,  4864-4865,  4  session.  Dublin,  4865;  in-85. 

Radcliffe  Observatory  at  Oxford.  —  Astronomical  and  meteo- 
rological  observations  in  the  year  4862,  vol.  XXII.  Oxford, 
4  865  ;  in-8«. 

The  American  Journal  of  scimee  and  orts,  conducted  by 
professors  B.  Silliman  and  James  D.  Dana.  Second  séries,  vol. 
XLI,  n°  424.  Ncw-Haven,  4866;  in-8°. 

Instituto  historico  geographico  e  ethnographico  do  Brasil. 
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parte  4'.  Rio-Janeiro;  5  cah.  in-8*. 
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CORRESPONDANCE. 

M.  (l'Ornai i us,  directeur,  informe  officiellement  la  classe 
de  la  nouvelle  perte  qu'elle  vient  de  faire  par  le  décès  de 
M.  Ad.  de  Vaux,  membre  de  l'Académie  depuis  4846. 
M.  Mans  a  bien  voulu  se  rendre,  lors  des  funérailles,  l'in- 
terprète des  vifs  regrets  de  la  Compagnie  et  a  prononcé 
le  discours  suivant  : 

a  Messieurs, 

»  Aux  discours  qui  viennent  de  rappeler  les  services 
que  réminent  fonctionnaire ,  dont  nous  allons  être  séparés, 
a  rendus  dans  sa  carrière  administrative,  permettez-moi 
d'ajouter  quelques  mots  de  sa  vie  scientifique  et  d'adres- 
ser, au  nom  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  un  dernier 
adieu  au  savant  confrère  dont  elle  déplore  la  perte. 

»  C'est*  à  une  indisposition  de  notre  vénéré  secrétaire 
perpétuel  que  je  dois  l'honneur  de  prendre  la  parole  dans 
cette  pénible  circonstance. 

»  En  1835,  l'ingénieur  de  Vaux  a  présenté  une  étude 
approfondie  d'une  question  mécanique  importante  :  l'ap- 
plication de  l'air  comme  moyen  de  transmettre  un  effort 
moteur. 

»  Ce  mémoire  a  été  couronné  par  l'Académie  qui,  bien- 
tôt après,  a  inscrit  son  auteur  parmi  ses  membres  corres- 
pondants. En  1846,  Adolphe  de  Vaux  devenait  membre 
effectif. 

»  11  a  fait,  en  cette  qualité,  de  nombreux  rapports  sur 
une  foule  de  mémoires  adressés  à  l'Académie,  et,  traitant 
les  sujets  les  plus  variés,  il  a  souvent  fait  partie  des  jurys 
chargés  de  décerner  les  prix  donnés  par  V Académie. 
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»  Il  a  présenté  un  grand  nombre  de  notices  sur  des 
faits  géologiques,  des  questions  mécaniques  et  physiques. 
Nous  signalerons,  à  cause  de  sa  grande  utilité,  ses  obser- 
vations sur  le  régime  des  eaux  souterraines  de  Bruxelles 
et  des  environs;  elles  mettent  en  évidence  les  graves  at- 
teintes que  les  puits  perdus  portent  à  la  salubrité  publique. 
Cette  notice,  qui  date  de  1852,  a  sans  doute  beaucoup 
contribué  à  faire  disparaître  cette  cause  d'infection  des 
eaux  qui  servent  à  l'alimentation. 

»  Nommé  directeur  de  la  classe  des  sciences  en  1863, 
il  a  fait,  dans  la  séance  publique  de  cette  année,  un  ex- 
posé remarquable  de  nos  richesses  minérales  et  des  moyens 
de  les  extraire. 

»  La  recherche  des  moyens  d'empêcher  ces  terribles 
explosions  de  gaz  que  dégage  la  houille  n'a  cessé  d'occuper 
notre  laborieux  confrère. 

»  Parmi  les  diverses  lampes  qui  permettent  de  pénétrer 
sans  danger  dans  une  atmosphère  chargée  de  ce  gaz,  il  a 
signalé  la  lampe  de  l'ingénieur.  Museler  comme  préférable 
à  la  lampe  de  Davy.  Après  vingt-cinq  ans  d'expérience,  les 
ouvriers  de  Liège  viennent  de  ratifier  le  choix  de  notre 
habile  confrère,  en  témoignant  publiquement  leur  recon- 
naissance à  l'ingénieur  Museler,  pour  les  services  que  son 
invention  leur  a  rendus. 

»  Un  moyen  plus  radical  d'empêcher  les  explosions, 
celui  de  faire  sortir  le  gaz  de  la  mine  par  une  abondante 
ventilation,  a  été  pour  de  Vaux  l'objet  de  nombreuses 
études  :  machines  pneumatiques,  appareils  d'alarme  pour 
signaler  une  interruption  dans  les  moyens  de  ventilation , 
et  surtout  un  manomètre  multiplicateur  qui  permet  d'ap- 
précier les  moindres  différences  de  pression ,  témoignent 
de  son  zèle  et  de  son  habileté . 
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>  Ces  utiles  travaux ,  que  la  mort  a  interrompus,  per- 
pétueront son  souvenir  parmi  nous.  Adieu,  de  Vaux!  on 
plutôt  au  revoir,  à  bientôt!  » 

Une  notice  biographique,  destinée  à  rappeler  la  vie  et 
les  travaux  du  défunt  académicien ,  sera,  en  outre,  publiée 
dans  I1 Annuaire  de  1867. 

—  L'association  britannique  pour  l'avancement  des 
sciences  fait  connaître  que  sa  prochaine  réunion  aura  lieu 
à  Nottingham,  le  mercredi  22  août  prochain,  sous  la  pré- 
sidence de  Robert  Grove. 

—  La  Société  philosophique  de  Glasgow  exprime  le  désir 
d'entrer  en  relations  avec  l'Académie  et  d'échanger  avec 
elle  ses  publications.  La  classe  émet  le  vœu  que  cette  pro- 
position d'échange  soit  acceptée. 

—  M.  Von  Baer,  de  Saint-Pétersbourg,  associé  de  la 
classe,  annonce  à  ses  confrères  la  trouvaille  récente  d'un 
mammouth,  revêtu  de  sa  peau  et  de  ses  poils,  dans  le  sol  de 
la  Sibérie  arctique.  «  Ce  mammouth ,  dit  le  célèbre  savant , 
a  été  trouvé  dès  1864,  par  un  Samoïède,  dans  les  environs 
de  la  baie  du  Tas,  bras  oriental  du  golfe  de  l'Obi.  Ce  n'est 
que  vers  la  fin  de  l'année  1865  que  j'en  ai  reçu  la  nouvelle; 
mais  comme,  dans  ces  régions,  les  corps  des  grands  animaux 
se  conservent  longtemps,  s'ils  ne  sont  pas  mis  entièrement 
à  découvert,  et  que  ce  mammouth  était  encore  engagé, 
du  moins  en  1864,  dans  les  terres  gelées,  l'Académie  ùe 
Saint-Pétersbourg ,  avec  l'aide  du  gouvernement ,  a  ex- 
pédié, au  mois  de  février  de  cette  année,  M.  Fr.  Schmidt, 
paléontologue  renommé,  pour  examiner  non-seulement 
l'animal ,  mais  aussi  sa  position  dans  la  localité.  Nous  es- 
pérons que  M.  Schmidt  arrivera  avanl  que  la  destruction 
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ne  soit  trop  avancée,  et  qu'on  aura  non-seulement  con- 
naissance complète  de  cet  animal  disparu ,  mais  aussi  de 
sa  nourriture  par  les  contenta  de  l'estomac.  Ce  serait  la 
première  fois  que,  en  pareil  cas,  un  naturaliste  serait  arrivé 
à  temps,  car  Adams  est,  comme  on  le  sait,  arrivé  beau- 
coup trop  tard  :  il  n'a  pas  même  tenté  de  déterminer  la 
nourriture.  » 

—  La  classe  reçoit,  comme  rentrant  dans  l'étude  des 
phénomènes  périodiques,  les  observations  faites,  le  21  mars 
et  le  21  avril  dernier  :  à  Liège,  par  M.  Dewalque;  à  An- 
vers, par  M.  Rigouts-Verbert;  à  Gembloux ,  par  M.  Malaise; 
à  Melle,  près  de  Gand,  par  M.  Bernardin;  à  Bruxelles, 
dans  le  jardin  de  l'Observatoire,  par  M.  Ad.  Quetelet. 

—  M.  Félix  Plateau,  docteur  en  sciences  naturelles  à 
Gand,  présente  un  Mémoire  sur  la  vision  des  poissons  et 
des  amphibies.  (Commissaires  :  MM.  Poelman  et  Duprez.) 

M.  Swarts,  professeur  à  l'École  militaire,  communique 
une  Note  sur  les  dérivés  par  l'addition  de  l'acide  itaconique 
et  de  ses  isomères.  (Commissaires  :  MM.  Kekulé  et  Sias.) 


CONCOURS  DE  1867. 

Conformément  à  la  résolution  prise  dans  une  de  ses 
réunions  précédentes,  la  classe  arrête,  dès  à  présent,  le 
programme  de  concours  pour  l'année  prochaine. 

PREMIÈRE  QUESTION. 

Théorie  et  calcul  des  nombres  de  Bemoulli. 
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DEUXIÈME"  QUESTION. 

Faire  une  étude  des  courants  d'induction  électrique 
basée,  autant  que  possible,  sur  de  nouvelles  expériences. 

TROISIÈME  QUESTION. 

■ 

//  existe  dans  le  Bradant  des  terrains  anciens  que  Du- 
mont  a  rangés  dans  les  groupes  qu'il  appelait  systèmes 
Gédinnien  et  Coblentziens.  Des  observations  paléontolo- 
giques  ont  fait  connaître ,  depuis,  qu'une  partie  de  dépôts 
dits  Coblentziens  appartiennent  au  terrain  Silurien  de  la 
géologie  actuelle. 

On  demande  des  observations  propres  à  faire  connaître 
la  position  que  les  autres  parties  de  ce  massif  doivent  oc- 
cuper dans  la  série  des  terrains. 

QUATRIÈME  QUESTION. 

Description  de  la  flore  fossile  des  tourbières  de  Belgique, 
suivie  d'un  essai  de  classification  de  ces  formations. 

CINQUIÈME  QUESTION. 

Exposer  les  différents  appareils  de  reproduction  qui  se 
rencontrent  chez  les  Mucorinées ,  en  recherchant  particu- 
lièrement les  Zygospores  (copulationsporen),  qui  doivent 
exister  dans  toutes  les  espèces  de  cette  famille. 

SIXIÈME   QUESTION. 

Exposer  Y  état  de  nos  connaissances  théoriques  et  expé- 
rimentales sur  la  lot%sion;  perfectionner  ou  étendre  ces 
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connaissances,  soit  au  point  de  vue  expérimental,  soit  au 
point  de  vue  théorique. 

Les  prix  réservés  à  la  solution  de  ces  questions ,  ainsi 
que  les  formalités  à  remplir  pour  l'envoi  des  mémoires 
au  secrétariat  de  l'Académie  sont  les  mêmes  que  pour  le 
«oncours  de  l'année  1866. 


RAPPORTS. 


MM.  Spriug  et  Duprez  donnent  lecture  de  leurs  rapports 
sur  une  note  intitulée  :  La  météorologie  et  Cagriculture , 
par  M.  P.-A.  De  La  Nux.  Conformément  aux  conclusions 
de  ses  commissaires ,  la  classe  ordonne  le  dépôt  aux  ar- 
chives de  la  note  et  des  rapports  auxquels  elle  a  donné 
lieu. 


•Sur  quelques  dérivés  de  l'acide  paruoxybenzoïquc  ;  par 

MM.  Ladenburg  et  Fitz. 

«  En  présentant,  dans  la  séance  du  5  février  dernier,  une 
note  sur  la  synthèse  de  l'acide  auisique  et  de  l'un  de  ses 
homologues,  M.  Ladenburg  a  annoncé  qu'il  continuait  ses 
recherches;  c'est  la  continuation  de  cette  étude,  pour  la- 
quelle il  s'est  associé  avec  M.  Fitz,  qu'il  soumet  au  juge- 
ment de  la  classe. 
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Le  nouveau  travail  renferme  l'exposition  du  mode  de 
préparation  des  acides  anisique  et  paraoxybenzoïque,  h 
description  des  étbers  méthyliquesetéthyliquesde  l'acide 
paraoxybenzoïque  et  des  sels  métalliques  de  Facide  élbyl- 
paraoxybenzoïque,  enûn  une  étude  de  Faction  du  penta- 
chlorure  de  phosphore  sur  Facide  paraoxybenzoïque. 

Il  m'est  impossible  de  donner  une  analyse  détaillée  de 
ces  différentes  recherches,  caria  note,  quoique  tout  à  fait 
complète,  est  écrite  avec  tant  de  sobriété,  qu'elle  peut  être 
considérée  comme  un  résumé.  Je  dois  donc  me  borner  i 
dire  que  tous  les  faits  sont  exposés  avec  beaucoup  d'ordre, 
de  clarté  et  de  précision,  et  que  leur  exactitude  est  dé- 
montrée tant  par  les  résultats  individuels  que  par  la  liaison 
qu'on  observe  entre  eux. 

Deux  points  essentiels  ressortent  de  ces  études  :  le  pre- 
mier est  une  nouvelle  preuve  de  l'existence  d'un  nombre 
considérable  d'isomères  pour  des  matières  données,  et  la 
difficulté  extrême  qu'il  y  a  de  déterminer  la  véritable  na- 
ture de  ces  matières  et  le  rang  qu'elles  doivent  occuper 
dans  l'échelle  des  êtres;  le  second  point  est  la  différence 
de  propriétés  fondamentales  que  présentent  entre  eux  les 
produits  chlorés  obtenus  par  l'action  du  pentachlorure  de 
phosphore,  suivant  la  position  de  Fhydrogène  remplacé 
par  le  chlore. 

Le  travail  de  MM.  Ladenburg  et  Fitz  renferme  plusieurs 
faits  nouveaux  et  bien  établis,  ainsi  que  des  considé- 
rations théoriques  aussi  importantes  qu'ingénieuses;  il 
porte  l'empreinte  de  Fesprit  élevé  qui  a  inspiré  et  dirigé 
ces  recherches,  aussi  les  auteurs  s'empressent-ils  de  remer- 
cier publiquement  notre  savant  confrère,  M.  Kekulé,  des 
nombreux  conseils  qu'il  leur  a  donnés. 

D'après  ce  que  je  viens  d'exposer,  le  travail  de  MM.  La- 


denburg  et  Filz  mérite 
conséquence,  Thonneu 
notice  dans  le  Bulletin 
ciments  aux  auteurs,  x 

M.  Melsens,  second  i 
de  son  honorable  con 
la  classe. 


Détermination  ration 

matiq 


«  La  notice  de  M. 

rationnelle  des  nom 
Rappelons  d'aboi 

les  significations  d< 

acoustique. 

On  appelle  gam 

sons  séparés  les  u 

et  gamme  diatonù 

espacés  inégaleme 

bres  de  la  série  : 

9      5      4 
'843 
ut,  ré,  mi,  fa, 

La  note  ut  porl 
et  celle  ut{  cela 
entre  2  et  \  six  t 

Les  nombres  p 


(514) 

le  même  temps,  qui  font  naître  les  sons  correspondants  à 
ces  vibrations  et  qui  ne  doivent  pas  être  confondus  avec 
elles.  L'oreille  ne  compte  pas  les  vibrations,  elle  reçoit 
l'effet  de  leurs  rapports,  elle  perçoit  des  sensations,  des 
sentiments. 

On  entend  par  intervalle  la  distance  ou  le  rapport  d'un 
son  à  un  autre;  par  consonnance,  une  sensation  de  sons 
continue  et  agréable  à  l'oreille;  par  dissonnance,  une  sen- 
sation de  sons  intermittente  qui  affecte  l'oreille  pénible- 
ment. L'existence  de  deux  ou  plusieurs  sons  consonnants 
constitue  un  accord;  une  mélodie  est  une  suite  de  sons, 
et  Y  harmonie  une  suite  d'accords. 

Les  intervalles  de  deux  sons  consécutifs  de  la  gamme 
diatonique  sont  inégaux. 

L'intervalle 


de    ut    à    ré       est  = 


de    ré    à   mi      est  =  —  :  —  =  — 


de  mi    à    fa       est  =  —  :  —  =  — 


de   fa    à   sol      est  =  —  :  -  =  —  ■= 


de  sol    a    la       est  =  -—:  —  =  — 


de    la    à    si       est  «=  —  :  —  =  — 


de    si    h  ut  =  2  est  = 


9 

9 

# 

• 

8 

1 

a~~ 

8 

ton  majeur, 

5 

9 

10 

• 

T: 

8 

~ ^~ 

9 

ton  rameur, 

4 

5 

1G 

•                           • 

• 

3 

4 

^~™ 

15 

semi-ton  majeur, 

0 

4 

9 

■ 

• 

2 

3 

~ ■^■~ 

8  ~" 

=  (on  majeur, 

5 

0 

10 

• 

___     * 

3 

^ 

■•~— 

y 

ton  mineur. 

15 

5 

9 

_     • 

• 

8 

3 

■~~"_ 

8 

ton  majeur, 

15 

16 

2  : 

T 

= 

Ï5 

semi-ton  mineur. 

Ainsi,  la  gamme  diatonique  se  compose  de  trois  tons 
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majeurs,  de  deux  tons  mineurs  et  de  deux  semi-tons  ma- 
jeurs. 

L'intervalle  de  ut  à  mi,  affaibli  par  le  rapport  ~,  et  ap- 
pelé tierce  mineure,  est  aussi  fort  employé  dans  la  musique 
ainsi  que  le  ton  ^  appelé  semi-ton  mineur,  et  l'intervalle 
j:i|=?l  appelé  comma.  Cet  intervalle  est  si  petit  qu'il 
n'est  distingué  que  par  une  oreille  fort  exercée.  On  ne 
fait,  dans  la  musique,  aucune  différence  entre  un  ton  ma- 
jeur et  un  ton  mineur.  On  néglige  même,  du  moins  ordi- 
nairement, tout  intervalle  ou  différence  plus  petit  qu'un 


semi-ton  mineur  ou||;  et  toute  différence  négligeable  est 
aussi  désignée  sous  le  nom  de  comma. 

Les  sept  sons  et  l'octave  de  la  gamme  diatonique  ne  suf- 
fisent pas  pour  les  besoins  de  la  musique,  pas  même  pour 
les  morceaux  les  plus  simples.  Il  faut ,  pour  éviter  la  mo- 
notonie et  aussi  pour  augmenter  l'agrément,  qu'on  puisse 
regarder  chaque  ton  de  la  gamme  comme  ton  fondamental 
ou  tonique  et  lui  assigner  son  échelle  juste,  c'est-à-dire 
qu'il  faut  qu'on  puisse  parcourir  toute  la  série  de  la  mu- 
sique dans  le  même  ordre.  Le  chant,  l'air  musical  doivent 
rester  absolument  les  mêmes,  la  hauteur  seule  du  chant, 
de  l'air  variera. 

Or,  ceci  est  impossible  à  cause  de  l'inégalité  des  inter- 
valles entre  les  sons  consécutifs.  Pour  le  faire  voir  par  un 
exemple,  écrivons  les  deux  échelles,  en  commençant  l'une 
par  utk  et  l'autre  par  solt,  et  en  inscrivant  respectivement 
les  intervalles  numériques  au-dessus  : 

8  ]0   (6    9    10    9   16   9    10    16   9 

9  9    15    8    9    8   15   8    9     15   8 

(1)  utx,  rét,  mix,'faln  sol,,  la,,  si,,  ut7,  ré>,  mit,fa7,sol2. 

10    9    10    9    10   .  16    9 
9     8    15    8    9     15    8 

(2)  .  sol,,   la,,  si,,  ut7,  ré3,  mi*,  fa2,  sol2. 
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On  voit  que  l'intervalle  entre  les  deux  premiers  sons 
ut,  à  re,  est  ~  dans  la  série  (1),  et  que  l'intervalle  entre 
les  deux  premiers  sons  $olt,  /aM  dans  la  série  (2)  est*, 
mais  que  Jeur  différence,  n'étant  que  d'un  comma,  peut 
être  négligée.  H  en  est  de  même  de  lax ,  *t\,  de  la  série  (2), 
et  de  rén  mit9  de  la  série  (i).  L'intervalle  entre  mt,,  /b,, 
de  la  série  (1)  est  précisément  le  même  que  celui  de  «,, 
ut,,  de  la  série* (2).  Mais  arrivé  à  mi',,  /a»,  de  la  série  (2), 
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on  voit  que  l'intervalle  -  n'est  plus  le  même  que  l'intervalle 
fat ,  8olt ,  p  de  la  série  (i  ).  Par  conséquent,  les  deux  mêmes 
cordes  qe  peuvent  plus  servir  sans  correction  pour  pro- 
duire les  deux  sons  correspondants  dans  les  deux  gammes. 

Comme  de  pareils  cas,  c'est-à-dire  de  pareilles  correc- 
tions à  faire  se  présentent  presque  continuellement ,  on 
s'est  vu  dans  la  nécessité  de  diminuer  les  intervalles  trop 
grands  entre  les  tons  de  la  gamme  diatonique  en  y  inter- 
calant cinq  autres  notes.  C'est  ainsi  qu'on  est  parvenu  à 
former  une  échelle  de  douze  notes  et  Poctave,  échelle 
qu'on  a  appelée  gamme  chromatique. 

Maintenant  nous  avons  à  examiner  deux  questions  géné- 
rales (importantes),  savoir  : 

1°  Par  quelles  règles  a-t-on  été  guidé  dans  la  construc- 
tion de  la  gamme  chromatique  connue  et  quelles  valeurs 
numériques  a-t-on  assignées  aux  notes  intercalées  entre 
celles  de  la  gamme  diatonique  ? 

2°  Par  quels  principes  M.  Delbœuf  a-t-il  été  guidé  dans 
la  détermination  rationnelle  de  la  gamme  chromatique 
qu'il  propose,  comment  a-t-il  calculé  les  valeurs  numéri- 
ques des  douze  notes,  et  quelle  est  la  valeur  de  cette 
gamme  non  tempérée  ou  naturelle  si  elle  est  comparée  à 
la  gamme  chromatique  tempérée  uniformément?  Il  est 
évident  que  pour  bien  juger  le  travail  de  M.  Delbœuf,  il 
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faut  connaîlre  ce  qni  a  été  fait  avant  lui  sur  la  même  ma- 
tière, mais  nous  nous  bornerons  à  ne  dire  que  ce  qui  est 
strictement  nécessaire  : 

1.  Pour  établir  la  gamme  chromatique  on  n'a  suivi 
aucun  principe  général  ;  guidé  par  l'expérience,  et  le  besoin 
de  faire  des  corrections,  on  a  reconnu  qu'on  diminuerait 
beaucoup  les  intervalles  entre  deux  notes  consécutives  et 
qu'on  en  obtiendrait  de  plus  nombreux  et  de  moins  iné- 
gaux si  de  chacune  des  six  notes,  entre  Yut  fondamental 
et  l'octave,  on  en  faisait  trois,  en  la  bémol i sa nt  ou  la 
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multipliant  par  -  et  en  la  diésant  ou  la  multipliant  par  — . 
Ainsi  on  obtenait  dix-huit  notes  au  lieu  de  six;  de  plus, 
en  diésant  Yut  fondamental  et  bémolisant  Yut  octave  on 
augmentait  les  dix-huit  notes  de  quatre,  et  on  avait  formé 
en  tout  une  gamme  de  vingt-deux  notes.  Mais  pne  note 
diésée  et  la  note  bémolisée  suivante,  différant  fort  peu 
l'une  de  l'autre ,  on  les  a  prises  comme  produisant  le  même 
effet,  et,  en  outre,  on  n'a  placé  aucune  note  entre  mi  et  fa, 
ni  entre  si  et  ti/,  dont  les  intervalles  ne  sont  que  de  demi- 
tons;  par  suite,  on  réduisait  la  gamme  de  vingt-deux  tons 
à  douze  semi-tons. 

Cette  gamme,  bien  que  considérablement  supérieure  à  la 
diatonique,  restait  cependant  affectée  de  défauts  qu'il  fal- 
lait éliminer.  Les  intervalles  entre  les  tons  majeurs  et  mi- 
neurs étant  inégaux  entre  eux,  et  la  valeur  d'un  ton  diésé 
et  celle  du  ton  béroolisé  suivant, n'étant  pas  non  plus  égales 

*7K  fl 

(le  ré  diésé  est  —  —  et  le  mi  bémolisé  est  =  -),  il  arrive 
que  de  petites  différences  peuvent  bien  être  négligées  lors- 
que l'air  musical  ne  doit  passer  dans  le  même  ordre  que 
par  une  ou  deux  octaves,  mais  que,  s'il  doit  parcourir,  pour 
l'agrément  et  le  plaisir,  comme  dans  la  mélodie,  plusieurs 
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octaves,  les  commas  se  multiplient  et  que  l'oreille  eti 
des  corrections. 
Mais  comment  faut-il  faire  ces  corrections?  On  doit 

* 

répartir  uniformément  les  erreurs  ou  les  différences  entre 
les  sons  obtenus  et  les  sons  justes  sur  toutes  les  notes  de 
la  gamme,  sauf  sur  les  octaves  :  parce  que,  1°  l'expérience 
démontre ,  d'une  manière  incontestable,  que  l'oreille  ne 
tolère  pas  la  moindre  altération  dans  les  octaves,  quelle 
supporte  de  légères  déviations  des  sons  purs  dans  les 
quintes,  et  des  altérations  encore  un  peu  plus  sensibles 
dans  les  autres  sons  de  la  gamme,  conformément  à  de 
nombreuses  expériences  de  M.  Delzenne,  parce  que;  2°  par 
ce  mode  de  répartition  uniforme,  appelé  tempérament 
uniforme,  tous  les  sons  étant  altérés,  ils  diffèrent,  le  moins 
possible,  des  sons  purs.  Les  intervalles  entre  deux  sons 
consécutifs  quelconques  deviennent  égaux,  et  le  rapport 
de  leurs  vibrations,  constant. 

Quant  à  l'hypothèse  même  du  tempérament  uniforme 
de  douze  tons,  elle  est  arbitraire,  elle  donne  des  rapports 
irrationnels  et  modifie  même,  quoique  légèrement,  les 
vrais  tons  de  la  gamme  diatonique,  excepté  les  octaves, 
mais  elle  a  pour  conséquence  nécessaire  que  les  notes  de 
la  gamme  se  suivent  dans  une  progression  géométrique. 

2.  Au  commencement  de  sa  notice,  M.  Delbœuf  insiste 
sur  un  point  d'acoustique  important  qui  concerne  l'origine 
des  sensations  agréables  que  nous  font  éprouver  les  sons 
des  gammes  musicales.  Un  célèbre  physiologiste  et  physi- 
cien, M.  Helmholtz,  prouve,  dans  son  remarquable  ouvrage 
intitulé  :  Die  Lehre  von  den  Ton  empfindungen,  etc.,  1863, 
que  ces  sensations  sont  dues  à  ce  que  les  sons  contiennent 
en  eux-mêmes  quelque  chose  de  mélodieux  et  non  pas  à 
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la  structure  de  nos  oreilles,  bien  que  les  lois  naturelles 
qui  régissent  leurs  organes  y  jouent  un  grand  rôle.  L'il- 
lustre savant  de  Hetdelberg  démontre  que  le  plaisir  que 
nous  causent  les  accords  des  gammes  repose  non  sur  un 
acte  de  connaissance  mais  sur  un  acte  de  sensibilité.  La 
gamme  a  été  construite  et  successivement  perfectionnée, 
«es  sons  avaient  été  trouvés  agréables  à  l'oreille  avant  qu'on 
eAt  découvert  les  rapports  simples  des  vibrations  des  sons 
qu'elle  donne.  Encore,  aujourd'hui ,  peut-on  dire  que  tout 
le  monde  trouve  les  sons  des  accords  musicaux  agréables, 
et  que,  néanmoins,  il  en  est  peu  qui  aient  la  moindre  con- 
naissance des  rapports  simples  des  vibrations  qui  produi- 
sent les  sons  qui  forment  ces  accords.  M.  Del  bœuf  adopte 
l'opinion  de  M.  Helmholtz,  en  l'appuyant  par  quelques 
raisonnements  reposant  sur  des  faits.  La  manière  de  voir 
des  deux  savants  professeurs  nous  parait  entièrement 
fondée. 

Le  point  principal  de  la  notice  de  M.  Delbœuf  concerne 
sa  démonstration  de  la  gamme  chromatique.  Il  procède, 
autant  que  je  sache,  autrement  qu'on  l'a  fait  jusqu'ici.  II 
part  de  deux  principes  dont  l'un  est  tout  rationnel  et  dont 
l'autre  est  basé  sur  l'expérience.  En  effet,  il  est  hors  de 
doute  que  les  morceaux  de  musique,  tes  mélodies,  les 
chants,  etc.,  etc.,  doivent  être  transposables  sans  altéra- 
tion aucuue.  Dès  qu'une  note  de  la  gamme,  quelle  qu'elle 
soit,  aura  été  choisie  comme  tonique,  toutes  les  autres 
notes  seront  nécessairement  déterminées.  Que  l'on  com- 
mence l'air  par  un  ré,  par  un  fa  ou  par  un  sol,  la  suite 
des  intervalles  musicaux  devra  rester  la  même,  sauf  U 
hautenr.  Or,  pour  que  cela  soit  possible,  il  faut  que  les 
différentes  notes  de  la  gamme  forment  une  progression 
géométrique . 
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Le  second  ,princjpevposépar  {H^DelbœutY  apprend  tque 
les  sons  de  la  gajapae  nous  sont  4'aJUan*  plus,  agréables 
qtfe  leurs,  vibrations  opt  entre  elles  des  rapports  pluasim- 
pies  et,  par  conséquent,  dos  coïncidences  ptas^fréqurnles 
dans  le  moindre  letnps.^r^l'ôiéettAwa  simultanée  de 
deux  principes  ou  conditions  est  impossible  eu  plutôt  n'< 
possible  qu'en  partie  ,:  en  effet  r  si  la-  raison  r  de  la  pro- 
gression était  un  nombre  .entier,  la  gamme  ne  pourrait  con- 
tenir aucnn  nombre  fractiemuiire*  par  exçiuple*  ni  £,  ni|, 
c'est-à-dire  ni  quinte,  ni  quarte,  deux  sons  siagréablos 
à  l'oreille;  si  la  raison  r  était  fractionnaire,  parefeenple, 
égale  à  -ou  à  j,  la  progression  ne  comprendrait  aucun 
rapport  entier,  entre  autres  Celui  (foetal,  elle  ne  pour- 
rait contenir  tout  an  plus  qu'un  rapport  de  quinte,  si  r  était 
égal  à  ?  et  de  quarte,  si  r  était  égal  à~. 

Dans  le  cas,  enfin,  06  r  serait  irrationnel;  la  progres- 
sion contiendrait  quelques  rapports  entiers,  et  des  rap- 
ports irrationnels  compliqués.  Du  rester  dans  la  mélhbde 
du  savant  professeur  de  Cand  la  raison  r  ne  pourra  jamais 
être  irrationnelle. 

Voici  comment  il  lève  la  difficulté  que  présente  l'espèce 
d'incompatibilité  entre  les  deux  principes  posés  plus  haut. 
Il  satisfait  à  chacun  d'eux  précisément  dans  une  mesure 
telle  que  les  résultats  obtenus  par  l'influence  de  Pnn  ne 
puissent  altérer  sensiblement  ceux  qu'exige  l'antre.  Voici 
la  méthode  de  M.  Delbœuf. 

Il  adopte,  pour  s'expliquer,  quelques  termes  de  conven- 
tion; il  entend  par  clavier  un  instrument  quelconque  à  son 
fixe,  une  suite  quelconque  de  longueurs  ou  de  nombres 
rangés  par  ordre  ascendant  de  grandeur  de  la  gauche  vers 
la  droite;  une  figure  musicale  est  pour  lui  une  suite  quel- 
conque de  nombres,  comme  3,  4;  une  gamme  est  une 
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ligure  musicale  renfermapt  des  nombres  croissants,  com- 
pris entre  deux  nombres  doubles  l'un  de  l'autre;  par 
exemple,  entre  1  et  S,  on  la  nomme,  la  gamme  i.  La 
gamme  x  sera  la  gamme  x  à  2  x,  et  ainsi  de  suite. 

Ces  conventions  admises,  M.  Delbœuf,  part  des  accords 
fondamentaux  d'octave  et  de  quinte,  construit  un  clavier 
avec  un  ensemble  infini  d'octaves,  1,2,3,4,  etc.,  qui  se 
suivent  comme  si  les  nombres  qui  le  (le  clavier)  compo- 
sent étaient  en  progression  géométrique.  Puis,  chaque  fois 
qu'il  intercale  un  nombre  quelconque  dans  une  gamme,  il 
a  soin  d'introduire  dans  toutes  les  autres  gammes  un  nom- 
bre intercalaire  correspondant;  le  nombre  doit  être  ration- 
nel, et  il  est  fractionnaire  et  compris  entre  1  et  2,  s'il  fait 
partie  de  la  gamme  fondamentale.  Connaissant  les  nom- 
bres de  la  gamme  fondamentale,  on  obtient  ceux  des  gam- 
mes suivantes  en  multipliant  ceux  de  la  première  succes- 
sivement par  2,  par  4,-  par  8,  etc. 

Ôr,  cela  étant  supposé,  M.  Delbœuf  fait  la  remarque 
capitale  que  toute  la  construction  du  clavier  se  complète 
fatalement  et  indéfiniment  d'elle-même,  si  l'on  intercale 
dans  la  gamme  fondamentale  un  nombre  rationnel  quel- 
conque, par  exemple,  x  entre  1  et  2,  et,  par  suite,  2x 
entre  2  et  4,  4x  entre  4  et  8,  et  ainsi  de  suite,  afin  de 
rendre  toutes  les  gammes  semblables.  Par  conséquent,  le 
clavier  devient  : 


4,*,  2,  &r,  4,4*,8,8x,  16 


Mais  par  là  nous  avons  de  nouvelles  gammes  dans  le 
clavier,  savoir  :xà2x,2xà4x,4xà8x,  etc.  Pour  rendre 
ces  nouvelles  gammes  semblables  à  la  gamme  fondamen- 
tale 1, 2,  il  suffit  de  prendre  la  première  x,  2, 2x  et  de  la 
diviser  par  x  :  il  vient  1,  |,  2,  et  comme  x  est  par  hypo- 
thèse un  nombre  rationnel,  et  que  par  suite  2: x  est  ou 

2"*  SÉRIE  ,  TOME  XXI.  24 
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plus  grand  ou  plus  petit  que  x,  nous  aurons  dans  cette 
seconde  supposition  les  quatre  nombres  \ ,  J,  x  et  2  et  le 
clavier  devient  : 

2  4  8 

1  .  -.  x.2.-  .  2x  .  4  .— .4x.  8.... 

xx  x 

Maintenant  on  rend  la  gamme  *  à  »  semblable  à  la  gamme 
fondamentale  1  à  2  en  divisant  par*,  et  le  clavier  de- 
vient : 

x*   2  4  8 

1 .  — .— .  x.2  .  ** .  —  2x.4.2x\  —  .  4x.  8. 

2  x  x  x 

on  aura  une  nouvelle  gamme  ~  à  x*,  etc.  On  continue  à 
opérer  comme  précédemment.  Il  est  impossible  d'analyser 
les  calculs,  il  faudra  les  lire  en  entier  dans  la  notice  de 
M.  Delbœuf,  qui,  en  poussant  le  calcul  plus  loin,  a  trouvé 
pour  l'expression  de  la  gamme  chromatique  la  progression 
suivante,  en  prenant  x  =  | . 

/JV  â    16    9   6   5   4   45    3   8    5   9   15        • 

v/  15    8545   52   25358 

Il  est  remarquable  que  cette  gamme  contient  toutes  les 
notes  de  l'échelle  diatonique  et  qu'elle  donne,  par  consé- 
quent, leurs  valeurs  justes. 

M.  Delbœuf  a  pris  les  rapports  des  termes  de  la  pro- 
gression (1),  pris  deux  à  deux,  en  divisant  le  second  par 
le  premier,  le  troisième  par  le  second  et  ainsi  de  suite ,  il 
les  a  représentés  en  fractions  ordinaires  et  en  fractions 
décimales  par  les  deux  séries  suivantes  : 

16    155    16    25    16    155    16    16    25    26    27    26  16 
15  *  128  '  15  '24  'Ï5  '  1128  '  Ï5  "  75  *  24  "  24  '  25    24  15. 

1 .  0666.  .1 .  0547. 1 .  0666. 1 .  041 6. 1 .  0666. 1 .  0547. 
1. 0666. 1. 0666. 1. 0416. 1. 0800. 1. 0416. 1. 0666. 
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La  moyenne  de  ces  douze  rapports  est  =  1  0595.  Or, 
le  plus  grand  d'entre  eux,  qui  ne  se  présente  d'ailleurs 
qu'une  fois  îl  =  1  0800,  ne  diffère  de  la  moyenne  que 
de  0.-  0205.  Le  plus  petit  rapport  qui  se  présente  trois  fois 
~  =  1 .  0416  diffère  de  la  moyenne  de  0  0181.  Le  rap- 
port le  plus  fréquent~=  1  0666  se  présentant  six  fois 
diffère  de  la  moyenne  de  0 .  0051.  Le  rapport  moyen  du 
plus  grand  g  et  du  plus  petit  donné  par  la  proportion 
géométrique  ~  :  x  =  x  :|i,  se  trouve  par  l'égalité  :  x*  = 
■£  =  ^  =  d'où  x  =si.|/"|  =  i  .  0606  dont  la  douzième 
puissance  est  —  2,02. 

J'ai  réduit  en  fractions  décimales  les  douze  termes,  expri- 
més en  fractions  ordinaires,  qui  représentent  les  douze  tons 
de  la  gamme  chromatique  (1),  et  je  les  ai  comparées  respec- 
tivement aux  fractions  décimales  de  la  gamme  chromatique 
uniformément  tempérée. 

Voici  les  nombres  obtenus  : 


1          UMI 

1         de 

anlformimcDl 

DIFFÉRENCES. 

1     M.  DELBOEUF. 

tempérée. 

1.00000 

1.00000 

0.00000 

J*  =  1.00666 

1 .05946 

-*-  0.00720 

1  =  1.012500 

1.12246 

-*-  0.00234 

1=1.20000 

1.18921 

-*-  0.01079 

f  =  1.23000 

1 .25992 

-  0.00992 

f  =  1 .33533 

1 .33487 

-  0.00154 

H  =  1.40600 

1.41421 

-  0.00821 

î  =  1 .30000 

1.49831 

-4-  0.00169 

§  =  1.60000 

1.38740 

-f-  0.01260 

1=1.6666 

1.68179 

—  0.01513 

§  =  1.80000 

1.78180 

-*-  0.01820 

^  =  1.87366 

1 .88775 

—  0.01275 

2.00000 

2.00000 
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On  voit  que  six  fois  sur  douze  les  nombres  de  la  gamine 
de  M.  Delboeuf  excèdent  ceux  de  la  gamine  tempérée,  et 
que  cinq  fois  ils  sont  surpassés  par  eux;  mais  que  la  dif- 
férence la  plus  grande  n'atteint  pas  0,02.  Nous  devons 
encore  faire  remarquer  que  la  nouvelle  méthode  (celle  de 
M.  Delbœuf)  permet  de  calculer  des  nombres  pour  des 
gammes  de  20,  de  24  termes,  et  que,  d'autre  part,  la 
gamme  tempérée,  bien  que  généralement  employée,  offre 
cependant  plusieurs  inconvénients,  comme  Ta  fait  voir 
M.  Helmholtz  dans  son  éminenl  ouvrage  cité  plus  haut. 
La  gamme  de  M.  Delbœuf  nous  parait  aussi  bonne  que  la 
gamme  tempérée;  il  nous  semble  même  qu'elle  offre,  sous 
certains  rapports,  quelques  avantages;  mais,  avant  de  se 
prononcer  définitivement,  il  faudra  la  soumettre  à  des 
expériences  variées.  Dans  tous  les  cas,  le  travail  de  M.  Del- 
bœuf me  paraît  digne  de  figurer  au  Bulletin  de  l'Académie.  > 


M*pp***t  dm  M.  ftofofraf. 


/ 


c  J'adhère  aux  conclusions  de  M.  Gloesener,  et  j'appuie 
conséquemment  l'insertion  de  la  note  de  M.  Delbœuf  dans 
les  Bulletins  de  l'Académie.  » 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 


(  325  ) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  quelques  dérivés  de  Y  acide  paraoxybenzoïque; 
par  MM.  Ladenburg  et  Fitz. 

Les  recherches  que  nous  avons  l'honneur  de  communi- 
quer à  l'Académie  sont  destinées  à  compléter  une  Note  que 
l'un  de  nous  a  présentée  dans  la  séance  du  3  février  1866. 
On  se  rappellera  qu'on  a  pu  transformer  Y  acide  paraoxy- 
benzoïque en  acide  mèthylparaoxybenzoïque ,  qui  n'est 
autre  que  Y  acide  anisique,  et  qu'on  a  pu  obtenir  de  plus 
Y  acide  êthylparaoxybenzoïque ,  homologue  de  l'acide  ani- 
sique. Ces  deux  acides  avaient  été  obtenus  par  la  décom- 
position des  éthers  bialcoolîques  de  l'acide  paraoxyben- 
zoïque. Nous  donnons  aujourd'hui  une  description  plus 
détaillée  des  différents  éthers  de  cet  acide;  nous  faisons 
l'histoire  de  quelques  sels  de  l'acide  êthylparaoxyben- 
zoïque, nous  étudions  Faction  que  le  perchlorure  de  phos- 
phore exerce  sur  l'acide  paraoxybenzoïque,  etc. 

Préparation  des  acides  anisique  et  paraoxybenzoïque. 

L'acide  paraoxybenzoïque  ayant  été  obtenu  à  l'aide  de 
l'acide  anisique,  nous  commencerons  par  indiquer  la  mé- 
thode qui  nous  a  servi  à  préparer  ce  dernier.  Nous  l'avons 
obtenu  en  traitant  l'huile  d'anis  par  le  bichromate  dô  po- 
tasse et  l'acide  sulfurique.  Plusieurs  préparations,  exé- 
cutées d'après  la  méthode  de  M-  Zervas,  la  meilleure 
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d'après  les  auteurs,  nous  ayant  donné  un  rendement  très- 
faible,  nous  avons  changé  à  plusieurs  reprises  les  propor- 
tions et  nous  nous  sommes  arrêtés  à  la  méthode  suivante 
qui  nous  a  donné  55  et  même  75  p.  °/0  d'acide  anisique. 
On  verse  une  partie  d'huile  d'anis  dans  une  solution  chaude 
de  cinq  parties  de  bichromate  de  potasse,  dans  vingt  parties 
d'eau  et  dix  parties  d'acide  sulfurique.  La  réaction  com- 
mence de  suite  et  ne  dure  que  quelques  minutes.  Après  le 
refroidissement  on  enlève  l'acide  anisique  par  fil  Ira  lion , 
on  dissout  dans  de  l'ammoniaque,  et  on  précipite  l'acide 
anisique  par  l'acide  chlorhydrique. 

Pour  transformer  l'acide  anisique  en  acide  paraoxyben- 
zoïque, nous  avons  employé  la  belle  réaction  de  M.  Sâjt- 
zeff,  mais,  pour  éviter  l'inconvénient  des  tubes  scellés, 
nous  avons  encore  changé  la  méthode.  En  effet,  puisque 
la  réaction  est  indépendante  de  la  pression,  elle  peut 
s'achever  en  vases  ouverts.  Nous  avons  chauffé  dans  un 
ballon  l'acide  anisique  avec  un  excès  d'une  solution  con- 
centrée d'acide  iodhydrique  bouillante  à  127°.  Le  ballon 
était  muni  d'un  tube,  ascendant  d'abord  et  descendant 
ensuite  par  un  réfrigérant.  Nous  avons  pu  recueillir  ainsi 
tout  l'iodure  de  méthyle  formé  par  la  réaction.  On  chauffe 
jusqu'au  point  d'ébullition  de  l'acide  iodhydrique  et  on 
cesse  quand  on  ne  voit  plus  d'huile  passer  dans  le  réci- 
pient. Pour  la  purification  de  l'acide  paraoxybenzoïque 
formé ,  nous  avons  suivi  la  méthode  de  M.  Saytzeff. 

Êthtrs  paraoxybenzoïques. 

L'acide  paraoxybenzoïque ,  contenant  dans  sa  molécule 
deux  atomes  d'hydrogène  qui  peuvent  s'échanger  contre 
des  métaux  ou  des  radicaux  alcooliques ,  on  conçoit  l'exi- 
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steoce  de  deux  sortes  d'éthers  :  les  éthers  monoalcooliques 
et  les  éthers  bialcooliques  ;  les  premiers  se  divisent  encore 
en  deux  groupes;  dans  les  uns,  le  radical  alcoolique  se  sub- 
stitue à  l'hydrogène  du  groupe  -6-H;  dans  les  autres,  il 
remplace  l'hydrogène  du  groupe  &Ô-SH.  Les  premiers  sont 
de  vrais  acides  monobasiques,  l'acide  anisique  est  du  nom- 
bre; les  seconds,  au  contraire,  sont  neutres  ou  compa- 
rables plutôt  à  l'alcool  phénique.  On  connaît  d'ailleurs  ces 
trois  catégories  d'éthers  pour  Y  acide  salicylique,  isomère 
à  V acide  partoxybenzoïqite.  Pour  les  deux  acides  on  a  : 


• 


(  -0-H                        OH                        (  ^GH8  i  ^GH, 

C,  H4  J                   £«H4  \  €é  Iï4  <  GB  H4. 1 

(  G&t H                (  GOtGH8              (  €^,H  (  G9v€H, 

Acide  ealicylique.      Salfcylate  monôme-  Acide  méthyltali-  Salicylale  biméthy- 

thylique.                     cylique.  lique. 

Acide  paraoxyben-    Paraoxybenzoate  tno-  Acide  méthylpa-  Paraoxybentoate 

unqwe.                 nomHky  lique.  raoxybenzoïqve.  biméthylique. 

(Acide  anisique.)  [Anisale  mélhylique.) 


Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  cause  de  l'isomérie  de 
ces  deux  acides  et  de  leurs  éthers  respectifs,  elle  doit  être 
cherchée  dans  la  différence  des  positions. relatives  qu'oc- 
cupent les  deux  chaînes  latérales. 

L'un  de  nous  a  déjà  indiqué  que  les  éthers  bialcooliques 
de  l'acide  paraoxybenzoïque  se  forment  par  l'action  des 
iodures  alcooliques  sur  les  paraoxybenzoates  bimétalliques. 
Il  a  montré,  de  plus,  que  ces  éthers  éliminent  par  la  sapo- 
nification celui  des  deux  radicaux  alcooliques  qui  se  trouve 
dans  legroupeC-S^Het  donnent  naissance  ainsi  aux  acides 
anisique  et  éthylparaoxybenzoïque.  Quant  aux  éthers  mo* 
noalcooliques,  on  les  obtient  en  attaquant  les  paraoxyben* 
zoates  monométalliques  par  les  iodures  alcooliques.  Dans 
toutes  ces  préparations,  on  remplace  avantageusement 


(  3»  ) 
les  paraoxybenzoates  préparés  d'avance,  par  an  mélange 
d'acide  paraoxybenzoïque  et  de  potasse  caustique  dans  les 
proportions  nécessaires  pour  la  formation  du  sel  voata. 

Êther  monométhylique.  —  Mous  avons  préparé  ce  corps 
en  chauffant  à  120°,  dans  un  tube  scellé  A  la  lampe,  de 
l'acide  paraoxybenzoïque,  de  l'iodure  méthylique  et  de  la 
potasse  caustique,  dans  les  proportions  indiquées  par 
l'équation  : 

G'H'i^,,H-*-,l,IO  +  €II»,ÏSs€'H'{S)%H.-4-K,+H^ 

Le  produit  de  la  réaction  est  traité  par  l'eau ,  la  partie 
non  dissoute  est  séparée  par  filtration,  séchée  à  l'air  et 
soumise  à  la  distillation.  La  presque  totalité  passe  vers 
283°  et  se  solidifie  immédiatement.  Avant  d'en  exécuter 
l'analyse,  nous  l'avons  fait  cristalliser  d'une  solution 
éthérée  et  nous  l'avons  séchée  sur  de  l'acide  sulfuriqoe. 
L'analyse  a  été  exécutée  avec  l'iodate  d'argent  et  l'acide 
sulfurique ,  elle  a  donné  les  nombres  suivants  : 

CALCULÉ  :  TftOCVti  : 

€s  63,47  63,05 

H,  5,36  3,51 

^8  31,57  — 

Le  paraoxybenzoate  monométhylique  est  insoluble  dans 
l'eau  froide ,  il  se  dissout  dans  l'eau  chaude  et  se  dépose  par 
le  refroidissement  sous  forme  d'une  huile,  qui  se  solidifie 
après  quelque  temps.  Il  est  aisément  soiuble  dans  l'alcool 
et  Téther;  par  Tévaporation  de  cette  dernière  solution ,  il 
s'obtient  sous  forme  de  grandes  lames.  Il  fond  à  i  IV  et 
bout  à 
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Si  Ton  chauffe  cet  éther  à  100*  avec  une  solution  con- 
ceutnée  d'ammoniaque  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe,  il 
se  forme  lia  paraox ybenxamide  qui ,  par  le  refroidissement 
de  ta  solution,  ammoniacale ,  cristallise  en  grandes  aiguilles. 
Ce  corps  est  très-soluble  dans  l'eau  chaude  et  cristallise 
de  cette  solution  far  le  refroidissement  en  paillettes.  Il 
est  trèô^oluble  aussi  dans  l'alcool  et  l'éther. 

Le  paraoxybenzoate  monométhylique  est  isomère  d'abord 
avec  Yacide  méthylparaoxybenzoïque  (acide  anisique);  il 
est^  isomère  de  plus  avec  le  salicylate  monométhylique  et 
Yacide  méthylsalicy  tique;  il  est  isomère  encore  avec  Yacide 
formobenzoïlique,  Yacide  phénoçacétique  et  Yacide  créso- 
t  inique.  Ces  dernières  isoméries  sont  d'un  ordre  tout  dif- 
férent que  les  autres  :  les  formules  suivantes  présentent 
probablement  les  formules  rationnelles  de  ces  corps. 


m  ê 


€tHs-€IT(e-H)-€0-iH  €,!*,£•'€,  H; -&,  €8H5<^H 

Acide  formobenzoïtiqu*    ,  Atidf  fhètvpacétiq tu.  Acide  crisùtiniqu*. 

V éther  monoéthylique  s'obtient  de  la  même  manière 
que  le  corps  que  nous  venons  de  décrire ,  on  n'a  qu'à  rem- 
placer l'iodure  méthylique  par  l'iodure  étbylique.  Il  est 
solide  comme  l'étber  méthylique  correspondant ,  et  volatil 
sans  décomposition. 

Êthêr  biméthyliqu* ,  méthyiparaoxybenzoate  de  méttvyle. 
—  Pour  la  préparation  de  cet  éther  on  chauffe  deux  mo- 
lécules de  potasse  avec  une.  molécule  d'acide  paraoxyben- 
loïqve  et  deux  molécule*  d'îodure  de  métbyle. 


l  -*-2KII9-»-2€H,J  =  CeH4! 


G,!!;  j  -*-2Kliel»-2€H,J  =  CeH4{  H-2KJ-*-2H,^h 
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La  réaction  étant  finie,  on  verse  le  contenu  du  tube 
dans  de  l'eau;  il  se  sépare  un  corps  solide,  qu'on  enlève 
par  filtration  et  qu'on  sèche  à  l'air.  Pour  le  purifier,  on  le 
soumet  à  la  distillation  et  on  recueille  ainsi  une  niasse 
blanche  et  cristallisée.  Le  corps  ainsi  préparé  est  identique 
avec  Vanisate  méthylique  obtenu  par  M.  Cahours.  Nous 
avons  observé  le  point  de  fusion  45°,  M.  Cahours  indique 
46°.  Le  point  debullition  est  situé  à  255°.  (M.  Cahours 
n'indique  pas  de  point  d'ébullition ,  il  dit  seulement  que 
l'anisate  de  mélhyle  bout  à  une  température  assez  élevée.) 

L'un  de  nous  a  déjà  montré  que  le  paraoxybenzoate 
biméthylique  donne  par  la  saponification  de  l'acide  méthyl- 
paraoxybenzoïque ,  identique  avec  l'acide  anisique  ordi- 
naire. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  mentionner  quelques  expé- 
riences concernant  la  saponification  du  paraoxybenzoate 
biméthylique.  On  sait  que  l'acide  anisique,  par  l'action 
des  alcalis ,  n'a  pas  pu  être  transformé  en  acide  paraoxy- 
benzoïque. Nous  avons  cru  devoir  chauffer  l'éther  bimé- 
thylique de  l'acide  paraoxybenzoïque,  qui  est  en  même 
temps  l'éther  méthylique  de  l'acide  anisique,  avec  un 
excès  de  potasse  caustique,  tant  en  solution  aqueuse  qu'en 
solution  alcoolique,  et  à  des  températures  assez  élevées. 
La  saponification  s'est  toujours  arrêtée  à  la  formation  de 
l'acide  anisique. 

Noos  avons  saponifié,  d'un  autre  côté,  l'éther  biméthy- 
lique avec  l'acide  iodhydrique.  Ici  on  pouvait  s'attendre  à 
l'élimination  des  deux  radicaux  alcooliques.  On  sait,  en 
effet,  que  les  éthers  proprement  dits  se  décomposent  faci- 
lement, et  on  sait,  de  plus,  que  l'acide  iodhydrique  trans- 
forme l'acide  méthylparaoxybenzçïque  (acide  anisique)  en 
acide  paraoxybenzoïque.  Ce  qui  était  intéressant,  c'était 
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de  voir  lequel  des  deux  radicaux  alcooliques  s'éliminerait 
le  premier.  Nous  nous  attendions  à  voir  sortir  d'abord  le 
radical  métbyle  du  groupe  &6-*H. 

L'expérience  nous  a  montré,  en  effet ,  qu'on  obtient  de 
l'acide  anisique,  quand  on  chauffe  le  paraoxybenzoate  bi- 
méthylique  avec  une  quantité  d'acide  iodhydrique  suffi* 
santé,  ou  pas  même  suffisante  pour  le  saponifier  à  moitié. 
Ëther  bièlhylique.  —  Ce  corps,  qui  a  déjà  été  mentionné 
dans  la  note  précédente,  est  obtenu  en  chauffant  dans  un 
tube  scellé  à  la  lampe  de  l'acide  paraoxybenzoïque ,  de  la 
potasse  caustique  et  de  l'iodure  d'éthyle  dans  les  propor- 
tions indiquées  par  l'équation  : 

(OH  '    ;^-€,hb 

€, H4  5  -t-3  KH&-+-  ,Gf  H, J  =G#H,  \  H-2KJ-f-2H,(>. 

Le  produit  de  la  réaction  est  traité  par  l'eau ,  il  se  sépare 
une  huile  que  l'on  soumet  à  la  distillation.  Presque  tout 
le  produit  passe  entre  273°  et  276*;  nous  avons  soumis  à 
l'analyse  la  partie  qui  distille  à  275°.  Cette  analyse,  exé- 
cutée avec  l'iodate  d'argent  et  l'acide  sutfurique,  a  donne 
les  nombres  suivants  qui  s'accordent  bien  avec  la  formule 

' calculé  :  trouvé  : 


G,, 

68,05 

67,81 

H„ 

7,21 

6,90 

<h 

24,74 

— 

Le  paraoxybenzoate  biéthylique  est  une  huile  presque 
incolore,  douée  dune  odeur  faible,  mais  agréable;  il  est 
plus  lourd  que  l'eau  et  insoluble  dans  ce  véhicule.  Il  se 
dissout  aisément  dans  l'alcool  et  l'étber.  La  potasse  caus- 
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tique  le  décompose  à  chaud  en  donnant  naissance  à  l'acide 
éthylparaoxybenzoïque,  comme  l'un  de  nous  Ta  démontré 
antérieurement. 

Acide  éthylparaoxybenzoïque. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  sur  les  propriétés  de  cet 
acide,  qui  a  été  décrit  dans  la  note  précédente;  il  res- 
semble d'ailleurs  à  son  homologue  l'acide  anisique. 

Vacide  éthylparaoxybenzoïque  est  isomère  non -seu- 
lement avec  le  paraoxybenzoate  monométhylique ,  avec 
Vacide  éthylsalicylique  et  le  salicylale  monoéthylique ,  et 
de  même  avec  les  deux  éthers  monoèthyliques  de  Vacide 
oxybenzoïque  dont  l'un  a  été  obtenu  par  M.  Griess;  il  est 
isomère  encore  avec  Véther  biméthylique  de  Vacide  para- 
oxybenzoïque  et  les  éthers  correspondants,  formés  par  les 
acides  salicylique  et  oxybenzoïque;  il  est  isomère  enfin 
avec  Vacide  phlorétique  et  avec  un  acide  que  M.  Cannîzzaro 
a  préparé  en  décomposant  par  un  alcali  le  cyanure  corres- 
pondant à  l'alcool  anisique.  Nous  n'insisterons  pas  sur 
les  dix  isoméries  mentionnés  en  premier  lieu,  elles  s'ex- 
pliquent aisément;  quant  à  la  dernière  (1),  ellç  trouve  son 
explication  dans  le  mode  de  formation  même  de  l'acide 
examiné  par  M.  Cannizzaro.  Cet  acide  doit  être  regardé 
comme  étant  Vacide  mêthylparaoxy-alphatoluique  ;  c'est 


(1)  Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  remarquer  que  Içs  vues  théoriques 
que  M.  Kekulé  a  exposées  sur  les  corps  aromatiques  font  prévoir  un  grand 
nombre  de  cas  d'isoméries  parmi  ces  corps.  Par  un  calcul  facile,  on  arrive, 
par  exemple,  pour  une  combinaison  de  la  formule  £BHsO--  au  nombre  30. 
11  n'est  presque  pas  nécessaire  d'ajouter  qull  correspond  à  une  substance 
de  la  formule  €-9H,0-G-s  (acide  éthylparaoxybenzoïque)  un  nombre  encore 
plus  considérable  d'isomères. 
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donc  un  dérivé  méthylique,  analogue  à  Pacide  anisique, 
correspondant  à  un  acide  inconnu  encore,  qui,  lui,  serait 
homologue  de  Pacide  paraoxybenzoïque  el  qui  serait  pour 
Pacide  alpliastoluique,  ce  que  l'acide  paraoxybenzoïque  est  à 
l'acide  benzolque.  Inutile  de  dire  que  l'acide  de  M.  Canniz- 
zaro  diffère  du  nôtre  dans  toutes  ses  propriétés  :  il  fond  à 
86°,  se  dissout  aisément  dans  l'eau  chaude  et  cristallise  en 
paillettes;  notre  acide  fond  à  193°,  il  est  très-peu  soluble 
dans  Peau  bouillante  et  cristallise  en  aiguilles.  Les  for- 
mules de  ces  deux  acides  sont  : 


(  €0-t  H 
€,H4 

[  €Ht  €0-,  H 
€,H4 

(  ^  ■  GHS. 

Acide  itkylparaoxybensoique. 

Acide  de  JW.  Canniztaro. 

Sels  de  l'acide  éthylparaoxybenzoïque. 

Pour  mieux  nous  assurer  de  l'analogie  que  l'acide  étbyl- 
paraoxybenzoïque  présente  avec  l'acide  anisique,  nous 
avons  cru  devoir  en  préparer  quelques  sels. 

Uéthylparqoxybenzoale  de  soude  est  assez  soluble  dans 
l'eau,  même  à  froid;  il  s'obtient  par  évaporation  lente  de 
sa  solution  aqueuse  sous  forme  de  tables  parfaitement  dé- 
finies et  tout  à  fait  analogues  aux  cristaux  que  l'anisate  de 
soude  donne  dans  les  mêmes  circonstances.  Nous  avons 
trouvé,  en  effet,  que  ce  dernier,  qu'on  ne  parait  avoir 
obtenu  jusqu'à  présent  que  sous  forme  d'aiguilles  (voy. 
Gerhard t,  Traité  de  chimie,  t.  III,  p.  365) ,  affecte  la  forme 
de  grandes  tables  clinorhombiques  quand  sa  solution 
aqueuse  est  abandonnée  à  l'évaporation  spontanée.  Les 
deux  sels  deviennent  rapidement  opaques  en  perdant  l'eau 
de  cristallisation. 
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Uélhylparaoxybenzoate  de  chaux  s'obtient  sous*  forme 
d'un  précipité  blanc  et  cristallin ,  quand  à  une  solution 
concentrée  du  sel  sodique,  que  nous  venons  de  décrire, 
on  ajoute  du  chlorure  de  calcium  ;  examiné  sous  le  mi- 
croscope ,  il  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  groupées 
en  houppes.  Ce  sel  se  dissout  sensiblement  dans  l'eau 
froide;  il  est  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  et  il  se  dépose 
par  refroidissement  de  cette  solution  sous  forme  d'aiguilles 
aplaties.  Un  dosage  de  calcium  de  ce  sel,  séché  à  150*,  a 
donné  le  résultat  suivant  : 

CALCULÉ  :  TROUVÉ  *. 

Ca  10,8  10,46 

Uélhylparaoxybenzoate  de  barium  ressemble  au  sel  de 
chaux;  il  s'obtient  par  double  décomposition  sous  forme 
d'un  précipité  blanc  et  cristallin.  Sa  solution  aqueuse,  pré- 
parée à  chaud ,  dépose  des  lames  par  le  refroidissement.  Un 
dosage  de  barium  s'accorde  avec  la  formule  €7H4(C9H3) 
Ba  ^3  : 

CALCULÉ  :  TROUVÉ  : 

Ba  29,54  •/.  29,26  •;. 

Uélhylparaoxybenzoate  de  plomb. —  L'acétate  de  plomb 
produit  dans  la  solution  de  l'éthylparaoxybenzoate  de  soude 
un  précipité  blanc,  qui  se  dissout  dans  l'eau  bouillante  et 
qui  reparaît  par  le  refroidissement  sous  forme  de  petites 
paillettes  brillantes. 

Uélhylparaoxybenzoate  d'argent  est  presque  insoluble 
dans  l'eau,  même  à  la  température  de  l'ébullition.  La  so- 
lution préparée  à  chaud  donne  par  le  refroidissement  de 
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longues  aiguilles.  Un  dosage  d'argent,  exécuté  avec  le  sel 
préparé  par  précipitation  directe,  a  donné  40,10  p.  °/o 
d'argent,  tandis  que  la  formule  €7H4(^SHK)  Ag  -&3  exige 
39,56  p.  %  d'argent. 

Action  du  perchlorure  de  phosphore  sur  C acide 

paraoxybenzoïque. 

m 

On  sait  que  le  perchlorure  de  phosphore,  en  réagissant 
sur  les  acides  normaux  (acides,  dont  la  basicité  est  égale 
à  l'atomicité),  les  transforme  en  des  chlorures, qui,  traités 
par  l'eau,  régénèrent  les  acides  qui  leur  ont  donné  nais- 
sance. Les  acides  à  hydrogène  alcoolique,  au  contraire, 
ceux  de  la  série  glycolique,  par  exemple,  se  comportent 
autrement.  Leurs  chlorures,  tout  en  ayant  la  composition 
de  bichlorures,  n'échangent  que  la  moitié  du  chlore  en 
donnant  ainsi  des  acides  chlorés.  L'acide  glycolique  donne 
de  l'acide  chloracélique,  l'acide  lactique  de  l'acide  chloro- 
proprionique ,  etc. 

Les  acides  aromatiques  à  deux  atomes  d'hydrogène  ,  tel 
que  l'acide  salicylique,  etc.,  présentent,  sous  ce  rapport, 
une  certaine  analogie  avec  les  acides  de  la  série  glycolique. 
Eux  aussi  contiennent  deux  atomes  d'hydrogène  de  valeur 
différente,  l'un  analogue  à  l'hydrogène  des  acides,  l'autre 
analogue,  non  pas  à  l'hydrogène  des  alcools,  mais  à  l'hy- 
drogène des  phénols.  Exposé  à  Faction  du  perchlorure  de 
phosphore,  ces  acides  échangent  les  deux  groupes  4>H, 
qui  contiennent  ces  deux  hydrogènes  contre  du  chlore; 
le  produit,  toot  en  possédant  la  composition  d'un  bichlo- 
rure,  se  comporte  comme  un  monochlorure  d'un  radical 
chloré.  La  réaction ,  que  nous  indiquons  ici  comme  géné- 
rale, n'a  été  soumise  à  l'expérience  jusqu'à  présent  que 
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pour  l'acide  salicylique.  Les  recherches  de  M.  Keknté  et 
celles  de  MM.  Kolbe  et  Lautemann  ont  démontré  qae 
l'acide  salicylique,  traité  par  le  perchlorure  de  phosphore, 
se  décompose  d'après  l'équation  : 

G7  H4  ^  (      -*-  2  PC/,  sa  €,  H&  (  h-  2P&C/S  -+-  ÎHC/. 
HJO^  C/) 

I 

Le  chlorure  formé  ^H^BC^  se  comporte  comme  le 
monochlorure  d'un  radical  chloré  G7H4C/-fr.C/.  Il  se  dé- 
compose par  l'eau  pour  donner  un  acide  benzoïque  mono- 
chloré, qui  diffère  de  l'acide  chlorobenzoïque ,  formé  de 
l'acide  benzoïque  par  substitution  et  qui  a  reçu  le  nom 
chlorosalylique. 

11  nous  a  paru  intéressant  de  traiter  par  le  perchlorure 
de  phosphore  l'acide  paraoxy benzoïque,  isomère  de  l'acide 
salicylique.  D'après  les  idées  qu'on  se  fait  actuellement 
sur  la  constitution  de  cet  acide ,  il  devait,  lui  aussi ,  donner 
naissance  à  un  chlorure  de  la  formule  C^Ht&C/*  (ou 
plutôt  G7H4C/-O-C/).  Ce  chlorure  devait  engendrer  un  acide 
de  la  composition  de  l'acide  benzoïque  monochloré ,  mais 
l'acide ,  ainsi  obtenu ,  devait  être  différent  de  J'acide  chlo- 
robenzoïque, proprement  dit,  et  de  l'acide  chlorosaly- 
lique; il  devait  être  identique  avec  un  acide  préparé  par 
MM.  Wilbrand  et  Beilstein  et  désigné  par  le  nom  d'acide 
chlorodracylique;  on  sait,  en  effet,  que  ce  dernier  acide 
s'obtient  de  l'acide  nitrodracylique,  lequel  dans  d'autres 
réactions  peut  donner  naissance  à  dé  V acide  paraoxyben- 
zoïque,  comme  Ta  démontré  M.  Fischer.  L'expérience  est 
venue  confirmer  ces  prévisions. 

On  mêle ,  dans  un  ballon ,  de  l'acide  paraoxybenzoïqae 
bien  desséché  avec  du  perchlorure  de  phosphore,  dans  les 
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proportions  indiquées  par  la  théorie.  La  réaction  com- 
mence peu  à  peu  et  il  se  dégage  beaucoup  d'acide  chlor- 
bydrique.  A  la  fin,  on  chauffe  au  bain-marie  pour  que  la 
réaction  s'accomplisse  et  on  distille.  Il  passe  d'abord  de 
Foxychlorure  de  phosphore,  ensuite  du  perchlorure  non 
attaqué  et,  à  une  température  très-élevée,  une  huile  qui 
contient  du  chlore.  Cette  huile,  décomposée  par  l'eau, 
donne  de  l'acide  chlorhydrique  et  un  acide  chloré,  que 
Ton  peut  purifier  par  cristallisation  ou  par  sublimation.  Un 
dosage  de  chlore ,  exécuté  d'après  la  méthode  de  M.  Carius , 
a  donné  le  résultat  suivant,  qui  s'accorde  très-bien  avec 
la  formule  G7H5C/^> 

calcixé  :  trouvé  : 

a  22,69  p.c  22,53  p.c 

Cet  acide  a  donc  la  composition  de  l'acide  benzoïque 
monochloré.  Il  est  identique  par  toutes  ses  propriétés  avec 
V acide  monochlorodracylique;  il  est  très-peu  solubledans 
l'eau  bouillante  et  cristallise  par  le  refroidissement  en  ai- 
guilles;.il  se  sublime  au-dessous  de  2009  en  lames  ou  en 
aiguilles.  Son  point  de  fusion  est  situé  à  336°,  ce  qui  s'ac- 
corde avec  le  point  de  fusion  que  MM.  Wilbrand  et  Beil- 
stein  indiquent  pour  leur  acide  chlorodracylique. 

L'expérience  que  nous  venons  de  décrire  rattache  de 
nouveau  l'acide  paraoxj  benzoïque  à  ces  dérivés  de  l'acide 
benzoïque,  que  quelques  chimistes  désignent  par  le  nom 
€  dracylique.  »  Ce  nom  pourrait  être  regardé  comme  ex- 
primant l'idée  de  l'existence  d'un  acide  dracylique,  iso- 
mère de  l'acide  benzoïque;  rien  ne  prouve  cependant 
l'existence  d'un  tel  acide.  MM.  Wilbrand  et  Beilstein  ont 
démontré,  au  contraire,  que  l'acide  nitrodracylique  peut 
être  transformé  en  acide  diazo-araidodracylique ,  qui ,  à  son 
tour  ,  donne  naissance  à  de  l'acide  benzoïque  ordinaire. 

2*e  SÉRIE,  TOME  XXI.  25 
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L'acide  chlorodracy lique  n'a  pas  encore  été  rédoit,  mais 
on  peut  affirmer,  même  sans  preuve  expérimentale,  qu'il 
donnera  par  substitution  inverse  de  l'acide  benzolqne.  On 
s'explique  d'ailleurs  aisément  l'isomérie  des  dérivés  par 
substitution  de  l'acide  betizoïque,  tons  avoir  recours  à 
l'hypothèse  de  l'existence  d'un  acide  normal  isomère  de 
l'acide  benzoïque.  Les  noms  «  dracyliques  »  pourraient 
donc  être  abandonnés,  nous  parait-il,  et  remplacés  par 
les  noms  :  acides  parachlorobenzoïque,  pnranitroben- 
zoïque,  etc.,  dont  s'est  d'ailleurs  déjà  servi  M.  Fischer. 

Qu'on  nous  permette  encore  une  observation  en  ter- 
minant. Tous  les  chimistes  s'accordent  à  admettre  que 
l'isomérie  des  corps,  quand  elle  n'est  pas  la  polymérie, 
provient  d'une  différence  de  l'arrangement  des  atomes 
dans  la  molécule. 

L'isomérie  des  trois  acides  oxybenxoïques  doit  avoir  la 
même  cause.  A  ces  acides  correspondent  trois  séries  de 
dérivés,  isomères  entre  eux,  et,  chose  remarquable,  il  n'a 
pas  encore  été  possible  de  transformer  un  corps  appar- 
tenant à  une  série  dans  son  isomère  d'une  autre  série, 
abstraction  faite  des  réactions  qui  régénèrent  d'abord 
l'acide  benzoïque  normal.  Ces  séries  donnent  donc  un 
exemple  très-frappant  de,  la  stabilité  de  l'arrangement 
moléeulaire,  stabilité  qui  a  souvent  été  mise  en  doute,  il 
y  a  peu  de  temps  encore,  et  qui  cependant  est  la  base  de 
toute  espèce  d'hypothèse  ou  de  théorie  qui  tente  de  dé- 
couvrir le  groupement  des  atomes  dans  les  molécules. 

Ce  travail  a  été  exécuté  dans  le  laboratoire  de  chimie  de 
l'Université  de  Gand;  qu'il  nous  soit  permis  de  remercier 
M.  Kekulé  des  nombreux  conseils  qu'il  a  bien  voulu  nous 
donner. 
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Détermination  rationnelle  de*  nombres  de  la  gamme  cAro- 
tnatique,  par  M.  J.  Delboeuf,  professeur  à  l'Université 
de  Gaod. 

Nous  nous  proposons,  dans  la  présente  Note ,  d'aborder, 
d'une  manière  que  nous  croyons  nouvelle,  un  problème 
intéressant,  tant  au  point  de  vue  philosophique  qu'au  point 
de  vue  scientifique  (*). 

Les  physiciens  sont,  en  général,  d'avis  que  les  nombres 
de  l'échelle  diatonique,  à  savoir  : 

9     5     4    5    5     i5 
'  8'  V  V  2'  3'T'2, 

sont  fondés ,  non  sur  la  nature  des  choses ,  mais  sur  l'orga- 
nisation interne  de  noire  organe  auditif.  Il  suivrait  de  là 
qu'une  phrase  musicale,  qui  produit  sur  nous  un  effet 
agréable,  ne  contiendrait  en  elle-même  rien  de  mélodique. 
La  source  de  notre  plaisir  serait  uniquement  en  nous- 
mêmes,  dans  la  nature  particulière  de  notre  sensibilité.  Le 
sens  de  l'ouïe  serait  à  mettre  tout  à  fait  sur  la  même  ligne 
que  les  sens  de  l'odorat  et  du  goût.  Car  fa  jouissance  que 
nous  procure  un  assaisonnement  préparé  par  un  cuisinier 


(')  La  solution  de  ce  problème  est  annoncée  dans  un  ouvrage  que  nous 
venons  de  publier  sous  le  litre  suivant  :  Essai  de  logique  scientifique, 
prolégomènes  suivis  d'une  élude  sur  la  question  du  mouvement  considérée 
dans  tes  rapports  avec  le  principe  de  contradiction.  Liège,  Paris  et 
Leipzig,  1865,  Préface,  p.  ixiviu. 
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habile  semble  ne  dépendre  que  des  propriétés  sensibles 
de  la  langue  et  du  palais.  Celle  doctrine  entraîne,  comme 
on  le  voit,  des  conséquences  graves  ayant  trait  à  la  théorie 
du  beau.  Le  beau  est-il  objectif  ou  subjectif,  c'est-à-dire, 
est-il  absolu,  ou  seulement  relatif  aux  temps,  aux  lieux 
et  aux  personnes?  Cette  question  divise  encore  les  philo- 
sophes, et  à  bon  droit.  Mais  si  pourtant  l'opinion  de  la  plu- 
part des  physiciens  était  vraie ,  s'il  était  démontré  que  le 
sentiment  du  beau  musical  dépendit  uniquement  de  1* 
nature  particulière  de  notre  organisation,  à  son  tour, 
la  théorie  du  beau  objectif  aurait  reçu  une  atteinte  mor- 
telle, ou,  du  moins,  il  faudrait  rétrécir  le  domaine  de 
l'esthétique  et  ne  lui  laisser,  tout  au  plus,  que  les  arts  qui 
s'adressent  à  la  vue,  tels  que  la  peinture,  la  sculpture, 
l'architecture ,  et  ceux  qui  s'adressent  à  l'imagination  et  à 
l'intelligence,  comme  la  poésie  et  la  fiction  littéraire. 

Helmholtz  termine  son  bel  ouvrage  sur  la  base  physio- 
logique de  la  théorie  de  la  musique  (*),  par  des  considéra- 
tions extrêmement  ingénieuses  et  en  même  temps  pro- 
fondes, auxquelles,  nous  parait-il,  il  est  impossible  de  ne  pas 
se  rallier.  «  Quiconque  aujourd'hui,  dit-il,  a  réfléchi  aux 
questions  esthétiques,  ou  a  étudié  les  nouveaux  ouvrages 
esthétiques,  ne  doute  pas  que  la  beauté  ne  soit  liée  à  des 
lois  qui  dépendent  de  la  raison  humaine.  Seulement,  la 
difficulté  est  que  ces  lois  et  ces  règles,  de  l'observation  des- 
quelles la  beauté  résulte,  et  d'après  lesquelles  on  la  juge, 
ne  sont  pas  données  dans  l'entendement  conscient ,  ni  pré- 
sentes à  l'esprit  soit  de  l'artiste,  quand  il  crée  son  œuvre, 


(')  Die  Lehre  von  den  Tonempfindungen  ois  physiologische  Grundtagt 
fur  die  Théorie  der  Musik.  Braimnschweig,  1805,  p.  55& 
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soit  du  spectateur  ou  de  l'auditeur,  quand  il  en  jouit.  » 
C'est  ainsi  que  l'accord  de  quinte,  par  exemple,  m'est 
agréable  avant  que  je  sache  qu'il  résulte  de  la  combinaison 
de  deux  nombres  de  vibrations  dans  le  rapport  de  3  à  2, 
et  sans  que  la  connaissance  de  ce  rapport  augmente  en 
aucune  façon  mon  plaisir.  C'est  ainsi  encore  que  la  suite 
harmonique  des  tons  me  platt  avant  que  je  sache  pourquoi 
et  sans  que  je  sache  pourquoi,  on  encore,  comme  s'exprime 
Helmholtz,ceplaisirrepose,non  sur  un  actede  connaissance, 
mais  sur  un  acte  de  sensibilité.  Ce  n'est  qu'après  coup 
qu'on  a  trouvé  que  les  accords  agréables  sont  fondés  sur 
des  rapports  simples,  et  bon  nombre  de  musiciens,  et  de 
musiciennes  surtout,  n'en  savent  absolument  rien.  On  n'a 
donc  pas  trouvé  la  raison  du  plaisir  en  découvrant  cette 
coïncidence,  on  constate  seulement  un  fait;  et  il  faudrait, 
en  outre,  prouver  que  le  plaisir  est  nécessairement  lié  à  ce 
fait,  en  d'autres  termes,  qu'il  est  impossible  que  l'un  aille 
sans  l'autre. 

Voilà  un  premier  point  sur  lequel  nous  croyons  devoir 
insister.  C'est  un  résultat  d'expérience,  et  uniquement 
d'expérience,  que  la  perception  d'une  mélodie,  ou,  comme 
nous  nous  exprimons  dans  la  suite,  d'une  figure  musicale, 
correspond  à  l'existence  de  certains  rapports  entre  des 
nombres,  et  que  les  rapports  musicaux  les  plus  faciles  à 
percevoir,  comme  ceux,  par  exemple  de  quinte  et  de  quarte, 
correspondent  précisément  aux  rapports  numériques  les 
plus  simples.  Mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  la  perception 
d'un  rapport  musical  dépende  de  la  perception  d'un  rap- 
port numérique,  bien  que  le  rapport  musical  dépende  du 
rapport  numérique.  En  un  mot,  le  rapport  numérique  est 
perçu,  non  comme  tel,  mais  comme  rapport  musical. 
Maintenant,  quand  on  réfléchit  à  ce  fait,  on  s'aperçoit 
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fa  ci  le  meut  qu'il  ne  présente  en  lai-même  rien  que  de  ra- 
tionnel. On  peut  admettre  —  et  les  résultats  de  la  pbysio- 
logie'nous  y  autorisent  pleinement,—  que  le  corps  sonore 
met  en  vibration  certaines  parties  de  l'oreille  interne,  et 
que  cet  état  vibratoire  persiste  quelques  instants  après 
que  la  cause  extérieure  a  cessé  d'agir.  Ce  serait  même 
la  perception  de  cet  affaiblissement  spontané  de  la  modi- 
fication intérieure  qui  marquerait  pour  nous  le  moment 
où  la  cause  extérieure  est  censée  ne  plus  agir.  Il  résulte 
de  là  que  la  perception  du  rapport  musical  entre  deux 
sons  consécutifs  revient,  en  dernière  analyse,  à  la  percep- 
tion d'un  rapport  entre  deux  sons  simultanés  dont  l'un 
serait  plus  faible  et  l'autre  plus  fort.  Et  cela  va  de  sot.  On 
ne  saurait  comparer  directement  deux  sons  produits  à  un 
,  long  intervalle  de  temps  l'un  de  l'autre.  Nous  disons  direc- 
tement. En  effet,  l'exercice,  l'habitude,  permet  à  certaines 
personnes  de  désigner  immédiatement  la  place  d'un  son 
dans  l'échelle  musicale  où  l'une  des  notes  a  une  valeur 
invariable  déterminée  par  convention.  Ainsi  ces  personnes 
sauront  en  quel  rapport  tel  son ,  qu'elles  viennent  d'en- 
tendre, est  à  l'égard  du  la  du  diapason  normal,  et  pour- 
ront de  cette  façon  comparer  entre  eux  deux  sons  émis  à 
un  jour  d'intervalle  et  davantage.  Mais  il  n'y  a  pas  là  de 
comparaison  directe,  puisque  les  deux  sons  comparés  ont 
été  préalablement  comparés  au  la.  Inutile,  croyons-nous, 
d'insister  davantage  sur  celte  remarque.  Revenons  à  la 
comparaison  directe.  * 

Pour  en  expliquer  la  possibilité,  nous  avons  admis  la 
prolongation  de  l'impression.  Dès  lors,  il  devient  clair  que 
la  perception  des  rapports  simples  est  plus  prompte  et 
par  conséquent  plus  facile  que  celle  des  rapports  compli- 
qués. Prenons  pour  exemple  le  rapport  de  quinte  corres- 
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pondant  au  rapport  numérique  3  à  3.  La  perception  de  ee 
rapport,  les  deux  sons  ayant  été  émis  consécutivement , 
mais  à  un  intervalle  très- rapproché ,  se  fera  donc  de  la 
même  manière  que  la  perception  de  V accord  de  quinte,  ré* 
sultan t  de  la  production  simultanée  de  deux  sons.  Or, 
quand  on  fait  entendre  cet  accord,  il  se  produit  après  deux 
vibrations  du  premier  son  et  trois  du  second  un  renforce- 
ment de  reflet  total,  moment  remarquable  qui  vient 
terminer  une  évolution  qui  se  reproduira  périodiquement 
toujours  identique  à  elle-même,  en  diminuant  seulement 
d'intensité.  Si  nous  passons  à  l'accord  de  quarte,  3  à  4, 
un  effet  analogue  se  produit,  mais  la  période  est  plus 
longue  et  il  s'y  présente  des  renforcements  partiels  qui 
affaiblissent  Yimporiance  du  renforcement  final.  Ceci 
s'applique  à  plus  forte  raison  à  l'accord  de  tierce  majeure 
A  à  S,  de  tierce  mineure  5  à  6,  etc.  Et  l'on  voit  sans  peine 
que  si  Ton  produisait  un  accord  1  :  |/"a,  le  renforcement 
final  ne  devant  se  produire  qu'après  un  temps  infini,  et  le 
son  combiné  présentant  indéfiniment  des  renforcements 
partiels  indéfiniment  rapprochés  pour  l'intensité  du  renfor- 
cement final,  en  supposant  même  que  l'état  vibratoire  de 
l'organe  persistât  sans  perdre  de  sa  force  et  sans  diminuer 
en  nous  la  faculté  d'attention,  l'on  voit,  dis- je,  que  la  per- 
ception d'un  pareil  rapport,  comme  tel,  ne  pourrait  avoir 
lieu  qu'après  un  temps  infini,  en  d'autres  termes,  qu'elle 
serait  impossible.  Il  arriverait  probablement  que  nous 
ferions  rentrer  ce  son  combiné  dans  l'un  des  accords  dont 
la  perception  est  pour  nous  plus  facile.  C'est  probablement 
aussi  parce  que  la  persistance  des  impressions  n'a  pas  une 
durée  bien  grande,  que  les  accords  les  plus  simples  des 
notes  graves  sont  si  difficiles  à  saisir. 
Nous  pouvons  donc  admettre,  comme  un  fait  4'expé- 
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rience,  mais  ne  présentant  d'ailleurs  en  soi  rien  que  de 
rationnel ,  que  les  sons  d'une  mélodie  doivent  former  use 
suite  harmonique;  qu'il  faut,  autant  que  possible,  quand  on 
passe  d'un  son  à  un  autre,  procéder  par  rapports  simples, 
c'est-à-dire  faire  en  sorte  que  le  nouveau  son  émis  soit 
en  rapporta  simples  avec  les  sons  précédents  qu'on  peut 
considérer  comme  retentissant  encore  dans  l'àme- 

Or,  avant  de  passer  à  la  détermination  de  la  gamme, 
faisons  observer  qu'en  la  regardant  comme  une  mélodie 
plus  ou  moins  naturelle,  elle  jouit  à  cet  égard  de  propriétés 
bien  remarquables.  Si,  en  effet,  on  fait  entendre  simulta- 
nément les  buil sous  qui  la  composent, et  qui  correspondent 
aux  nombres 

24,  27,  30,  32,  36,  40,  45,  48, 

il  y  a  trois  rapports  exacts  de  quinte,  à  savoir  :  24  à  30, 
30  à  45  et  32  à  48  ;  quatre  accords  exacts  de  quarte ,  à  sa* 
voir  :  24  à  52,27  à  36, 30  à  40  et  36  à  48;  trois  accords 
exacts  de  tierce  majeure,  à  savoir  :  24  à  30,  32  à  40  et 
36  à  45;  deux  accords  exacts  de  tierce  mineure,  à  savoir  : 
30  à  36  et  40  à  48,  etc.  Et  il  serait  sans  doute  impossible 
de  trouver  une  suite  de  huit  nombres  présentant  autant 
d'accords  exacts.  C'est  ainsi  qu'en  remplaçant  le  40  corres- 
pondant au  la  par  40,  5,  on  introduit  bien  un  nouveau 
rapport  exact  de  quinte,  celui  de  27  à  40, 5,  mais  on  sup- 
prime en  même  temps  les  rapports  exacts* de  quarte 
50  à  40,  de  tierce  majeure  32  à  40,  et  de  tierce  mineure 
40  à  48.  En  un  mot,  il  semble  qu'il  y  ait  dans  ces  nom- 
bres un  maximum  d'accords  que  toute  autre  suite  ne  pré- 
senterait pas. 

Il  est  un  second  point,  tout  aussi  important ,  et  qui  d'ail- 
leurs frappe  tous  ceux  qui  réfléchissent  aux  questions  d'es- 
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thétique  musicale  :  c'est  que  la  construction  de  l'échelle 
musicale  ne  peut  être,  quoi  qu'on  en  dise,  un  produit 
immédiat  de  la  structure  naturelle  ou  de  l'activité  natu- 
relle de  l'oreille  (*)  ,'  car  on  ne  s'expliquerait  pas,  dans  ce 
cas*  comment  il  se  fait  que  cette  échelle  n'est  pas  la  même 
chez  les  différents  peuples,  ni  surtout  comment  elle  est  le 
résultat  de  perfectionnements  successifs  qui  en  font,  pour 
ainsi  dire,  une  invention  humaine  dont  le  fondement  seul 
est  naturel.  Les  siècles  ont  travaillé  â  cette  œuvre,  et  on 
ne  pourrait  affirmer  qu'elle  soit  arrivée  aujourd'hui  à  un 
état  de  perfection  absolue  (*').  L'opinion  qui  semble  pré- 
dominer chez  les  physiciens,  et  que  nous  avons  rapportée 
pins  haut,  n'est  donc  pas  même  conforme  aux  faits,  à  moins 
d'admettre  que  l'organisation  de  notre  oreille  se  modifie 
avec  les  temps  et  suivant  les  lieux.  Les  recherches  savantes 
de  Helmholtz  semblent  d'ailleurs  avoir  mis  ce  point  à  peu 
près  hors  de  doute.  Si  donc  on  examine  de  haut  la  forma- 
tion historique -de  l'échelle  diatonique ,  la  suite  continue 
de  ses  modifications  parait  tendre  vers  une  espèce  iï idéal 
que  l'on  sent  plutôt  qu'on  ne  s'en  rend  compte.  Depuis 
Pythagore  jusqu'à  nos  jours,  elle  est  soumise  à  des  rema- 
niements continuels  qui  pourtant  la  rapprochent  du  but 
que  l'on  poursuit.  C'est  là,  du  reste,  le  caractère  propre  de 
toutes  les  œuvres  auxquelles  l'homme  veut  imprimer  un 
cachet  de  beauté  éternelle ,  c'est  d'être  remises  cent  fois 
sur  le  métier  et  d'en  sortir  pins  belles,  mais  non  parfaites 
d'une  perfection  absolue. 
Cet  idéal  étant  déterminé,  il  serait  peut-être  facile  d'ex- 


(*)  Helmholtz,  ouv.  cité,  p.  540. 

(**)  C'est  ainsi  que  Delezenne  prétend  que  l'intervalle  de  Yut  à  ré  est 
trop  grand. 
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pliquer  dès  lors  toutes  ces  transformations,  et  la  fors» 
actuellement  adoptée  comme  s'en  rapprochant  provisoire- 
ment le  plus  possible.  C'est  ce  que  noua  allons  essayer  de 
faire  brièvement  dans  les  pages  suivantes. 

Nous  avons  jusqu'à  présent  déterminé  par  expérience 
une  loi  à  laquelle  obéissent  les  nombres  de  l'échelle  musi- 
cale, c'est  d'avoir  entre  eux  la  plus  grande  somme  de 
rapports  simples.  Celle  seule  donnée  suffirait  peunHre 
pour  la  construire  en  supposant  que  l'on  puisse  évaluer 
respectivement  les  rapports  de  quinte,  de  quarte  et  de 
tierces  majeure  et  mineure,  c'est-à-dire  exprimer  combien 
ou  pourrait  sacrifier  des  trois  derniers,  par  exemple,  pour 
obtenir  un  rapport  de  quinte.  Mais  comme  une  pareille  éva- 
luation présente  des  difficultés  très-grandes,  sinon  insur- 
montables, il  est  préférable  de  soumettre  la  formation  de 
la  gamme  à  une  autre  condition  qui  la  renferme  implicite- 
ment. Cette  condition  c'est  que  les  nombres  de  la  gamme 
fassent  partie  d'une  progression  géométrique. 

En  effet,  supposons  que  les  nombres  suivants  : 

a,  h,  c,  d,  t,  f,  a,  h, 

forment  une  progression  géométrique,  dont  la  raison  soilr, 
il  est  évident  que  si  a  et  e  sont  dans  le  rapport  de  quinte, 
b  et  /"le  seront  aussi,  ainsi  que  celgeld  et  A;  et  que,  par 
suite,  la  gamme  contiendra  le  plus  grand  nombre  possible 
de  rapports  de  quinte.  Il  en  serait  de  même  pour  les  rap- 
ports de  quarte,  si  a  et  d  étaient  entre  eux  dans  ce  rap- 
port, et  ainsi  de  suite  pour  les  rapports  de  tierce  majeure 
et  de  tierce  mineure. 

itre  avantage  d'un  clavier,  ou  d'une  suite  de 
ainsi  construites,  c'est  de  rendre  toute  mélodie 
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essentiellement  Iransposahle,  c'est-à-dire,  par  conséquent, 
traduisible  pour  des  oreilles  dont  la  capacité  auditive  s'é- 
tendrait en  deçà  ou  au  delà  de  la  capacité  de  l'oreille  hu- 
maine. 

Mais  il  est  facile  de  montrer  que  la  gamme  ne  peut  obéir 
à  la  fois  à  ces  deux  conditions  :  1°  de  renfermer  des  rap- 
ports simples-^, -,  et  2°  d'être  transposable,  ou  pour 
parler  le  langage  mathématique,  de  former  une  progres- 
sion géométrique.  Voici  cette  démonstration  élémentaire. 
Soit  r  la  raison  de  cette  progression  géométrique.  11 
peut  se  présenter  trois  cas  :  r  est  un  nombre  entier,  frac- 
tionnaire ou  rationnel. 

Dans  le  premier  cas,  il  serait  impossible  de  trouver  dans 
toute  Ja  progression  deux  nombres  dans  le  rapport  simple 
de  3  à  %  et,  en  général, dans  un  rapport  fractionnaire;  les 
accords  de  quinte,  de  quarte,  etc.,  ne  s'y  trouveraient  pas. 
Dans  le  second  cas,  la  progression  ne  contiendrait  aucun 
rapport  entier;  entre  autres,  le  rapport  d'octave,  et  ne  pour- 
rait contenir  tout  au  plus  qu'un  rapport  de  quinte,  si  r 
était  égal  à-,et  pas  de  rapport  de  quarte,  etc., qu'un  rap- 
port de  quarte,  si  r  était  égal  à  j,  et  pas  de  rapport  de 
quinte,  etc. ,  et  ainsi  de  suite. 

Enfin,  dans  le  troisième  cas,  outre  les  rapports  irration- 
nels qui  sont  les  moins  simples  de  tous,  il  ne  pourrait  y 
avoir  au  plus  que  certains  rapports  entiers  ou  fraction- 
naires. 

Ces  deux  conditions  sont  donc  incompatibles;  et  la 
gamme  est  une  espèce  de  compromis  qui  satisfait  en  partie 
à  Tune  et  en  partie  à  l'autre.  Ce  caractère  nous  explique 
très-bien  comment  il  se  fait  que  la  gamme  actuelle  est  le 
produit  du  temps  et  est  susceptible  de  nouvelles  modifica- 
tions ,  de  nouveaux  perfectionnements. 
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Ce  compromis,  on  peut  essayer  de  le  faire  empirique- 
ment, et  c'est  ainsi  que  l'on  est  arrivé  à  la  gamme  tempé- 
rée. On  a  intercalé  entre  1  et  2  onze  nombres  en  une 
progression  géométrique  dont  la  raison  est  |/T.  Nécessai- 
rement, comme  nous  venons  de  le  dire,  le  rapport  des 
nombres  obtenus  n'est  simple  que  par  approximation.  C'est, 
par  exemple,  par  approximation  que  ~—  j/^.  En  opérant 
de  cette  façon, on  a  altéré  tous  les  rapports  vrais; ainsi  le 
re  est  une  moyenne  proportionnelle  entre  Yttl  et  \emi,  tan- 
dis qu'il  se  rapproche  plus  du  mi  que  de  Vut,  comme  le 
montrent  les  nombres  correspondants  24,  27, 30.  Le  côte 
essentiellement  empirique  de  ce  compromis  est  la  déter- 
mination du  nombre  de  termes  intercalaires  qui  altère  le 
moins  les  rapports  naturels.  Ainsi  l'on  n'aurait  pas  appro- 
ché de  la  gamme  naturelle,  si  au  lieu  de  onze  nombres  on 
en  avait  intercalé  plus  ou  moins,  six  ou  vingt,  dix  ou 
douze.  On  ne  voit  même  pas  pourquoi  le  nombre  onze  a 
satisfait  au  problème.  On  conçoit  qu'il  eût  été  possible 
qu'aucun  nombre  ne  présentât  les  qualités  requises;  c'est, 
si  l'on  ose  employer  ce  mot  pour  des  considérations  de 
cette  nature,  c'est  par  une  sorte  de  hasard  qu'il  y  a  coïn- 
cidence entre  la  progression  obtenue  et  les  nombres  con- 
nus de  la  gamme.  En  un  mot,  les  données  primitives, 
naturelles,  sont  ces  rapports  simples  et  c'est  en  cherchant 
empiriquement  à  se  rapprocher  de  ces  rapports  qu'on  a 
imaginé,  après  divers  tâtonnements,  d'intercaler  entre  1 
et  2  onze  nombres  en  progression  géométrique  (*). 


O  Depuis  la  présentation  de  cette  Note  à  l'Académie,  présenlalioa 
qui  a  eu  lieu  le 2  décembre  1865, il  a  paru  dans  Les  Mondes  du  7  décembre, 
une  Note  très-intéressante  de  M.  Faa  de  Bruno ,  sur  les  nombres  de  Fë- 
chelle  diatonique.  Ce  savant  fait  observer  qu'ils  sont  loin  d'être  arbitraires 
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Nous  allons  procéder  d'une  autre  manière  à  la  détermi- 
nation rationnelle  des  nombres  de  la  gamme  fondamentale. 
II  résultera  de  celte  détermination  que  ces  nombres  sont 
les  seuls  qui,  tout  en  ayant  entre  eux  des  rapports  ration- 
nels ,  se  rapprochent  le  plus  de  la  progression  géométrique, 
et  par  suite  permettent  les  transpositions  avec  le  moins 
d'altération  possible,  tout  en  présentant  dans  leur  ensem- 
ble le  plus  grand  nombre  de  rapports  simples.  Enfin ,  cette 
raison  si  remarquable,  trouvée  empiriquement,  à  savoir 
1/ 2  sera  déterminée  par  là  même  et  d'une  manière  toute 
rationnelle.  Le  procédé  est  très-facile  à  saisir.  Nous  par- 
tons des  accords  fondamentaux  d'octave  et  de  quinte ,  et 


comme  on  le  croit  communément,  qu'ils  sont  au  contraire  liés  par  une  loi 
irea-slmple,  la  quinte  -étantla  moyenne  entre  la  tonique  et  son  octave  -^; 

s  *+ï 

la  tierce  - ,  la  moyenne  entre  la  tonique  et  la  quinte  — - .  la  seconde  •,  la 

•+t  » 

moyenne  entre  la  tonique  et  la  tierce  -— -  •  Pour  la  septième  t, il  la  trouve 

*  s     10 

en  prenant  la  moyenne  entre  la  tierce  et  son  octave  — ^— '.  Pour  obtenir  la 
quarte,  il  est  obligé  de  recourir  à  des  considérations  sur  la  symétrie  de  la 
gamme,  après  quoi  il  trouve  que  la  sixième  ,  est  une  moyenne  entre  la 

quarte  et  l'octave  — •  Comme  on  le  voit,  la  loi  de  M.  Faa  de  Bruno  n'est 
simple  que  pour  la  quinte ,  la  tierce  et  la  seconde.  La  septième  n'est  pour 
lui,  en  définitive,  que  la  quinte  du  mi ,  ou  de  la  tierce ,  et  il  l'obtient  par  le 
même  procédé  que  la  quinte  de  la  tonique.  Pour  la  sixième ,  il  ne  se  sert 
plus  de  la  tonique,  et  quant  a  la  quarte,  il  la  construit  en  cherchant 
une  note  qui  soit  à  l'octave  comme  la  tonique  est  à  la  quinte.  C'est  donc 
en  réalité  par  des  procédés  de  différente  nature  que  M.  Faa  de  Druno 
obtient  les  différentes  notes  de  la  gamme.  De  plus,  en  supposant  qu'un  seul 
et  même  procédé  eût  réussi,  cela  ne  suffit  pas  encore  pour  dire  que  la 
génération  est  rationnelle,  car  il  faut  qu'on  fasse  voir  pourquoi  ce  procédé 
réussit.  Or,  dans  le  cas  présent,  on  ne  voit  pas  pourquoi  la  moyenne  entre 
la  tonique  et  la  quinte  étant  une  note  de  la  gamme,  la  moyenne  entre 

la  quinte  et  son  octave,  - —  =  j-,  n'en  est  pas  une,  tandis  que  l'on 
prend  la  moyenne  entre  la  quarte  et  l'octave  pour  avoir  le  /a. 
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procédons  ensuite  à  la  construction  du  clavier,  c'est-à-dire 
d'un  ensemble  indéfini  d'octaves  qui  se  suivent  comme  si 
les  nombres  qui  les  composent  étaient  en  progression  géo- 
métrique. En  opérant  de  cette  façon ,  nous  trouverons,  non 
les  nombres  de  la  gamme  tempérée ,  mais  les  nombres  de 
la  gamme  naturelle,  la  plupart  exactement,  les  autres  avec 
une  approximation  telle  qu'elle  nous  permettra  de  jus- 
tifier l'écart. 

Pour  nous  faire  mieux  comprendre  et  abréger  le  lan- 
gage, nous  rappelons  qu'une  corde  d'une  densité  et  d'uo 
diamètre  déterminés,  et  soumise  à  une  tension  constante, 
rend,  quand  on  la  fait  vibrer,  un  son  dont  ta  hauteur  est 
constante  et  dépend  de  sa  longueur.  Ainsi  une  même  corde, 
toujours  également  tendue,  rendra  tour  à  tour  tous  les  sons 
possibles  si  Ton  en  augmente  et  diminue  progressivement 
la  longueur.  On  obtiendrait  des  résultats  semblables  en 
faisant  varier  soit  la  densité,  soit  le  diamètre,  soit  la  ten- 
sion de  la  corde.  Comme  le  nombre  de  vibrations  est  inver- 
sement proportionnel  à  la  longueur  de  la  corde,  et  que, 
par  suite,  la  hauteur  du  son  est  en  relation  étroite  avec  ce 
nombre,  le  son  peut  se  définir  par  le  nombre,  pourvu  que 
ce  dernier  représente  le  nombre  des  vibrations  dans  l'unité 
de  temps  ou  la  réciproque  de  la  longueur  de  la  corde. 

Nous  entendons  par  clavier  un  instrument  quelconque 
à  sons  fixes.  D'après  ce  qui  précède ,  une  suite  quelconque 
de  longueurs  ou  de  nombres  est  un  clavier.  Pour  fixer  les 
idées,  nous  supposerons  toujours  que  les  nombres  sont 
rangés  par  ordre  ascendant  de  grandeur  en  commençant 
par  la  gauche. 

Nous  appelons  figure  musicale  une  suite  quelconque  de 
nombres.  Ainsi  3,  4  est  une  figure  musicale. 

Nous  appelons  gamme  une  figure  musicale  renfermant 
des  nombres  croissants  compris  entre  deux  nombres  dou- 
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blés  l'un  de  l'autre.  Àiftsi  des  nombres  croissants  compris 
entre  1  et  2 ,  ou  entre  2  et  4 ,  ou  entre  5  et  6 ,  etc.,  forment 
des  gammes. 

Enfin,  appelons  gamme  originale  ou  fondamentale  la 
gamme  1  à  2*  et  convenons  de  désigner  chaque  gamme 
par  le  nombre  le  plus  bas.  Airtsi  la  gamme  1  sera  la 
gamme  1  à  2;  la  gamme  3  sera  la  gamme  3 à  6;  la  gamme  x 
sera  la  gamme  x  à  2a;,  etc. 

S'il  était  possible  que  le  clavier  se  composât  de  tous 
nombres  en  progression  géométrique,  il  est  certain  que 
toutes  les  gammes  seraient  semblables.  Voici  le  type  d'une 
progression  géométrique  : 

\ .  r,  r\  f*,r> r",  r"*1,  r*4*,  r**3,  r*4,  r**,  f*" 


Il  est  évident  que  les  nombres  compris  entre  1  et  r4,  en 
supposant  que  r*  soit  égal  à  2,  ont  entre  eux  les  mêmes 
rapports  que  les  nombres  compris  entre  r*  et  r*+\  ou  entre 
r*+i  et  rn+sy  ou  "entre  r"+'  et  r"**,  etc.,  etc.  Dans  ce  cas, 
les  nombres  d'une  gamme  quelconque  x  s'obtiendraient  en 
multipliant  par  x  ceux  de  la  gamme  fondamentale. 

Or  nous  allons  construire  le  clavier  comme  s'il  était 
possible  de  l'identifier  à  une  progression  géométrique.  En 
un  mot,  nous  commençons  par  nous  donner  les  nombres 
des  octaves  1,2,4,8,  etc.,  puis  chaque  fois  que  nous  in- 
tercalerons on  nombre  quelconque  dans  une  gamme,  nous 
nous  efforcerons  de  faire  en  sorte  que  toutes  les  autres 
gammes  reçoivent  un  nombre  intercalaire  correspondant. 
Nous  savons  que  ce  nombre  intercalaire  doit  être  ration- 
nel,  et,  en  tant  qu'il  fait  partie  de  la  gamme  fondamentale, 
que  c'est  un  nombre  fractionnaire  compris  entre  1  et  2.  De 
plus,  nous  savons  qu'il  nous  suffit  de  trouver  les  nombres 
de  la  gamme  fondamentale ,  puisqifen  les  multipliant  par 2, 
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nous  aurons  ceux  de  la  gamme  suivante,  puis  ceux  des 
autres  gammes  en  les  multipliant  par  4,  par  8,  etc. 

Cela  admis,  toute  la  construction  du  clavier  repose  sur 
cette  remarque  capitale  que,  si  Ton  intercale  dans  h 
gamme  fondamentale  un  nombre  rationnel  quelconque,  le 
clavier  se  complète  en  partie  fatalement  et  indéfiniment 
de  lui-même. 

En  effet,  soit  x,  ce  nombre  intercalaire  entre  i  et  2. 
Pour  que  les  gammes  soient  semblables,  il  faut  entre  2  et 
4,  intercaler  2x;  entre  4  et  8  intercaler  4x,  et  ainsi  de 
suite,  de  sorte  que  le  clavier  devient  : 

1,  x,  2,  2x,  4,  4x,  8,  8x,  16 


Mais  par  là  nous  avons  introduit  dans  le  clavier  de  nou- 
velles gammes,  à  savoir  :  les  gammes  x  à  2x,  2x  à  4x,  4x  à 
8x,  etc.  Établissons  donc  la  similitude  entre  la  gamme  fon- 
damentale et  ces  gammes  nouvelles.  Il  nous  suffit  de  consi- 
dérer la  première  de  celles-ci,  savoir  la  gamme  x.  Pour  pas- 
ser de  la  gamme  x  à  la  gamme  \ ,  il  faut  diviser  par  x 
les  nombres  de  la  gamme  x.  Ces  nombres  sont  x,  2,  2x. 
En  divisant  par  x,  il  vient  :  l,î,2.Quanlà~,  il  ne  peut 
être  égal  à  x,  puisque  de  cette  égalité  résulterait  que 
x2=2,  ce  qui  est  impossible,  car,  par  hypothèse,  x  est' 
rationnel.  Il  est  donc  plus  petit  ou  plus  grand  que  x.  Ad- 
mettons qu'il  soit  plus  petit.  Le  raisonnement  serait  ana- 
logue s'il  était  plus  grand. 

La  gamme  fondamentale  se  compose  maintenant  de 
quatre  nombres  1  -  -  x  et  2 ,  et  par  conséquent  le  clavier 
devient  : 

2              4                8     4' 
1  •  —  •  s-  2  •  —  •  2*  *4  —  •—  •  8 

X  X  XX 
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Maïs  ce  que  nous  avons  dit  de  la  gamine  x  à  2x  s'ap- 
plique à  la  gamme  -  à  - ,  qui  doit  être  semblable  à  la 
gamme  1.  On  passera  de  celle-là  à  celle-ci  en  divisant  la 
première  par  - ,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  en  la  multi- 
pliant par  \.  Les  nombres  de  la  gamme  -  sont  :  - ,  x,  2 ,  -  ; 
multipliant  par^,  il  vient  1,  ^-,  x,  2,  ce  qui  me  fournit 
pour  la  gamme  1 ,  un  nouveau  nombre  - .  Ce  nombre  n'est 
égal  ni  à  -,  ni  à  x,  car,  dans  le  premier  cas,  x  serait  un 
nombre  irrationnel  V^  et,  dans  le  second  cas,  il  serait 
égal  à  2. 

H  est  plus  grand  ou  plus  petit  que  * .  Admettons  qu'il 
soit  plus  petit.  La  gamme  fondamentale  se  compose  main- 
tenant de  cinq  nombres,  à  savoir  : 

x*   2 

'  »  "X"?  ~~  ?  x ,  ei  a  , 
2    x 

et  la  clavier  devient  : 

x*    2  4  8 

i .  —  .  —  .  x  .  2  .  x* .  —  .  2x.  4  .  2x*,  — ,  4x,  8 , . . . . 
2     x  x  x 


♦ 


Nous  avons  maintenant  une  nouvelle  gamme  — à  x*, 
que  nous  pouvons  chercher  à  rendre  semblable  à  1 ,  en  la 
multipliant  par  -,  ce  qui  amènera  un  sixième  nombre 
-,  qui  n'est  semblable  à  aucun  des  précédents  (*). 

Et  ainsi  de  suite  à  l'infini. 


(*)  Les  nombres  amenés  de  celte  façon  sont  soumis  à  une  loi  remar- 
quable par  sa  singularité.  L'origine  du  clavier  élaut  l'unité ,  on  Ta  mul- 
tipliée par  2,  ce  qui  a  amené  2;  puis  on  a  intercalé  le  nombre  xt  et 
assimilé  la  gamme  1  à  la  gamme  x,  en  multipliant  celle-ci  par  -  »  ce  qui 
a  amené  le  nombre  -•  Puis  on  a  assimilé  la  gamme  1  à  la  gamme  -  >  en 
multipliant  celle-ci  par  ^*  ce  qui,  par  suite  de  la  présence  de  x,  a  amené  le 
nouveau  nombre  ~- .  Puis  on  a  assimilé  la  gamme  1  h  la  gamme  ~  en  mnl  - 

2me  SÊUIF^TOMK  XXI.  26 
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Mais  à  mesure  que  Ton  introduit  de  nouveaux  nombres, 
il  s'introduit  de  nouvelles  gammes,  ce  qui  donne  Heu  à  des 


m 

lipliant  celle-ci  par—  »  ce  qui,  par  suite  de  la  présence  du  nombre  -»  a 
amené  le  nouveau  nombre  ~  et  ainsi  de  suite.  C'est  ce  qu'indique  lé  ta* 
bleau  suivant  : 


Gammes  .  ..  . 
Multiplicateurs  . 
Nombres  amenés 


X  • 

9        x» 

x        9 

4 

i 

x        9 

.r* 

X 

9       jr* 

4 

9 

x*      4 

X* 

X 

9       X* 

H 

On  voit  que  le  nombre  amené  est  toujours  égal  au  produit  du  multi- 
plicateur correspondant  par  le  numéro  de  la  gamme  nouvelle  précédente. 
Ainsi  7  est  égal  a  2  multiplié  par  ^;  ^  bx  multiplié  par  £  ;  ^  à  ±  multi- 
plié par  ^  et  ainsi  de  suite.  De  plus  on  voit  que  multiplicateurs  et  nombres 
correspondants  ont  x  alternativement  au  dénominateur  et  au  numérateur, 
et  que  le  multiplicateur  est  toujours  l'inverse  du  dernier  nombre  amené. 
Quant  aux  nombres  amenés,  si  ou  les  écrit  avec  des  exposants  négatifs, 
ils  se  montrent  soumis  à  une  loi  singulière.  La  série  suivante  : 

Nombres  amenés  :  9»*-*.  9-«j-«.  9«jr-».  9-»*».  %*.x~*.   9-«j:« 

fait  voir,  en  effet,  que  le  nombre  amené  se  compose  toujours  de  deux  fac- 
teurs, l'un  formé  de  puissances  de  2  et  l'autre  de  puissances  de  x;  que 
les  puissances  de  ces  deux  facteurs  sont  de  signes  contraires  ;  que  la  puis- 
sance a  laquelle  est  élevée  2  est  égale  à  celle  de  x  dans  le  nombre  précé- 
dent, et  que  celle  de  x  est  égale  à  la  somme  absolue  des  puissances  de  2 
et  de  x  dans  le  nombre  précédent. 

M.  Lamarle,  professeur  à  l'Université  de  Gand,  m'a  fourni  la  formule  qui 
donne  la  puissance  à  laquelle  est  élevé  2  pour  un  nombre  de  rang  n.  Voici 
cette  formule  : 

0 

Dans  cette  formule  p  est  alternativement  positif  et  négatif.  On  la  ren- 
drait encore  plus  complète  en  la  mettant  sous  cette  forme  : 
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rapprochements  de  plus  eu  plus  variés.  En  effet,  nous 
avons  comparé  la  gamme  x  à  la  gamme  1 ,  et  cette  compa- 
raison nous  a  fourni  la  gamme  *  ;  mais  cette  gamme  don- 
nait lieu  à  deux  comparaisons,  Tune  avec  1  et  l'autre  avec 
x ,  ce  qui  amène  les  gammes  ~  en  passant  de  jj  à  1 ,  et  j 
en  passant  de  -  à  x.  De  là  maintenant  six  comparaisons 
entre  les  deux  nouvelles  gammes  obtenues  et  les  trois 
précédentes,  et  ainsi  de  suite  à  l'infini,  le  nombre  des 
comparaisons  possibles  croissant  de  plus  en  plus  rapide- 
ment. 

Toutes  ces  considérations  sont  résumées  dans  le  tableau 
suivant,  où  les  nombres  obtenus  sont  rangés  pour  le  cas 
où  x  est  égal  à  \. 

Étal  primitif  du  clavier—  1  2.  4. 

A.  Intercalalion  de  x  —  1  x .  2.  îœ  4. 

B.  Rendre  I  seublab.  à  a>en  molli  pi.  «par  £  ;  nombre  obtenu.  2 ,  ^  =  -^ 

Le  clavier  devient  :  I .  -  .    x .  2.  — .    2* .  4. 

C.  Rendre  1  semblab.  à  x  en  mullipl.  x  par  —  ;  nombre  obtenu.  ■—.—  =  — 

Id.     1      id.     à~       id.      —  par^-;       id.  x  .  ^  =y 

Le  clavier  devient  :  i .  —  ^-  —  -  —  a? .  —  A  .  —  * —  x*  —  •  **• ;  —  -*• 

2>.  Rendre  1  semblab  à  «en  multipl.  «par— ;uombre  obtenu.—  .  -  =  — 
Id.      1     id.      à-       id.       —par-;       id. 


x    •  1  — T 


Id.      1     id.      à^       id.      ^paryi       id.       2#.  y =*;<»*.£:=  ^. 

Comme  on  le  voit,  deux  nombres  s'obtiennent  deux  fois 
à  savoir  :  --et  -=•  Si  Ton  introduit  dans  le  clavier  ces  deux 

2         x3 

nombres  seuls,  il  devient  : 

x*    A  2  a*  4        .       x*    8  4    ^  8 
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Si  Ton  tient  compte  des  deux  autres  nombres,  H  de- 
vient : 

-      m        x%    4    x*  2  8    x*  4        a       x*    8    x«    4    a     16       .  8 

1  2    a-*    4    x  .r*    2  ,r*  2    a?5    2    x         a:'  x 

JE.  H  reste  à  rendre  1  semblable  à  x,  puis  à  -,puisà  ^, 
puis  à  -- ,  puis  à  —, ,  puis  à  —  ,  puis  à  -^  ,  puis  à  *T  .  Ces 
opérations  nous  amènent  quatre  fois  les  nombres -^ et— ; 
trois  fois  les  ngmbres  -=  et  — ,  puis  les  nombres—  *># 

(6  '  **   ei  16  " 

Si  nous  tenons  compte  des  deux  premiers,  le  clavier 
devient  : 

8    x*    4    x4    2  8    x*   4   x* 

x8    2    a?8    4    *  x4    2   x*   4 

■ 
En  tenant  compte  des  deux  suivants,  qui  Viennent  s'in- 

tercaler  entre-  et  x,  il  devient  : 

Dans  la  supposition  que  x  =  —,  les  deux  nombres—  et 
~  sont  entre  eux  comme  73  à  74;  en  supprimant  le  pre- 
mier, on  a  : 

8    x*    4    x*   2  x*            8    x8    4    x5 
7'  x»    2    x5    4    x  8  x*    2    x1    4       


qui  est,  comme  nous  le  verrons,  la  gamme  chromatique 
ordinaire. 

Nous  avons  donc  jusqu'à  présent  complété  le  clavier,  ou 
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plutôt,  indiqué  la  manière  dont  il  se  complète  pour  ainsi 
dire  fatalement  dès  que  Ton  intercalle  une  note  dans  l'in- 
tervalle d'octave.  11  suffit  de  donner  à  x  une  valeur  quel- 
conque pour  obtenir  une  série  de  nombres  que  nous  savons 
jouir  de  certaines  propriétés  des  nombres  progressant 
géométriquement.  Donnons  en  conséquence  à  x  une  valeur 
indiquée  par  l'expérience ,  soit  x  =  |.  Si  Ton  substitue 
cette  valeur  dans  les  formules  précédentes,  nous  obtenons 
pour  les  formes  successives  de  la  gamme  : 


A.  i  ■  —  •  2» 

2 

4  3 

B.  I.  —  -  2. 

3  2 

^       .  3  16 

C.  I.  -■  -•  ~.  —  •  2. 

2  9 

^      _  3  27  16 

-  2  16    9 

. 3    128  27    16 

D. 5.  1  •  — •  — -• — -  •—  •  —  •  —  •  —  •  —  •  2. 

*  °  tvr  ct    *  2    81    16    9 

3  128  27    16   243 
2    81    16    9    128 

256   9  32  81     4    1024  729  3    12$  27   16  243 
2438  27*64  T  729  '5122  "W'T<6  Y  Ï28  '  " 

256  9  32   81    4         729        3   128  27   16   243 

Jb.  y.  I  •        ■  •  — •  — —  •  -—— •  •  —  •       •      —  •       ■  •  -    ♦  —  • •  2» 

243   8  27   64    3         512        2    81    16    9    128 


Entre  autres  propriétés  semblables  à  celles  des  progres- 
sions géométriques ,  ces  nombres  possèdent  celle-ci  que 


9 

4 

8 

3 

.9  32 

4 

8*27* 

a 

9  32  81 

4 

8*27*64 

m» 

Û 

256 

9  32  81 

4 

243 

*  8* 27* 64 

3 
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deux  nombres  également  éloignés  des  deux  extrêmes 
donnent  toujours  le  même  produit  égal  à  2. 
Ainsi , 


^        ««'MM      S^9      «7^  16"" 64 A  81       3AÏ 


7*9^51* 


Jusqu'à  présent  nous  avons  procédé  théoriquement 
Nous  allons  refaire  le  même  travail  cette  fois-ci  avec  les 
nombres.  Ayant  introduit  le  nombre  7,  nous  avons  à  com- 
parer  le  gamme  -  à  la  gamme  1  et  réciproquement.  Nous 
commencerons  par  compléter  la  gamme  1  en  la  rendant 
semblable  aux  nouvelles  gammes  obtenues,  puis  nous 
compléterons  celles-ci  en  les  rendant  semblables  à  la 
gamme  1  et  aux  autres  gammes  que  nous  formerons,  jus- 
qu'à ce  que  nous  jugions  l'intervalle  i  à  2  suffisamment 
rempli. 

a.  Rendons  \  semblable  à  |,  en  multipliant  la  gamme 
-  par-.  Cette  opération  nous  fournit  le  nombre-  et  par 
suite  la  gamme  1  est  devenue  :  \  5*5*  2,  ce  qui  fournit 
en  même  temps  la  nouvelle  gamme  : 


4     3^8 
.  2  .  — 

3      2  3 


b.  Rendons  un  1  semblable  à  ^  en  multipliant  la  gamme 
-  par  - .  Cette  opération  amène  ie  nouveau  nombre  g .  La 
gamme  est  devenue  : 


i     9     4     5    * 


(•)  Le  carré  de  ~  est  égal  à  2,  à  peu  de  chose  prés. 
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et  Ton  a  en  même  temps  la  nouvelle  gamme  : 


9     4      5  9 

_.  —  ._. 2  •  - 

8      3      2  4 


9  i.«    i-       .  9  8 


c.  Rendons  1  semblable  à -en  multipliant -par -.Cette 


33      *       16 9 


opération  fournil  les  nouveaux  nombres  -  et   —   et   la 

mi  %f 

gamme  1  devient 


.     9     32      4      5     4C 
I  •  - •  —  .-.._.  2 . 

8     27      3      2      9 

Mais  parla  on  a  également  introduit  deux  nouveaux  nom- 
bres dans  la  gamme  -  ,  de  sorte  que  pour  que  la  gamme  1 
soit  semblable  à  la  gamme- ,  je  dois  former  les  produits 
de  —  et  de  —  par  -,  soient  —  et  —  .  La  gamme  l  prend 
ainsi  la  forme  définitive  : 

256    9    32    4    3    428    16 
X    243827'32     *8Î"   "9" 


et  je  sais  qu'elle  est  semblable  à  la  gamme  | ,  à  la  gamme 
-,  à  la  gamme  -  .  Je  sais  eu  outre,  par  conséquent,  que 
ces  trois  dernières  gammes  sont  semblables  entre  elles  en 
tant  que  non  complétées. 

Si  je  voulais  rendre  la  gamme  1  semblable  aux  gammes 
nouvelles  ^  et  ^  ,  il  me  faudrait  y  introduire  de  nouveaux 
nombres.  Mais  ceux  que  nous  avons  nous  suffisent  ample- 
ment, puisqu'ils  expriment  des  rapports  déjà  très-compli- 
qués. 

Revenons  sur  nos  pas.  Rappelons-nous  que  nous  avons 
rendu  la  gamme  1  semblable  d'abord  à  la  gamme-, puisa 
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la  gammé  £ ,  pois  à  la  gamme  ~ .  Suivons  maintenant  le 
procédé  inverse:  rendons  -  semblable  à  1  ;  puis  -  et  -sem- 
blables à  1.  Il  suffit  pour  cela  de  multiplier  1  par  ^  »  pais 
par  £ ,  puis  par  | . 
a.  Multiplions  la  gamme 


256    9    32    4    3    128    16 
243    8    27    3    2     81      9 


9 


81 


tl 


par | ,  nous  obtenons  les  nouveaux  nombres  -  et—  ,ceqoi 
fait  que  la  gamme  1  est  devenue  : 


256    9    32    *H    4    3    128    27    46 
1    243*8'27*  64*32  '  ~8\     46*T 


6.  Multiplions  cette  gamme  par  £  pour  la  rendre  sem- 
blable à  la  gamme  ~  ,  nous  aurons  le  nouveau  nombre  ^' 
ce  qui  donne  à  la  gamme  1  la  forme  suivante  : 


256    9    32    81    4    1024    3    428    27    16 
"ïâ's'vî"u%ï"7Ï9     2~8Ï~'46'¥' 


c.  Enfin ,  en  multipliant  cette  gamme  par  | ,  pour  la  ren- 
dre semblable  à  ?  ,  on  forme  le  nouveau  nombre  jjy ,  ce  qui 
donne  à  la  gamme  1  la  figure  suivante  : 

256    9    32    84    4    4024    3    428    27    16    243 
'245'8-27"6Ï'3"  729  '  2  "  1T    46  'T  Ï28  '  " 

On  pourrait  maintenant  rendre  -  semblable  à^età-. 
en  multipliant  ces  dernières  gammes  par  -  et— ;  puis- et 
j  semblables  à  -  en  multipliant  ces   dernières  gamin?* 
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par  -  et  j .  Ces  opérations  amènent  les  nouveaux  nombres: 


729    636 1    32768    4096 


512    4096    19683    2187 


Enfin  si  Ton  voulait  rendre 4  semblable  à  §, et  §  sembla- 
ble  à  -,  on  trouverait  des  nombres  de  plus  en  plus  corn-» 
plîqués,  tels  que  ^~ ,  etc.,  etc. 

Contentons-nous  donc  des  nombres  trouvés  plus  haut, 

>  .  |  .   1034  729 

à  savoir,  en  remplaçant  —  par  —  : 


256    9    32   *H    4    729    3    128    27    16    243    ^ 
1  'm's'WMZlMÎ'i  "s\      16    T' 128*  -' 


et  désignons-les  par  les  lettres  ; 

a,    b,     c,    d,    e,    f,    g,     h,    i,      k9     l,    m,     À. 

La  gamme  fondamentale  nous  permet  de  construire  le 
clavier  complet;  il  suffit  pour  cela  d'en  multiplier  les  nom- 
bres par  les  puissances  de  2. 

Remarquons,  une  dernière  fois,  que  ces  nombres  ont 
été  obtenus  comme  ceux  d'une  progression  géométrique 
dont  on  donnerait  trois  termes.  Si,  par  exemple,  on  de- 
mande de  compléter  la  progression  géométrique  dont  trois 
termes  seraient  :  1 ,  4,  32,  puisque  ces  trois  termes  con- 
tiennent le  rapport  4:  1  =  r*,r  étant  la  raison,  la  progres- 
sion doit  contenir  un  terme  qui  soit  à  4  comme  4 : 1  ;  ce 
terme  est  16.  Mais  on  a,  par  là,  introduit  un  nouveau  rap- 
port 52  : 1 6  =  i*  ,que  je  dois  pouvoir  introduire  en  dessous 
de  4  et  de  16,  ce  qui  me  donne  2  et  8,  et  la  progression 
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complétée  est  définitivement  1 ,  2,  4, 8, 16, 32.  Enptfr- 
cédant  comme  nous  Pavons  fait  plus  haut  pour  les  nom- 
bres de  la  gamme  fondamentale ,  nous  nous  sommes  donc 
astreints  à  construire  une  progression  géométrique  qui 
contînt  les  termes  1,  -  ,  2.  Seulement,  ce  dernier  travail 
n'a  pas  de  limite,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  il  faudrait 
insérer  entre  1  et  2  une  infinité  de  nombres  progressaBi 
d'après  une  raison  égale  à  l'unité  augmentée  d'un  infi- 
ment  petit.  C'est  ce  qui  distingue  ce  procédé  du  tempé- 
rament qui  consiste  (les  nombres  de  la  gamme  ayant  été 
déterminés  par  l'expérience  )  à  chercher  une  progression 
géométrique  qui  les  contienne  à  peu  près,  et  dont,  par 
conséquent,  la  raison  est  nécessairement  irrationnelle. 

Ici,  au  contraire,  nous  nous  sommes  donné  deux  rap- 
ports  simples  de  la  gamme,  soient  2  et  -  (*),  et  nous  nous 
sommes  attaché  à  trouver  les  autres  nombres  comme  s'ils 
faisaient  partie  d'une  progression  géométrique.  De  cette 
façon ,  nous  obtenons  tous  nombres  rationnels ,  tous  rap- 
ports suffisamment  simples  et  suffisamment  rapprochés 
De  ces  trois  avantages,  le  tempérament  ne  possède  que  le 
dernier. 

Cette  gamme,  disons-nous,  contient  des  rapports  sim- 
ples. En  effet ,  en  ne  tenant  compte  que  des  tons  non  alté- 
rés dont  les  nombres  sont 


9    8i     4    3     27    243 
'  8*64Ï"2  "Î61282, 


O  Si  nous  nous  étions  donné  les  rapports  simples  2  et  j ,  nous  eussions 
obtenu  en  partie  les  mêmes  nombres  qui  nous  auraient  ramené  en  der- 
nière analyse  au  même  résultat. 
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nous  y  trouvons  quatre  rapports  exacts  de  quinte  et  quatre 
de  quarte. 

De  plus,  disons-nous,  lés  nombres  en  sont  suffisam- 
ment rapprochés  ;  car,  si  nous  les  comparons  aux  nombres 
connus  : 

9     5    4     3     3     J5 
1 ._.  .2- 

8     4     3     2     3      8        ' 


nous  trouvons  un  premier  écart  au  mi  qui  est  représenté 
par- au  lieu  de -ou  -,  différence  d'un  comma;  un  second 
écart  au  /a,  qui  est  noté--  au  lieu  de  -  ;  soit  —  au  lieu 
de  ~  ,  nouvelle  différence  d'un  comma;  en  un  un  troisième 
écart  au  *t,  qui  équivaut  à^  au  lieu  de  —  ou  —  ,  qui  en 
diffère  encore  d'un  comma. 

Cependant,  la  gamme  chromatique  obtenue  laisse  quel* 
que  chose  à  désirer  :  Tous  les  rapports  n'y  sont  pas  suffi- 
samment simples,  notamment  ceux  des  notes  b,  ci,  e,  g,  i,  A,  /, 
m,  et  de  plus  les  rapports  j-  et  ^  n'y  sont  pas.  Notons  ce- 
pendant que  pour  l'oreille  tous  les  nombres  sont  simples 
et  que  les  rapports  ~  et  *  y  sont  contenus  sous  la  forme 

tt  I  û  A.  1 A  A  fiA  

'  de—  et  du  rapport  de  s  assoit  —  ou  —  qui  ne  diffère 
que  d'un  comma  de  roa—. 


5  155 

La  gamme  que  nous  venons  de  déterminer  a  donc  plus 
de  droit  ou  du  moins  autant  de  droit  à  être  prise  comme 
le  type  de  la  gamme  naturelle,  que  celle  que  Ton  donne 
ordinairement  comme  telle.  Pourtant,  comme  les  nombres 
de  celles-ci  sont  plus  saisissables  pour  l'esprit,  on  peut  se 
donner  en  problème  de  simplifier  les  nombres  de  la  nou- 
velle gamme  chromatique ,  et  notamment  les  nombres  b,dy 
*;  99  h  k,  /,  m.  Cette  simplification  se  fait  très-facilement 
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en  remarquant  que  tous  ces  nombres  sont  des  produits 
des  facteurs  /"=  | ,  /*  =*ij.  et  e  =*  ^j  ;  car  on  a  : 

■ 

_8I  256       64       f  32       5    64  _  h 

64'  243       81        c  27       2    81         f 

_729__9  81  _        ._J*8       *  M.J*. 
•7~"FÎ2"-86Ï*~^;t  — TT  8Ï~"  #?' 

27 4 81 /^  16  ^ 5   5  fif_^A. 

"~^6■~"3'~64~~^,  ~T~ î'â'si  ~*"7' 

__243_3    81_  __ 
'"~~128  — 2    64  "" 

Le  facteur  e  étant  le  seul  compliqué,  en  le  simplifiant 
nous  simplifions  par  là  même  tous  les  autres.  Or,  —  nedif- 
fère  de -ou  —  tjue  d'un  comma.  Remplaçant  e  par  celle 
valeur,  la  gamme  chromatique  devient  : 

16    9    6    S    4    45    3    8    5    9    15 
I 2.  (*). 

15    8    5    4    3    32    2    5    3    3     8 

Cette  série  se  compose  de  nombres  excessivement  sim- 
ples, constituant,  à  peu  de  chose  près,  une  progression 
géométrique  dont  la  raison  est  la  racine  douzième  de  2, 
soit,  1,0595.  En  effet,  les  rapports  de  ces  nombres  sont 
respectivement  en  fractions  ordinaires  et  en  fractions  déci- 
males : 


46 

435 

16 

23 

16       155 

16 

46 

13 

128 

15 

24 

15       428 

45 

15 

1.0666 

1,0547 

1,0666 

25 
2Î 

1,0416 

27 
25* 

1,0666     1,0517 

23  16 

24  ~~  45 

1,0066 

1,0666 

1,<H!6 

1,0800 

1,0416     1.0666. 

• 

(*)  Ces  nombres  sont  exactement  ceux  qu'a  donnés  M.  Sauveur. 
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Le  plus  grand  de  ces  rapports,  qui  ne  se  présente  d'ail- 
leurs  qu'une  fois  ~  =  1 ,0800 ,  ne  diffère  de  la  moyenne 
que  d'environ  0,02;  le  plus  petit  qui  se  présente  trois  fois, 
—  =  i  ,0416,  diffère  de  la  moyenne  de  moins,  0,02.  Enfin , 
le  rapport  le  plus  fréquent,  —  =  1,0660,  qui  se  présente 
six  fois,  diffère  de  la  moyenne  d'environ  0,007.  De  plus, 
le  rapport  moyen  entre  le  rapport  le  plus  grand —et  le 

•M 

rapport  le  plus  petit— ,  lequel  est  fourni  par  la  propor- 
tion :  —  :  x  =  x  :  — ,  donne,  pour  la  valeur  de  ar,  l'expres- 
sion 


V    9        h. 


4^i  =  1,0606. 


Et  si  Ton  élève -V^ à  la  douzième  puissance, on  obtient 

la  fraction  {££  =  2,02. 

Comme  cette  série  de  rapports  a  été  obtenue  en  se  fon- 
dant sur  des  considérations  purement  théoriques,  il  y  a 
lieu,  nous  semble-t-il,  de  la  regarder  comme  rationnelle, 
fondée  sur  la  nature  des  choses,  'et  non  Sur  l'organisation 
de  notre  appareil  auditif.  Et,  pour  en  revenir  à  l'idée  phi- 
losophique qui  nous  a  servi  de  point  de  départ,  il  est  plus 
que  probable  que,  si  l'art  musical  est  cultivé  dans  d'autres 
mondes  par  des  êtres  intelligents  comme  nous,  les  prin- 
cipes sur  lesquels  il  repose  là-bas  ne  diffèrent  pas  essen- 
tiellement de  ceux  que  le  temps  et  le  travail  ont  fait  décou- 
vrir aux  habitants  de  la  Terre,  et  que,  par  suite,  l'art 
musical  doit  être  rangé  parmi  les  beaux-arts ,  et  non  parmi 
les  arts  agréables . 
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Élude  sur  le  terrain  quaternaire  des  vallées  de  la  Meuse  et 
de  la  Lesse  dans  la  province  de  Namvr;  par  M.  Edouard 
Dupont. 

Au  mois  de  février  i 864,  avant  de  commencer  l'explo- 
ration scientifique  des  cavernes  de  la  province ,  il  me  parut 
que ,  pour  mener  à  bonne  fin  cette  entreprise  dont  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur  m'avait  fait  l'honneur  de  me  cbar- 
ger ,  je  devais  faire  marcher  de  pair  l'observation  des  ter- 
rains quaternaires  extérieurs  avec  l'étude  de  ceux  que 
renferment  les  cavernes.  Je  m'attachai  donc  alors  à  con- 
naître quelles  étaient  la  composition  de  ces  terrains  dans 
les  environs  de  Dinant,  la  disposition  qu'y  affectaient  les 
principaux  groupes  et  leurs  caractères. 

Je  fus  dès  le  début  bien  servi  par  les  circonstances.  Une 
exploitation  de  terre,  alimentant  une  fabrique  de  poterie 
entre  Bouvignes  et  Anbée,  présentait  une  bonne  coupe  où 
une  nombreuse  série  de  couches  quaternaires  était  à  décou- 
vert. Aujourd'hui  encore  cette  coupe  me  sert  de  type ,  car 
un  seul  terme ,  et  encore  est-il  d'ordre  tout  à  fait  secon- 
daire, y  fait  défaut. 

En  outre ,  les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Namur  à 
Givet,  nouvellement  construit,  me  permettaient,  une  fois 
cette  série  connue,  de  chercher  si  elle  était  générale  pour 
la  vallée  de  la  Meuse.  J'en  acquis  bientôt  la  certitude  et, 
dès  le  mois  de  mai  1864,  j'avais  préparé  une  note  pour 
informer  l'Académie  de  cet  heureux  résultat.  Mais  le  désir 
de  lui  présenter  des  études  plus  complètes  m'en  fit  retar- 
der l'envoi.  Bientôt  l'exploration  des  cavernes  absorba  tout 
mon  temps,  et  je  ne  repris  ce  travail  sur  les  terrains  exté- 
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rieurs  que  cet  été.  Une  nouvelle  circonstance  vint  faire 
obstacle  à  son  achèvement  :  une  ligne  de  raccordement 
entre  le»  chemins  de  fer  de  Charleroi  et  de  Namur  à  Civet 
était  en  construction  et  elle  promettait  de  si  belles  coupes 
que  j'attendis  encore  que  les  tranchées  fussent  creusées , 
afin  de  pouvoir  en  faire  mon  profit. 

J'ai  l'honneur  aujourd'hui  de  faire  connaître  à  l'Acadé- 
mie le  résultat  de  mes  études  sur  le  terrain  quaternaire 
des  vallées  de  la  Meuse  et  de  la  Lesse  dans  leurs  parties  si- 
tuées dans  la  province  de  Namur.  J'observerai ,  dans  l'ex- 
position des  faits,  l'ordre  suivant  : 

I.  Disposition  des  flancs  des  vallées  de  la  Meuse  et  de  la 
Lesse  ; 

II.  Constitution  du  terrain  quaternaire  dans  les  mêmes 
vallées; 

III.  Comparaison  du  terrain  quaternaire  des  cavernes  et 
de  l'extérieur; 

IV.  Raccordement  du  terrain  quaternaire  du  Brabunt  à  la' 
série  namuroise; 

V.  Raccordement  de  la  série  quaternaire  des  vallées  de  la 
Seine  et  de  la  Somme  à  celle  des  vallées  de  la  Meuse  et  de 

la  Lesse. 

» 

%  I.  —  Disposition  des  flancs  des  vallées  de  la  mbuse 

ET   DE    LA    LESSE. 

Les  flânes  et  les  plateaux  voisins  de  ces  vallées  présen- 
tent des  phénomènes  très-saillants.  Les  uns  sont  entre  eux 
dans  les  connexions  les  plus  intimes;  les  autres  sont  dus 
à  des  causes  très-différentes.  On  peut  rapporter  ces  phéno- 
mènes à  trois  ordres  :  la  dislocation  du  terrain  qui  a  déter- 
miné la  direction  de  la  vallée;  l'érosion  des  roches  dures 
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dans  lesquelles  les  vallées  sont  creusées;  le  dépôt  de  ter- 
rains meubles  dans  le  fond  et  sur  les  flancs  des  vallées. 

1.  Les  dislocations  qui  ont  déterminé  la  direction  de  la 
vallée  consistent  en  de  grandes  failles.  Elles  ont  été  re- 
connues de  plusieurs  façons.  Depuis  de  nombreuses  an- 
nées (1),  mon  vénéré  maître,  M.  d'Omalius  d'Halloy,  a 
constaté  ce  fait  pour  les  principales  vallées  du  pays  parles 
considérations  suivantes  : 

c  Les  cours  d'eau  qui  traversent  les  terrains  anciens 
de  la  Belgique  viennent  fortement  à  l'appui  de  l'opinion 
d'après  laquelle  ce  n'est  pas  toujours  la  pente  générale  du 
sol,  mais  plus  souvent  l'existence  de  fractures  dans  ce  sol, 
qui  détermine  le  cours  des  rivières.  En  effet,  la  Meuse  qui 
prend  sa  source  à  l'altitude  de  547  mètres  et  qui,  dans  un 
cours  de  plus  de  20  myriamètres,  n'est  séparée  du  bassin 
de  la  Seine  que  par  des  plateaux  qui  ont  ordinairement 
moins  de  400  mètres,  ne  traverserait  pas  entre  Mézièreset 
Givel  des  plateaux  de  plus  de  500  mètres,  si  elle  n'avait  pas 
trouvé  dans  ces  plateaux  des  fentes  toutes  préparées  pour 
son  écoulement.  La  Sambre  présente  aussi  un  phénomène 
analogue.  *  (Abrégé  de  géologie,  7*  édit.,  1862,  page  562.) 

J'ai  pu  confirmer  ces  vues  de  l'illustre  savant  par  des 
observations  directes  pour  plusieurs  rivières  de  la  pro- 
vince, en  montrant  qu'il  existe  une  dénivellation  notable 
entre  les  couches  primaires  composant  leurs  flancs.  Ainsi 
la  vallée  de  la  Meuse  suit  une  faille  dont  la  salbande-est 
est  la  plus  relevée  (2)  ;  la  Lesse,  la  Molignée  et  le  ruisseau 


(1)  Journal  des  mines,  1808,  t.  XXIV,  p.  353. 

(2)  Notice  sur  le  calcaire  carbonifère  de  la  Belgique  et  du  Bainaut 
français.  (Bull,  de  l'Acad.  rot.  de  Belgique  ,  S"*  série,  t.  XJV  et  Bcll 
Soc.  GtfoLoc.  de  Frvxce,  t.  XXI,  session  extraordinaire  à  Liège  en  1863.) 
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deSaiut-Roch  suivent  également  des  fractures  où  Ton  peut 
facilement  constater  une  dénivellation  sur  leuts  bords  dans 
les  couches  qui  les  traversent  (1). 

2.  Érosion  des  roches  dures.  —  a.  Il  est  très-rare  que  les 
flancs  de  nos  vallées  soient  également  escarpés  sur  les 
deux  rives.  Le  cas  ordinaire,  et  à  peine  peut-on  y  trouver 
deux  ou  trois  exceptions,  est  qu'à  escarpement  abrupte  est 
opposé  escarpement  à  pente  relativement  peu  rapide.  Cette 
différence  dans  l'inclinaison  des  flancs  s'observe  alternati- 
vement sur  les  deux  rives  et  elle  est  en  relation  directe 
avec  les  sinuosités  de  la  vallée,de  telle  manière  qu'on  peut 
poser  à  cet  égard  la  loi  suivante  :  L'escarpement  abrupte 
coïncide  avec  le  côté  concave  (par  rapport  à  Taxe)  du  méan- 
dre de  la  vallée  et  V escarpement  à  pente  peu  rapide  coin* 
dde  avec  le  côté  convexe  du  même  méandre.  Comme  ces 
phénomènes  se  présentent  sur  toute  la  longueur  des  vallées 
avec  une  complète  évidence,  il  est  inutile  d'entrer  à  ce  su-, 
jet  dans  de  plus  grands  détails. 

b.  Les  flancs  de  la  vallée  offrent  une  terrasse  plus  ou 
moins  étendue  à  une  certaine  hauteur  qui  est  générale- 
ment trente  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière.  Ces 
terrasses  ne  se  présentent  qu'exceptionnellement  sur  les 
escarpements  abruptes ,  mais  il  en  existe  toujours  au  moins 
des  traces  sur  les  escarpements  peu  rapides,  c'est-à-dire  sur 
les  escarpements  qui  forment  le  bord  convexe  de  la  vallée. 
Mais  quand  une  terrasse  existe  sur  un  escarpement  abrupte, 
elle  se  reproduit  souvent  sur  les  escarpements  abruptes  en 
aval.  C'est  d'ailleurs  un  cas  qui  se  présente  rarement. 


(t)  Notice  sur  le  calcaire  carbonifère  de  la  Belgique  et  du  ilainaut 
français  et  Carte  géologique  des  environs  de  Dînant.  (Bull,  de  l'Acad, 
no  y  al«  des  sciences,  t  XX,  2*  série,  p.  610.) 

2me  SÉRIE,  TOME  XXI.  27 
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En  outre,  on  voit  quelquefois  sur  les  mêmes  flancs  de  la 
vallée  des  terrasses  à  des  hauteurs  autres  que  trente  mè- 
tres. Elles  se  produisent  alors  dans  des  endroits  particu- 
liers quelquefois  assez  éloignés  du  cours  actuel  de  la  ri- 
vière. Je  ne  pourrais  en  citer  un  meilleur  exemple  qu'à 
l'embouchure  de  la  Les$e,  et  la  coupe  pi.  I ,  fig.  I ,  en  montre 
la  disposition. 

Cette  terrasse  intermédiaire  entre  les  terrasses  moyenne 
et  supérieure  montre  de  la  constance  sur  la  Lesse.  Je  l'ai 
observée  sur  presque  tous  les  flancs  convexes  depuis  le  do- 
maine royal  d'Ardenne  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière. 
Elle  a  toujours  les  mêmes  caractères  :  située  à  soixante 
mètres  environ  au-dessus  de  la  Lesse,  elle  a  la  forme  d'une 
dépression  peu  profonde  et  plie  est  large  de  plusieurs  cen- 
taines de  mètres  ;  elle  est  d'ailleurs  couverte  de  cailloux- 
roulés.  J'ai  observé  des  indices  de  son  existence  sur  la 
Meuse,  sur  l'escarpement  du  Rond-Chêne,  qui  est  vis-à- 
vis  de  l'embouchure  de  la  Lesse.  C'est  le  seul  escarpement 
du  fleuve  où  je  l'aie  reconnue. 

c.  On  observe  généralement  au  sommet  de  l'escarpe- 
ment une  plaine ,  légèrement  inclinée  vers  la  vallée  et  for- 
mant une  bordure  de  trois  à  sept  kilomètres  de  largeur, 
limitée  d'une  part  à  la  vallée  et  de  l'autre  à  une  élévation 
du  terrain  souvent  continue.  Ces  plaines  étroites  sont  cou- 
pées en  tous  sais  par  des  ravins  et  par  les  cours  d'eau  tri- 
butaires de  la  vallée  principale.  Elles  forment  les  terrasses 
supérieures  et,  comme  les  terrasses  moyennes,  elles  sont 
situées  k  une  hauteur  constante  au-dessus  des  rivières,  soit 
quatre-vingt-dix  mètres. 

Les  environs  de  Dinant  fournissent  de  magnifiques  exem- 
ples de  ces  phénomènes.  I)e  la  ferme  du  Rohd-Chéne,  no- 
tamment, qui  se  trouve  au  sommet  de  l'escarpement  delà 
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rive  droite  de  la  Meuse ,  vis-à-vis  de  l'embouchure  de  la 
Lesse,  cette  disposition  se  présente  très-bien  avec  la  plu- 
part des  cas  particuliers  que  je  viens  de  mentionner. 

d.  L'escarpement  abrupte  surplombe  quelquefois  sur  la 
vallée,  comme  le  prouve  à  Dinant  le  rocher  qui  supporte 
la  citadelle  et  sous  lequel  une  partie  de  la  collégiale  est 
construite.  On  comprend  avec  quelle  facilité  des  parties 
des  escarpements  ainsi  disposés  peuvent  se  détacher. 
Ainsi,  en  1227,  un  énorme  bloc  de  rocher  renversa  une 
partie  de  cette  église  et  tua  trente-six  personnes. 

Les  escarpements  où  les  roches  sont  en  surplomb  for- 
ment toujours  les  bords  concaves  de  la  vallée. 

L'énorme  masse  calcaire  de  Chaleux  fait  bien  compren- 
dre le  phénomène.  Elle  est  fortement  creusée  à  sa  base. 
-Ce  rocher  fait  aussi  partie  d'un  escarpement  concave,  et 
le  creusement  de  la  base  des  escarpements ,  qui  tend  à  les 
faire  surplomber  et  finalement  à  les  faire  ébouler,  est  en 
relation  directe  avec  la  ligne  de  plus  grande  vitesse  des 
eaux  de  la  rivière. 

e.  L'un  des  caractères  les  mieux  marqués  de  nos  roches 
primaires  est  leur  état  de  dislocation.  Ordinairement  les 
couches  sont  verticales  et  fissurées  en  tous  sens.  On  com- 
prend la  facilité  avec  laquelle  les  éboulements  se  produi- 
sent dans  de  telles  roches.  Aussi  les  escarpements  présen- 
tent-ils souvent  des  éboulis  et  les  bords  abruptes  des 
rivières,  au  lieu  de  .former  un  plan  uniformément  vertical, 
sont  profondément  déchirés,  offrant  des  aiguilles  et  des 
murs  qui  donnent  à  notre  région  primaire  son  caractère  si 
pittoresque. 

Ces  déchirures  et  ces  aiguilles  sont  elles-mêmes  en  re- 
lation avec  la  cohérence  et  l'état  fissuré  de  la  roche.  On 
pouvait  s'y  attendre. 
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Le  célèbre  rocher  Bayard  qui  s'élève  dans  la  vallée  de 
la  Meuse,  isolé  de  toute  part,  avec  une  hauteur  de  qua- 
rante mètres,  alors  que  sa  base  ne  compte  que  cinq  mètres 
d'épaisseur  sur  dix  de  largeur,  est  formé  de  calcaire  à  cri- 
noïdes  très-cohérent  dont  les  bancs  verticaux  sont  reliés 
par  des  bandes  de  phtanites.  Ce  calcaire  est  la  partie  supé- 
rieure de  l'assise  I,  suivant  la  nomenclature  que  j'ai  adoptée 
pour  le  calcaire  carbonifère  de  la  Belgique  (1).  Les  calcai- 
res dans  lesquels  il  est  interposé  sont,  d'une  part,  très- 
argileux  et  à  structure  schistoïde;  de  l'autre,  ils  forment 
les  couches  de  l'assise  H,  très-fissurées  et  ayant  par  là  une 
grande  tendance  à  s'ébouler.  Généralement,  ce  sont  les 
calcaires  de  l'assise  I ,  les  dolomies  des  assises  III  et  V  et 
la  brèche  de  l'assise  VI  qui  ont  le  moins  ressenti  l'action 
des  influences  atmosphériques  parmi  les  couches  du  cal- 
caire carbonifère. 

3.  Les  terrains  meubles  des  vallées  et  des  plateaux.  — 
Plusieurs  groupes  de  couches  quaternaires  sont  en  rela- 
tion avec  les  diverses  dispositions  qui  viennent  d'être  indi- 
quées pour  les  vallées  de  la  Meuse  et  de  la  Lesse. 

De  même  que  la  pente  d'une  vallée  et  l'existence  des 
terrasses  dépendent,  ainsi  que  cela  a  été  prouvé  au  com- 
mencement de  ce  chapitre,  des  sinuosités  décrites  parla 
vallée;  de  même  l'observation  montre  cette  dépendance 
pour  les  couches  quaternaires  formant  les  étages  inférieur 
et  moyen;  elle  nous  les  présente  comme  de  vastes  atterris- 
se me  nts  couvrant  les  flancs  convexes  ou  comblant  la  vallée 
jusqu'à  une  certaine  hauteur.  Ces  rapports  intimes  entre 


(1)  Bull,  de  l'Acad.  rot.  de  Belgique,  2œe  série;  Notice  sur  le  calcaire 
carbonifère  de  la  Belgique,  I.  XIV,  p.  86,  et  Carte  géologique  de*  envi- 
rçns  de  Ditiaiit,  t.  XX ,  p.  616. 
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la  disposition  de  la  vallée  el  les  couches  quaternaires  qui 
s'y  trouvent,  sout  très-importantes  pour  remonter  aux  phé- 
nomènes qui  ont  produit  ces  deux  ordres  de  faits. 

Le  fond  de  la  vallée  est  recouvert  par  un  amas  de  ter- 
rain meuble  où  on  distingue  toutes  les  couches  quater- 
naires qu'on  observe  sur  les  flancs.  Les  cours  d'eau  se  sont 
fait  un  passage  au  milieu  de  ces  couches  et  les  berges  sont 
élevées  de  trois  à  quatre  mètres  au-dessus  de  Tétiage. 
Ces  atterrissements  quaternaires  forment  ainsi  une  nou- 
velle terrasse;  c'est  la  terrasse  inférieure.  De  sorte  qu'on 
doit  distinguer  dans  nos  vallées  des  terrasses  d'atterrisse- 
ment  et  des  terrasses  d'érosion.  La  terrasse  inférieure  est 
toujours  une  terrasse  d'atterrissement;  les  lerrassesmoyenne 
et  supérieure  sont  des  terrasses  d'érosion  recouvertes  d'at» 
terrissements. 

La  belle  coupe  creusée  dans  le  terrain  quaternaire  pour 
le  passage  du  chemin  de  fer  à  Hermeton  (voir  pi.  \,figA 3) 
montre  l'épaisseur  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  d'une  de 
ces  terrasses  de  comblement,  et  on  peut  voir  sur  la  même 
rive  du  fleuve,  à  Dinanl,  de  beaux  exemples  de  terrasses 
d'érosion  recouvertes  d'alluvions  quaternaires. 

Vêlage  supérieur  a  de  tout  autres  relations  et  forme 
dans  sa  répartition  géographique  le  contraste  le  plus  tran- 
ché avec  la  répartition  des  deux  étages  inférieur  et  moyen. 
11  recouvre  le  fond  et  le  flanc  des  vallées ,  la  terrasse  su- 
périeure et  les  plateaux.  Il  n'y  a  guère  que  les  pentes  tro 
raides  qui  n'en  portent  pas. 

Il  suit  de  ces  considérations  sur  la  répartition  du  terrain 
quaternaire  que  les  vallées  seules  dans  la  province  de  Na- 
inur  possèdent  des  coupes  complètes  de  ce  terrain;  la  ter- 
rasse supérieure,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  porte 
deux  étages  et  les  plateaux  n'en  portent  qu'un  seul. 
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Les  coupes  pi.  I,  fig.  2, 3  et  4,  montreront  la  disposi- 
tion que  les  vallées  affectent  en  général,  et  elles  permet- 
tront de  bien  saisir  les  allures  du  terrain  quaternaire  dans 
nos  localités. 

L'allure  de  nos  vallées  prouvent  à  l'évidence  les  actions 
qui  les  ont  produites.  De  la  dénivellation  existant  entre 
les  couches  primaires  des  deux  bords,  on  doit  conclure 
qu'il  s'est  formé  anciennement  de  grandes  failles  suivant 
leur  direction. 

De  ce  que  les  bords  des  vallées  obéissent  aux  lois  de 
l'hydraulique  qui  régissent  le  cours  des  eaux  et  de  l'exi- 
stence des  terrasses  creusées  à  divers  niveaux  dans  les  ro- 
ches dures ,  on  doit  conclure  que  les  salbandes  de  ces  failles 
et  les  terrains  immédiatement  voisins  ont  subi  ensuite  un 
vaste  façonnement  par  l'action  des  eaux. 

De  la  présence  constante  des  terrasses  à  trente  èl  à  qua- 
tre-vingt-dix mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière,  oo 
doit  conclure  qu'il  y  a  eu  trois  phases  distinctes  dans  l'ac- 
tion de  ce  creusement. 

Enfin,  de  l'existence  fréquente  d'autres  terrasses  à  des 
niveaux  différents  de  ceux-là,  on  doit  conclure  qu'il  y  a 
eu  des  changements  répétés  dans  le  régime  des  cours  d'eau 
pendant  le  creusement  de  la  vallée. 

Ces  questions  exigeraient  de  longs  développements; 
mais  le  cadre  que  je  me  suis  tracé  pour  ce  travail  m'oblige 
à  remettre  l'interprétation  détaillée  de  ces  phénomènes  à 
un  autre  mémoire,  où  je  chercherai  à  relier  tous  les  faits 
que  j'ai  observés  dans  le  terrain  quaternaire  de  la  pro- 
vince. 
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&  H.  De  LA  CONSTITUTION  DU  TERRAIN  QUATERNAIRE  DANS 

LA  PARTIE  DE  LA  VALLÉE  DE  LA  MEUSE  COMPRISE  DANS  LA 
PROVINCE  DE  NAMUR. 

Les  couches  quaternaires,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire, 
sont  beaucoup  mieux  développées  dans  les  vallées  que  sur 
les  plateaux. 

Les  parties  des  plateaux  éloignées  des  vallées  ne  con- 
tiennent que  les  derniers  termes  de  la  série;  dans  le  fond 
des  vallées  et  sur  leurs  flancs,  on  observe  souvent  la  série 
complète;  les  terrasses  supérieures  ne  portent  que  quel- 
ques termes,  mais  cependant  en  plus  grand  nombre  que 
les  plateaux. 

J'ai  dit  au  commencement  de  ce  travail  que  l'endroit  où 
j'observai  d'abord  la  succession  des  dépôts  quaternaires, 
est  situé  sur  le  bord  sud  du  bassin  houiller  d'Anhée.  C'est 
une  exploitation  de  terres  pour  la  fabrication  des  tuyaux 
de  drainage.  Les  couches  inférieures  y  sont  rarement  mises 
à  nu ,  et  j'obtins  du  propriétaire  l'autorisation  d'y  faire 
creuser  un  puits  de  sondage.  Voici  la  coupe  que  je  me  pro- 
curai de  cette  façon. 

Coupe  du  terrain  quaternaire  dans  la  plaine  d'Anhée 

(voir  pi.  I ,  fig.  8). 

a.  Terre  végétale,  formée  de  loess  amendé  par  l'agri- 
culture. , 

1 .  Loess  ou  dépôt  gris  jaunâtre  sans  stratifi- 
cation et  faiblement  plastique  ;  (    ^m  gg 

2.  Argile  jaune  non  stratifiée  contenant  de 
gros  blocs  anguleux  de  calcaire; 
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3.  Dépôt  formé  des  lits  minces  et  alternatifs  d'argile  jau- 
nâtre, de  sable  et  d'argile  sableuse,  ce  qui  lui  donne  une 
stratification  bien  visible ,  mais  cette  stratification  est  irré- 
gulière.  Ce  dépôt  est  légèrement  dénudé  à  la  surface  et  les 
nodules  calcareux  qu'il  contient,  sont  très-caractéristiques 
de  ce  niveau.  J'y  ai  aussi  recueilli  de  nombreuses  coquilles 
qui  se  rapportent,  d'après  les  déterminations  du  célèbre 
concbyliojogiste ,  M.  Jefireys,  aux  espèces  suivantes  : 


Succinea  oblonga.  Abondante. 

Hélix  concinna  et  hispida.  Très-abondante. 

Pupa  marginata.  Rare. 


Ces  couches  argilo- sableuses  et  stratifiées  montrent  à  la 
base  un  dépôt  très-mince  et  non  continu  de  petits  cailloux 
roulés,  principalement  formés  de  quartz  blanc  .  .   1",50. 

4.  Dépôt  de  sable  graveleux  et  exclusivement  quartzeux 
contenant  de  nombreuses  coquilles.  M.  Jeffreys  y  a  re- 
connu les  espèces  suivantes  : 


Succinea  oblonga.  Très-abondante. 

Lymnea  peregra.  Rare.  { Épaisseur  î-,65. 

A  ncyllus  flu  viatiliê.  Abondant 
Pisidium  fontinale.  Rare. 


5.  Dépôt  de  cailloux  ardennais  roulés  avec  un  gros  bloc 
non  roulé  ayant  la  même  origine 1*,90 

Un  terme  manque  dans  cette  série.  Dans  un  petit  nom- 
bre d'endroits,  et  notamment  dans  la  belle  coupe  ouverte 
dans  la  caverne  du  Frontal,  à  Furfooz,  il  existe  un  dépôt 
de  sable  sous  le  dépôt  de  cailloux  roulés. 

La  coupe  suivante  montre  les  relations  de  ce  dépôt  quart- 
zeux avec  les  couches  supérieures  dans  les  vallées. 
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Coupe  relevée  dans  la  station  fie  Dînant  sur  la  terrasse 
moyenne  de  la  vallée  (voir  pi.  I,  fig.  6). 

1.  Loess.  Limon  doué  de  plasticité,  jaune-grisâtre ,  sans 
stratification  et  contenant  quelques  blocaux  de  calcaire; 

2.  Argile  jaune  contenant  des  cailloux  roulés,  dont 
quelques-uns  sont  brisés  et  des  blocaux  (1)  de  calcaire  pro- 
venant de  la  roche  adjacente; 

5.  Cailloux  roulés  d'origine  ardeunaise; 

6.  Sable  graveleux  stratifié  contenant  quelques  lits  min- 
ces de  cailloux  roulés. 

La  série  est  loin  d'être  complète  dans  cette  coupe;  mais, 
outre  qu'elle  montre  l'existence  d'un  dépôt  sableux  infé- 
rieur aux  cailloux  roulés,  elle  nous  fournit  une  observation 
très-intéressante, celle  d'un  mélange  de  cailloux  ardennais 
roulés  et  de  fragments  anguleux  de  calcaire  dans  le  dépôt 
d'argile  jaune  à  blocaux.  Ce  mélange  est  le  cas  général 
quand  les  deux  dépôts  sont  en  contact,  mais  je  n'en  ai 
guère  rencontré  d'exemples  quand  ils  sont  séparés  par  les 
dépôts  3  et  4. 

Ces  deux  coupes  établissent  la  série  des  six  termes  dont 
le  terrain  quaternaire  des  vallées  de  la  Meuse ei  de  la  Lesse 
se  compose  normalement  dans  la  province  de  Namur.  Les 
coupes  complètes  sont  rares,  soit  parce  que  des  termes  y 
manquent  dans  la  série  même  des  couches,  soit  parce  que 


(1)  J'ai  adopté,  pour  remplacer  l'expression  de  fragments  anguleux ,  le 
mol  blocaux  proposé  par  M.  d'Omalius  pour  les  débris  de  roches  non 
roulés  (Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  France,  t.  XXI ,  2me  série,  p.  1 19.) 
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plusieurs  ne  sont  pas  visibles,  lorsque  les  tranchées  sont 
peu  profondes. 

Les  coupes  suivantes  ont  été  relevées  dans  les  deux  val- 
lées, et  afin  de  mettre  quelque  ordre  dans  leur  descrip- 
tion, partant  de  la  coupe  creusée  dans  la  plaine  d'Anhée 
qui  vient  d'être  figurée ,  j'examinerai  d'abord  celles  qui  se 
trouvent  entre  Anhée  et  Andenne ,  puis  celles  qui  sont  en- 
tre Dinanl  et  Givet,  enfin  celles  de  la  vallée  de  la  Lesse. 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  a  creusé  dans  la  plaine 
de  Champal,  presque  sous  les  ruines  de  Poil  vache,  de  lar- 
ges et  profonds  fossés,  où  les  cailloux  roulés  ardennais 
sont  au  jour,  surmontés  d'alluvions  fort  analogues  au  loess. 
L'une  des  berges  du  Bocq  présente  la  coupe  suivante  : 


Coupe  d'une  des  berges  du  Bocq ,  près  du  pont  du  chemin  de 

fer  (voir  pi.  I,  fig*  7). 

5.  Cailloux  roulés  d'origine  ardennaise.  Le  Bocq  s'est 
creusé  en  cet  endroit  un  lit  dans  les  alluvions  quaternaires 
de  la  vallée  de  la  Meuse. 

5a.  Sable  argileux  sans  fossile; 

3a.  Sable  graveleux  et  quelquefois  argileux,  stratifié  el 
contenant  Hélix  continua,  Succinea  oblonga,  Ancyllus 
fluviatilis.  Ces  deux  niveaux  sont  pour  moi  les  correspon- 
dants du  sable  argileux  coquillier  n°  3  de  la  coupe  typique 
d'Anhée,  à  cause  de  leur  nature  argilo-quartzeuse. 

1.  Dépôt  jaune-grisâtre  non  stratifié  contenant  à  la  base 
quelques  blocaux  calcaires. 
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Coupe  de  la  tranchée  de  Fidevoie  (  Y  voir)  creusée  dam  le  ter- 
rain quaternaire  qui  forme  en  cet  endroit  une  vaste  ter- 
rasse de  comblement  (voir  pi.  I,  fig.  8). 

« 

1.  Loess.  Dépôt  gris -jaunâtre  doué  de  plasticité,  saos 

stratification  et  contenant  Helis  concinna  et  Succinea 
oblonga.  Ces  coquilles  sont  donc  les  mêmes  que  celles  du 
niveau  n°  3  de  la  coupe  d'An  liée.  .....  Épaisseur  0m,50. 

2.  Argile  jaune  à  fragments  anguleux  de  psammites  du 
Coodroz.  Cette  coupe  est  située  sur  cet  étage  primaire. 
L'argile  est  plus  quartzeuse  et  d'aspect  quelquefois  gris- 
brunâtre  à  cause  de  la  décomposition  des  nombreux  blo- 
caux  de  psammites.  La  coupe  était  déjà  trop  dégradée 
quand  je  l'ai  étudiée,  pour  reconnaître  si  ce  dépôt  ravinait 
les  couches  n°  3 Épaisseur  3m. 

3.  Argile  et  sable  stratifié,  contenant  à  la  partie  supé- 
rieure des  blocaux  de  psammites.  J'y  ai  recueilli,  comme 
dans  le  loess,  Hélix  concinna  et  Succinea  oblonga ,  ainsi 
que  des  nids  marneux.  On  y  voit  aussi  plusieurs  lits  irré- 
guliers et  non  continus  de  cailloux  roulés  36 ,  provenant 
probablement  par  ravinement  du  dépôt  de  cailloux  roulés. 
Ces  lits  de  galets  sont  encore,  par  leur  irrégularité  et  leur, 
non-continuité,- un  des  meilleurs  caractères  de  ce  terme 
stratigraphique.  On  en  verra  de  beaux  exemples  plus  loin. 

Enfin,  ce  dépôt  devient  plus  sableux  à  sa  base. 

5.  Dépôt  de  cailloux  ardennais  roulés  de  tous  les  vo- 
lumes. Il  y  a  aussi  des  blocs,  ayant  la  même  origine  et  cu- 
bant près  d'un  demi-mètre,  dont  les  arêtes  sont  encore 
anguleuses. 

Le  ciment  qui  entoure  ces  galets  est  quartzo-argileux  et, 
dans  quelques  endroits,  il  m'a  paru  formé  de  détritus 
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psanimitiques.  La  tranchée  n'a  pas  mis  à  découvert  le  con- 
tact de  ces  couches  avec  les  roches  primaires,  de  sorte  que 
j'ignore  si  le  dépôt  sableux  de  la  base  y  existe. 

Vis-à-vis  de  la  station  d'Ivoir  et  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse ,  la  succession  suivante  est  visible  sur  la  terrasse 
moyenne  (voir  pi.  I,  fig.  9)  : 

1.  Loess 1,50 

2.  Argile  jaune  à  blocaux  de  calcaire   .    .    .    0,50 

3.  Dépôt  argilo-sableux  stratifié '  0,70 

a.  Veine  de  cailloux  roulés  ardennais. 

b.  Sable  graveleux. 

5.  Dépôt  de  cailloux  roulés  ardennais    ...    0,80 

Ces  épaisseurs  sont  prises  à  la  gauche  de  la  coupe. 

La  tranchée  du  chemin  de  fer,  à  Godinne,  présente  la 
série  à  peu  près  complète,  mais  la  coupe  peut  difficilement 
en  être  figurée,  Un  chemin  creux,  vis-à-vis  de  la  gare, 
montre  les  cailloux  ardennais  roulés  auxquels  les  graviers 
tins  sont  superposés.  Le  dépôt  argilo-sableux  stratifié  est 
en  vue  dans  la  tranchée  même;  J'argile-à-blocaux  le  sur- 
monte, puis  vient  le  loess. 

Les  couches  les  plus  intéressantes  ici  sont  les  argiles-à- 
blocaux.  Ces  blocaux  proviennent  du  calcaire  dévonien  et 
des  schistes  rouges  de  l'étage  du  poudingue  de  Burnot, 
roches  primaires  sur  lesquelles  ces  dépôts  quaternaires  re- 
posent. L'argile  n'est  pas  jaune,  mais  rouge-oligiste  comme 
les  schistes  dont  elle  empâte  des  fragments.  La  cause  de 
cette  coloration  est  facile  à  trouver;  c'est  tout  simplement 
le  résultat  de  la  décomposition  de  ces  myriades  de  blocaux 
de  schistes  rouges  dont  les  détritus  se  sont  mélangés  à 
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l'argile  jaune.  En  effet,  chaque  fois  que  ce  niveau  à  blo- 
caox  contient  des  fragments  de  schistes  de  l'étage  de  Bur- 
not,  l'argile  en  est  rouge  et  sableuse.  Si  les  blocaux  sont, 
comme  dans  la  coupe  de  Fidevoie  (voir  fig.  8),  en  psam- 
mite  du  Condroz ,  roche  qui  fournit, comme  on  le  sait, par 
décomposition  des  détritus  sableux  et  légèrement  argileux , 
d'un  gris  un  peu  brunâtre,  l'argile  jaune  devient  sableuse 
et  plus  grise.  Enfin ,  si  les  blocaux  sont  en  calcaire,  l'argile 
demeure  jaune  et  conserve  sa  composition,  parce  que  le 
calcaire  est  à  peu  près  indécomposable  par  les  agents  atmos- 
phériques. En  effet,  on  peut  observer  le  degré  d'altération 
dont  cette  substance  est  susceptible  sous  ces  influences, 
quand  ses  bancs  alternent  avec  des  couches  de  phtanites. 
Ces  dernières,  dont  chacun  connaît  la  dureté  extrême, 
présentent,  dans  les  parties  exposées  à  l'air  depuis  des 
milliers  d'années,  un  relief  de  quelques  millimètres  seule- 
ment. C'est  ce  relief  qui  nous  donne  la  mesure  du  degré  . 
d'altérabilité  du  calcaire. 

Une  coupe  quaternaire  est  au  jour  sur  la  terrasse 
moyenne  du  fleuve  derrière  la  première  maison  sud  de 
Rouitlon.  On  y  voit  le  loess,  l'argile  jaune  à  blocaux  cal- 
caires et  à  cailloux  roulés  arrachés  au  dépôt  sous-jacent, 
puis  le  dépôt  de  cailloux  roulés  ardennais  mélangés  à  de 
gros  blocs  anguleux  ayant  la  même  origine.  C'est  en  cet 
endroit  que  j'ai  observé  le  plus  grand  nombre  de  ces  blocs 
anguleux  ardennais,  endroit  situé  d'ailleurs  immédiate- 
ment en  amont  de  l'embouchure  du  ruisseau  d'Ànnevoye 
dans  la  Meuse. 

La  tranchée  de  Frappe-Cul  nous  donne  un  nouvel  exem- 
ple du  mélange  des  cailloux  ardennais  roulés  avec  l'argile- 
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à-blocaux  de  schistes  de  l'étage  de  Burnot  qui  la  colorent 
en  rouge:  Ce  dépôt,  renfermant  en  outre  les  cailloui  de 
l'Ardenne  par  remaniement,  repose  sur  les  schistes  pri- 
maires et  montre  ainsi  la  puissance  de  dénudatîon  dont  les 
phénomènes  qui  déposèrent  les  argiles-à-blocaux  étaient 
doués. 

La  tranchée  de  la  station  de  Lustin  n'offre  que  le  loess 
et  le  niveau  à  blocaux  encore  coloré  eu  rouge  par  les 
schistes  de  l'étage  de  Burnot  ;  l'argile  est  jaune ,  quand  elle 
entoure  des  blocs  de  grès  qui  offre  moins  de  prise  aux 
agents  de  décomposition.  Le  loess  y  est  exploité  comme 
terre  à  briques. 

Coupe  des  terrains  quaternaires  dans  la  tranchée  de  Dave 

(voir  PI.  I ,  fig.  9*"). 

1.  Loess. 

2.  Argile  colorée  en  rouge  par  les  blocaux  de  schistes 
de  l'étage  de  Burnot.  Elle  contient  aussi  des  blocaux  de 
roches  siluriennes  et  des  cailloux  très-arrondis  de  quartz 
blanc. 

3.  Dépôt  argilo-sableux  stratifié  et  contenant  des  veines 
de  schistes  roulés  dont  la  disposition  annonce  une  stratifi- 
cation irrégulière  dans  les  couches;  j'ai  mentionné  un  (ait 
analogue  dans  la  coupe  de  Fidevoie  (voir  fig.  8).  Les  bords 
de  la  tranchée  étaient  aussi  trop  dégradés  pour  qu'on  pût 
y  reconnaître  les  dénudations  éprouvées  par  la  partie  su- 
périeure de  ce  niveau. 

Une  gravelière  a  été  ouverte  près  de  la  station  de  Jam- 
bes. On  peut  très-bien  y  saisir  les  caractères  du  dépôt  à 
cailloux  roulés  provenant  de  l'Àrdenne  et  mélangés  à  d'é- 
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normes  blocs  anguleux  ou  subanguleux  des  mêmes  roches. 
M.  P.  Lambolte,  qui  a  fait  des  recherches  longues  et  mi- 
nutieuses dans  la  province,  a  recueilli  au  milieu  de  ces 
cailloux  roulés  un  fragment  de  défense  d'Elephas  primi- 
geniu*.  C'est,  je  crois,  le  premier  débris  de  cette  espèce 
qu'on  découvre  en  place  dans  notre  province;  l'avant-bras, 
découvert  dans  le  trou  de  Chaleux,  y  a  été,  j'en  suis  con- 
vaincu, introduit  par  l'homme  après  la  complète  dispari- 
tion de  ce  type  dans  nos  contrées. 

La  terrasse  moyenne  de  cette  partie  de  la  vallée  pré- 
sente encore ,  à  l'entrée  de  la  tranchée  de  la  Montagne  de 
Sainte-Barbe  (Jambes),  un  grand  développement  de  ce 
cailloutis  ardennais  qu'on  suit  d'ailleurs  jusque  près  de 
Nanines,  c'est-à-dire  sur  la  terrasse  supérieure  delà  vallée. 
Il  y  est  recouvert  d'un  dépôt  jaune-blanchâtre  avec  indice 
de  stratification.  Je  suis  porté  à  considérer  ce  dépôt  comme 
représentant  le  loess,  par  son  analogie  avec  le  loess  qui 
recouvre  à  Lustin  le  dépôt  à  blocaux. 

Les  briqueteries  de  Salzinnes,  situées  sur  la  rive  droite 
de  la  Sambre  non  loin  de  son  embouchure  dans  la  Meuse, 
sont  creusées  dans  les  trois  dépôts  supérieurs  du  terrain 
quaternaire.  Voici  la  coupe  de  l'une  d'elles  (voir  pli, 
fig.  10). 

Coupe  du  terrain  quaternaire  dans  la  briqueterie  NE.  de 

Salzinnes  (t). 

1.  Terre  gris-jaunâtre,  douée  d'une  certaine  plasticité 
et  non  stratifiée.  Elle  contient  de  nombreux  fragments 
anguleux  de  schistes  et  de  psammites  houillers.  Cette 


{1)  L'échelle  des  hauteurs  est  de  quatre  millimètres  par  mètre. 
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ï  Argile  JNBT,  : 

«droits  par  saile  de  b 
lers  qni  sont  cependant  —fa»  bdk 
qne  lés  schistes  de  rétare  «a  powt» 
les  psammiles  da  Condraz.  O  uve» 
la  présence  de  ncaaureases  taches 
blanche  qui  forme  dan  ces  régnas, 
paissants  filon*.  En  qnetynes  eadroi 
gique  est  posé  sur  les  conehes  intarif 
mais  en  d'antres  places  de  cette  con 
de  légères  dénuda  lions. 

3.  Argile  janne  passant  à  l'aiguë 
tant,  comme  le  dépôt  précédent,  des 
tique  blanche.  Elle  contient  an  très- 
eau*  et  de  caillons  roulés. 

Les  termes  inférieurs  de  la  série 
dam  celte  coupe. 

Hne  briqueterie,  située  dans  le 
Croix,  faubourg  de  Namur,  fournil  I 
Inment,  les  blocaux,  étant  principal 
fragments  de  phtanites  houillers,  n'« 
glln,  comme  on  le  voyait  dans  la  coup. 
Kn  remontant  le  chemin  vers  Fiai 
innrquer  nnr  la  terrasse  moyenne  de  la 
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quantité  de  silex  pyromaques  mélangés  aux  cailloux 
roulés.  Ces  silex  proviennent  évidemment  du  Hainaut  où 
la  Sambre  traverse  le  terrain  crétacé. 

Les  coupes,  offertes  par  les  tranchées  sur  la  Meuse  en 
aval  de  Namur,  sont  fort  peu  intéressâmes.  Celle  de  Béez 
montre  l'argile  jaune  avec  le  mélange  de  cailloux  roulés 
et  de  blocaux  ;  la  tranchée ,  située  à  l'ouest  de  Namèche , 
donne  lieu  aux  mêmes  observations.  Quant  à  la  coupe 
visible  dans  la  gare  de  Namèche,  elle  présente  le  dépôt  de. 
cailloux  roulés,  formés  des  roches  de  l'Ardenne  et  des 
roches  de  quelques-uns  des  étages  dévoniens  qui  sont  tra- 
versés par  la  Meuse  entre  Dinant  et  Namur.  Le  ciment 
est  du  sable  légèrement  argileux. 

Ce  dépôt  y  est  surmonté  de  terres  gris-jaunâtres,  douées 
de  plasticité  et  renfermant  des  blocaux  de  calcaire. 

M.  Dumont,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées 
de  la  province ,  m'a  appris  que,  dans  deux  sondages  qu'il 
a  fait  exécuter  dans  le  lit  de  la  Meuse,  l'un  en  aval,  l'autre 
en  amont  de  Namur,  une  couche  très-meuble  se  trouvait 
sous  la  couche  de  cailloux  roulés.  C'est  probablement  la 
reproduction  exacte  du  fait  signalé  dans  la  coupe  fig.  6. 

Tels  sont  les  caractères  des  dépôts  quaternaires  dans  la 
vallée  de  la  Meuse  entre  Dinant  et  Ancienne.  Nous  exa- 
minerons maintenant  la  succession  de  ces  dépôts  depuis 
Dinant  jusqu'à  Givet. 

Quelques  briqueteries  sont  établies  dans  le  fond  de  la 
vallée  de  la  Meuse  entre  Dinant  et  Anseremme.  On  y  ex- 
ploite à  cet  effet  le  dépôt  argilo-sableux  stratifié,  l'argile- 
à- blocaux  et  quelquefois  le  loess. 

La  briqueterie  de  Neffe  présente  la  coupe  suivante  (voir 
pl.I,/îgr.  H). 

i.  Loess. 

2Me  SÉRIR,  TOME  XXI.  28 
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2.  Argile  jaune  avec  quelques  fragments  anguleux  de 
calcaire. 

3.  Argile  et  sable  stratifiés  montrant  en  a  des  veines 
de  cailloux  roulés.  * 

A  quelques  mètres  au  nord ,  la  tranchée  du  chemin  de 
fer  offre  l'argile  jaune  à  blocaux  de  calcaire  mélangés  à 
des  cailloux  roulés  dont  quelques-uns  sont  brisés. 

Le  chemin ,  partant  de  cette  tranchée  et  allant  vers  la 
ferme  du  Rond-Chêne,  est  un  des  points  les  plus  intéres- 
sants de  la  contrée. 

Il  est  creusé  dans  les  dépôts  quaternaires  qui  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  la  tranchée  de  Neffe.  Seulement  les 
cailloux  roulés  y  forment  presque  les  seuls  éléments  erra- 
tiques de  l'argile  jaune:  Ces  cailloux  sont  une  véritable 
collection  des  roches  de  l'Antenne. 

A  mi-côte,  un  jardin  présente  la  coupe  suivante  (voir. 
pl.),/fy.  42). 

i .  Terre  gris-jaunâtre,  sans  stratification,  doué  de  plas- 
ticité. Elle  est  tellement  ressemblante  au  loess  qui  recou- 
vre le  diluyium  rouge  dans  le  bassin  de  Paris ,  qu'on  oe 
pourrait  pas  les  distinguer,  si  on  les  plaçait  l'un  à  côté  de 
l'autre.  H.  de  Lavallée-Poussin  a  vu  cette  coupe  et  il  fut 
aussi  très-frappé  de  cette  ressemblance. 

M.  le  professeur  Kupfferschlaeger  a  eu  l'obligeance  d'a- 
nalyser cette  terre,  et  voici  les  résultats  de  son  analyse  sur 
100  grammes  : 

Silice .00,7 

Oxyde  ferrique  anhydre ....     3,5 
Alumine 3,2 

substances  auxquelles  se  trouvent  adjoints  de  l'eau  dliy- 
dratation,  de  l'oxyde  ferrique  hydraté  et  des  traces  à 
peine  perceptibles  de  chaux. 
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2.  Argile  jaune  renfermant  beaucoup  de  cailloux  ar- 
dennais  roulés  dont  quelques-uns  sont  brisés;  les  cassures 
de  ces  derniers  sont  à  bords  anguleux. 

J'ai  déjà  mentionné  plus  haut,  à  diverses  reprises,  ces 
galets  brisés  et  remaniés  par  l'argile-à-blocaux.  Ce  phéno- 
mène a  d'autant  plus  d'importance  qu'il  se  présente  sur 
une  grande  échelle  dans  le  dépôt  du  Brabant  qui  corres- 
pond à  cette  argile-à-blocaux. 

Une  excavation,  située  sur  la  terrasse  supérieure,  nous 
fournit  le  mélange  de  ces  cailloux  brisés  avec  les  blocaux 
de  calcaire. 

Le  long  de  ce  chemin,  on  observe  encore,  au  milieu  des 
cailloux  roulés,  de  gros  blocs  des  roches  de  l'Ardenne.  Ils 
sont  souvent  anguleux  ;  d'autres  sont  subanguleux  et  on 
les  observe  jusque  sur  la  terrasse  supérieure  de  la  vallée, 
à  une  hauteur  d'environ  90  mètres  au-dessus  du  niveau 
du  fleuve. 

Cest  de  ce  point  qu'on  peut  si  bien  juger  de  la  disposi- 
tion des  terrasses  de  la  vallée,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit. 

Un  peu  en  amont  de  Ja  rive  droite  de  la  Meuse,  les 
mêmes  faits  relatifs  aux  roches  roulées  ou  anguleuses  de 
l'Ardenne  se  reproduisent  sur  les  terrasses  moyennes  et 
supérieures. 

Les  tranchées  de  Freyr  et  de  Waulsort  sont  déjà  si 
dégradées,  que  je  ne  pourrais  figurer  les  coupes  qu'elles  pré- 
sentent. L'argile  sableuse  stratifiée  avec  ses  veines  irrégu- 
lières et  non  continues  de  cailloux  roulés  y  est  particuliè- 
ment  développée.  L'argile-à-blocaux  et  le  loess  sont 
cependant  visibles  dans  la  tranchée  au  nord  de  Freyr,  et 
les  cailloux  roulés  ardennais  dans  celle  qui  est  au  sud  de 
Waulsort. 

Voici  la  coupe  que  j'ai  étudiée  à  Hermelon-sur-Mcuse 
(voir  pi.  I,  fig.  15). 
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Coupe  de  terrain  quaternaire  dans  la  tranchée  d'Htrmelon- 

sur-Meuse  (i). 

\ .  Loess  avec  ses  caractères  ordinaires 2* 

2.  Argile  jaune  sableuse  avec  des  blocaux  de  psammites. 
L'état  de  la  tranchée  ne  permet  pas  de  voir  le  contact  de 
ce  dépôt  avec  les  couches  3 3",5. 

3a.  Dépôt  argilo- sableux  stratifié  avec  Hélix  con- 
cinna 3a,50. 

36.  Veines  de  graviers  et  de  cailloux  roulés. 

3c.  Sable  grossier  passant  à  l'argile  à  la  partie  supé- 
rieure  : I". 

6.  Cailloux  roulés  et  gros  blocs  anguleux  provenant  de 
l'Ardenne.  Épaisseur  inconnue. 

La  tranchée  qui  se  trouve  entre  Hermeton  et  Agimoni 
est  peu  profonde;  elle  montre  seulement  le  loess  super- 
posé à  l'argile  jaune  à  fragments  anguleux.  Celle  qui  est 
derrière  la  gare  d'Agi  mont  présente  les  mêmes  faits  : 
l'argile  à  fragments  anguleux  de  schistes  recouverte  par  le 
loess  ordinaire. 

Ce  loess,  outre  sa  couleur  et  sa  plasticité  qui  le  feraient 
prendre  pour  du  sable  argileux,  contient  la  Succim 
ûblonga  et  une  grande  quantité  d'Hélix  continua,  ainsi 
que  des  concrétions  calcaires  bizarres  ressemblant  à  celles 
du  dépôt  argilo-sableux  stratifié. 

A  peu  de  distance  au  nord  de  cette  gare,  on  vient  de 
construire  un  chemin  de  fer  de  raccordement  qui  a  néces- 
sité le  creusement  de  nombreuses  tranchées.  La  plus  rap- 


<J)  La  longueur  de  celle  coupe  esl  de  500  mètres. 
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prochée  d'Hermeton  présente  la  coupe  suivante  (voir  pi.  I, 
fig.  14). 

1.  Loess. 

2.  Terre  grise  contenant  une  énorme  quantité  de  pe- 
tits fragments  anguleux  de  schistes  de  Famenne  en  voie 
de  décomposition  et  dont  les  détritus  ont  produit  par  leur 
mélange  avec  l'argile  jaune  une  terre  grise  d'un  aspect 
particulier. 

3g;  Argile  jaune  sableuse  irrégulièrement  stratifiée  avec 
des  veines  non  continues  de  schistes  roulés. 

36.  Veines  de  gravier  formées  de  schistes  roulés. 

Les  trois  tranchées  suivantes  offrent  les  mêmes  cou- 
ches.  Il  est  donc  inutile  d'en  figurer  la  coupe. 

Sur  le  côté  gauche  du  ravin  descendant  du  village  d'A- 
gi m  ont  et  au  point  où  il  est  coupé  par  la  ligne  de  raccor- 
dement (THastière  à  Doische,  il  existe  une  vaste  gravelière 
où  on  peut  très-bien  étudier  le  dépôt  à  cailloux  roulés.  On 
y  voit  d'énormes  blocs  de  quartzite  dont  les  bords  sont 
anguleux  ou  subanguleux;  les  cailloux  roulés  présentent 
les  diverses  roches  des  terrains  ardennais  et  rhénans  tra- 
versées par  la  Meuse;  il  y  a  de  plus  des  silex  pyromaques 
et  des  calcaires  jurassiques,  provenant  des  terrains  secon- 
daires que  le  fleuve  rencontre  avant  d'entrer  en  Ardenne. 

Enfin,  les  cailloux  roulés  sont  généralement  cimentés 
par  du  sable  graveleux  jaunâtre  qui  présente  quelques 
veines  allongées  vers  la  partie  supérieure  du  dépôt. 

Au  delà  de  ce  ravin,  on  a  creusé  récemment  une  tran- 
chée d'une  grande  longueur  qui  donne  la  plus  belle  coupe 
quaternaire  que  j'aie  encore  rencontrée. 

Elle  est  située  sur  la  terrasse  moyenne  de  la  vallée  de 
la  Meuse  qui  traverse  en  cet  endroit  l'épais  étage  des 
schistes  de  Famenne. 
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M.  G.  Soreil,  qui  déjà  m'a  aidé  à  lever  les  coupes  des 
trois  cavernes  de  Chaleux,  du  Frontal  et  des  Notons  et 
qui  les  a  dessinées,  a  bien  voulu  me  rendre  le  même  ser- 
vice pour  cette  tranchée  d'Agimont.  Elle  est  levée  avec 
grande  précision,  et  trois  coupes  de  détail  y  sont  jointes 
à  la  coupe  d'ensemble  (voir  pi.  II,  fig.  15, 16, 18  et  19)  (I). 

5.  Dépôt  de  cailloux  roulés  ardennais. 

Il  est  visible  en  deux  endroits  sur  cette  coupe,  mais  la 
tranchée  en  a  seulement  entamé  les  couches  supérieures. 

4.  Sables  graveleux  jaunes-brunâtres  peu  développés. 
On  les  voit  bien  dans  l'affleurement  sur  des  cailloux  rou- 
lés, et  je  suis  porté  à  y  voir  le  représentant  dessables 
graveleux  n°  4  de  la  coupe  d'Anhée  (pi.  I,  fig.  5). 

3.  Dépôt  argilo-sableux  stratifié.  Il  a  dans  cette  coupe 
un  très-beau  développement.  Presque  entièrement  sableux 
à  la  base,  /fy.  16,  5tf ,  il  présente  bientôt  quelques  veines 
d'argile,  substance  qui  devient  successivement  plus  abon- 
dante et  qui  finit  par  prédominer  5c.  Les  couches  5d  et 
5c  contiennent  quelques  veines  de  cailloux  roulés  arden- 
nais qu'on  peut  voir  sur  la  fig.  15,  mais  qui  ne  sont  pas 
figurées  sur  la  coupe  de  détail,  fig.  16.  Le  sable  réparait 
ensuite,  ne  contenant  plus  que  de  rares  lits  d'argile  56. 
Une  veine  épaisse  de  schistes  de  Famenne  roulés  s'étend 
ensuite  sur  une  certaine  longueur.  Elle  est  surmontée  d'un 
dépôt  presque  entièrement  argileux  3a  sur  lequel  lesdénu- 
dations  produites  par  les  couches  2  ont  surtout  porté.  Elles 
offrent  elles-mêmes  la  particularité  de  raviner  les  dépôts 
inférieurs,  fig.  16. 


(1)  Les  échelles  sont  dans  Ja  fig.  15  pour  les  longueurs  0"»,001  el  poor 
les  hauteurs  0m,003;  dans  les  fig.  16,  17  el  18,  l'échelle  des  hauteurs  est 
de  0»,01. 
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Deux  faite  relatifs  à  ce  dépôt  argilo-sableux  sont  sur- 
tout frappants  dans  la  coupe,  fig.  15. 

Le  premier  est  la  netteté  de  la  stratification  et  en 
même  temps  son  irrégularité.  En  effet,  loin  d'être  hori- 
zontales ,  les  couches  pendent  presque  constamment  vers 
le  nord,  se  contournent  en  zigzags  faiblement  prononcés 
et  se  terminent  brusquement.  Ici,  telles  couches  forment 
un  groupe  d'une  épaisseur  de  plusieurs  mètres  ;  à  quel- 
ques mètres  à  côté;  elles  sont  réduites  à  quelques  centi- 
mètres ou  ont  disparu.  Et  cependant  rien  de  mieux  mar- 
qué que  la  stratification  manifestée  par  de  nombreuses 
alternances  de  petites  veines  d'argile  jaune-brunâtre  et  de 
sable  gris-jaunâtre  pâle.  On  pourrait  suivre  facilement  les  % 
moindres  allures  irrégulières  de  chaque  couche. 

Le  second  fait  qui  n'attirait  pas  moins  l'attention,  étaient 
les  veines  de  cailloux  ardennais  et  de  schistes  roulés.  Gé- 
néralement, ces  deux  espèces  d'éléments  erratiques  ne  sont 
pas  mélangés.  La  coupe  15  montre  les  allures  bizarres 
de  leurs  couches,  leur  disposition  en  boudin,  suivant  l'ex- 
pression de  mon  vénéré  maître,  M.  d'Omalius  d'Halloy, 
leur  indépendance  relativement  les  unes  aux  autres,  leur 
réunion,  leur  séparation,  leur  disparition  et  surtout  la  pro- 
venance des  cailloux  ardennais.  On  voit,  principalement 
vers  le  milieu  de  la  tranchée,  presque  toutes  ces  veines 
sortant  du  grand  dépôt  de  cailloux  ardennais  et,  après 
avoir  montré  une  inclinaison  vers  le  nord  sur  certaine  dis- 
tance, elles  aboutissent  au  dépôt-à-blocaux  ou  bien,  pre- 
nant une  direction  horizontale,  ondulent  quelque  temps 
pour  finir  aussi  en  rencontrant  le  même  dépôt. 

Ces  cailloux  ardennais  roulés,  provenant  évidemment 
du  grand  dépôt  de  cailloux  inférieur,  prouvent  de  quelle 
puissance  de  dénudation  étaient  doués  les  phénomènes  qui 
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terre  a  tous  les  caractères  du  loess  quand  on  la  considère 
en  elle-même.  Cependant  la  présence  de  nombreux  Mo- 
eaux  constitue  une  telle  anomalie  dans  ce  dépôt  que  je 
n'ai  pu  me  résoudre  à  l'identifier  au  loess  qu'en  voyant 
clairement  sa  superposition  aux  argiles  jaunes  à  blocaux. 
Ce  dernier  fait  venait  donc  apporter  un  puissant  appui 
aux  caractères  pétrographiques  qui  m'engageaient  à  la 
réunir  au  loess. 

2.  Argile  jaune ,  sableuse  et  jaune-grisâtre  en  quelques 
endroits  par  suite  de  son  mélange  avec  les  schistes  houil- 
lers  qui  sont  cependant  moins  facilement  décomposables 
que  les  schistes  de  l'étage  du  poudingue  de  Burnot  et  que 
les  psammites  du  Condroz.  Ce  niveau  est  remarquable  par 
la  présence  de  nombreuses  tâches  de  l'argile  plastique 
blanche  qui  forme  dans  ces  régions,  comme  on  le  sait ,  de 
puissants  filons.  En  quelques  endroits,  ce  niveau  géolo- 
gique est  posé  sur  les  couches  intactes  du  dépôt  inférieur; 
mais  en  d'autres  places  de  cette  coupe ,  il  y  a  au  contact 
de  légères  dénuda tions. 

3.  Argile  jaune  passant  â  l'argile  sableuse  et  présen- 
tant, comme  le  dépôt  précédent,  des  taches  d'argile  plas- 
tique blanche.  Elle  contient  un  très-petit  nombre  de  blo- 
caux  et  de  cailloux  roulés. 

Les  termes  inférieurs  de  la  série  ne  sont  pas  visibles 
dans  cette  coupe. 

Une  briqueterie,  située  dans  le  voisinage  de  la  5"- 
Croix,  faubourg  de  Namur,  fournil  la  même  coupe.  Seu- 
lement, les  blocaux,  étant  principalement  composés  de 
fragments  de  phtanites  houillers,  n'ont  pas  modifié  l'ar- 
gile, comme  on  le  voyait  dans  la  coupe  précédente. 

En  remontant  le  chemin  vers  Flawinne,  on  peut  re- 
marquer sur  la  terrasse  moyenne  de  la  Sambre  une  grande 
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quantité  de  silex  pyromaques  mélangés  aux  cailloux 
roulés.  Ces  silex  proviennent  évidemment  du  Hainaut  où 
la  Sambre  traverse  le  terrain  crétacé. 

Les  coupes,  offertes  par  les  tranchées  sur  la  Meuse  en 
aval  de  Namur,  sont  fort  peu  intéressâmes.  Celle  de  Béez 
montre  l'argile  jaune  avec  le  mélange  de  cailloux  roulés 
el  de  blocaux  ;  la  tranchée ,  située  à  l'ouest  de  Namèche , 
donne  lieu  aux  mêmes  observations.  Quant  à  la  coupe 
visible  dans  la  gare  de  Namèche,  elle  présente  le  dépôt  de. 
cailloux  roulés,  formés  des  roches  de  l'Ardenne  et  des 
roches  de  quelques-uns  des  étages  dévoniens  qui  sont  tra- 
versés par  la  Meuse  entre  Dinant  el  Namur.  Le  ciment 
est  du  sable  légèrement  argileux. 

Ce  dépôt  y  est  surmonté  de  terres  gris-jaunâtres,  douées 
de  plasticité  et  renfermant  des  blocaux  de  calcaire. 

M.  Dumont,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées 
de  la  province ,  m'a  appris  que,  dans  deux  sondages  qu'il 
a  fait  exécuter  dans  le  lit  de  la  Meuse,  l'un  en  aval,  l'autre 
en  amont  de  Namur,  une  couche  très-meuble  se  trouvait 
sous  la  couche  de  cailloux  roulés.  C'est  probablement  la 
reproduction  exacte  du  fait  signalé  dans  la  coupe  fig.  6. 

Tels  sont  les  caractères  des  dépôts  quaternaires  dans  la 
vallée  de  la  Meuse  entre  Dinant  et  Ancienne.  Nous  exa- 
minerons maintenant  la  succession  de  ces  dépôts  depuis 
Dinant  jusqu'à  Givet. 

Quelques  briqueteries  sont  établies  dans  le  fond  de  la 
vallée  de  la  Meuse  entre  Dinant  et  Anseremme.  On  y  ex- 
ploite à  cet  effet  le  dépôt  argilo-sableux  stratifié,  l'argile- 
à- blocaux  et  quelquefois  le  loess. 

La  briqueterie  de  Neffe  présente  la  coupe  suivante  (voir 
pi.  I,/îgf.  i\). 

i.  Loess. 

2""  SÉRlfi,  TOME  XXI.  28 
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alors  et  couvre  les  dépôts  inférieurs  d'une  couche  de  boue. 
C'est  ce  qui  fait  que  les  coupes  quaternaires  sont  si  rares, 
car  on  doit,  en  quelque  sorte,  assister  au  creusement  des 
tranchées  pour  en  lever  la  coupe.  Malgré  le  peu  de  durée 
et  d'intensité  des  gelées  de  cette  année,  actuellement  déjà 
il  est  à  peine  possible  d'étudier  la  coupe  d'Agimont  dans 
ses  détails. 

Le  loess  que  nous  venons  de  voir  est  surmonté  <f  un 
dépôt  brunâtre,  paraissant  plus  argileux,  résistant  mieux 
aux  influences  atmosphériques,  formant  une  couche  d'un 
mètre  environ ,  épaisseur  qu'il  tend  à  conserver  avec  uni- 
formité, et  n'apparaissant  que  là  où  le  loess  proprement 
dit  est  le  plus  épais.  Ses  allures  contrastent  alors  for* 
tement  avec  celles  du  loess  dont  la  base  suit  toutes  les 
inégalités  de  la  surface  supérieure  du  dépôt-à-blocaux, 
tandis  que  la  base  de  ces  couches  brunâtres  parait  hori- 
zontale. J'avais  cru  d'abord  que  c'était  du  loess  amendé 
par  la  culture,  mais  je  dus  renoncer  à  cette  explication 
qui  en  faciliterait  singulièrement  l'étude,  en  voyant  que, 
dans  la  moitié  nord  de  la  tranchée,  cette  terre  brune  fait 
défaut,  quoiqu'il  y  eût  là  des  cultures  comme  sur  l'autre 
partie.  Je  ne  l'ai  encore  observée  que  sur  cette  couge  dans 
la  province  de  Namur,  mais  il  paraît  qu'une  couche,  iden- 
tique aux  points  de  vue  minéralogique  et  stratigraphique, 
se  voit  assez  communément  dans  le  bassin  de  Paris  (1). 

A  25  mètres  plus  bas  et  sur  la  ligne  vers  Givet,  on  ob- 
serve la  coupe  suivante  (voir  pi.  I,  fig.  21). 
5.  Dépôt  de  cailloux  roulés.  Ce  sont  les  roches  arden- 


(1)  Voyez  notamment  :  Hébert,  Bdll.  Soc.  géol.  de  France,  f"  sér, 
t.  XXI ,  p.  65. 
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nàises  en  petite  éléments  roulés  ou  en  gros  blocs  anguleux 
qui  le  composent  comme  d'ordinaire.  La  substance  meuble 
qui  entoure  les  cailloux  est  ici  argileuse. 

3.  Dépôt  argilo-sableux  stratifié.  Les  couches  3c  et  3a 
sont  composées  de  veines  alternantes  argileuses  et  sableu- 
ses. Elles  contiennent  de  nombreuses  concrétions  géodi- 
ques  calcaro-argileuses  identiques  à  celles  qui  sont  dans 
le  limon  calcarifère  du  bassin  de  Paris  et  dans  le  loess  du 
Rhin.  La.pl.  Il,  fig.  19,  représente  Tune  d'elles;  j'ai  fait 
dessiner  dans  la  fig.  20  une  concrétion  provenant  du  même 
niveau  géologique  des  cavernes.  Les  boudins  3c  sont  for- 
més de  schistes  de  Famenne  roulés. 

2.  Dépôt  à  blocaux  de  schiste  de  Famenne. 

1.  Loess.  Il  contient  des  concrétions  argilo- calcaire 
creuses  au  centre  analogues  à  celles  du  dépôt  3. 

La  plaine  (TAsfeld,  formant  le  plateau  sur  lequel  la  for* 
teresse  de  Charlemonl  est  bâtie,  est  couverte  de  cailloux 
roulés,  de  gros  blocs  anguleux ,  provenant  l'un  et  l'autre 
des  roches  de  l'Ardenne,  et  de  gros  fragments  blanchâtres, 
siliceux,  â  bords  arrondis  et  présentant  de  nombreuses  dé- 
pressions ou  perforations.  La  Société  géologique  de  France 
les  a  examinés  pendant  son  excursion  en  Belgique  en  1863. 
M.  Dewalque  (1  )  croit  que  ces  blocs  siliceux  sont  des  chailles 
oxfordiennes,  et  son  opinion  a  été  confirmée  par  M.  Piette, 
qui  a  si  bien -étudié  les  terrains  jurassiques  du  nord-est  de 
la  France.  Ils  rappellent  de  loin,  comme  du  reste  M.  De- 
walque l'a  fait  remarquer,  certains  phtanites  du  calcaire 
carbonifère ,  ceux  de  l'assise  I  ;  mais  cependant  il  y  a  des 
différences  si  notables  qu'on  ne  peut  les  confondre. 


(1)  Bull,  de  la  Soc.  gêol.  de  France,  session  extraordinaire  eu  Bel- 
gique en  1863. 
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Voilà  ce  que  j'ai  observé  dans  les  coupés  du  terrain 
quaternaire  de  la  vallée  de  la  Meuse,  dans  la  province  de 
Namur.  La  vallée  de  la  Lesse ,  où  il  n'existe  ni  route  ni 
chemin  de  fer,  est  beaucoup  plus  difficile  à  étudier  et  c'est 
grâce  aux  fouilles  que  j'ai  exécutées  dans  les  cavernes  de 
ses  bords,  qu'il  m'a  été  possible  de  savoir  exactement  la 
constitution  de  ce  terrain  sur  cette  rivière. 

Les  dépôts  meubles  qu'on  y  voit  le  plus  ordinairement 
à  l'extérieur,  sont  l'argile-à»blocaux  et  le  loess,  ainsi  que 
les  cailloux  roulés,  à  la  base  des  berges  et  sur  les  ter- 
rasses. 

Voici  la  coupe  que  j'ai  pu  étudier  à  Pont-à-Lesse  sur  la 
belle  terrasse  d'alluvions ,  située  derrière  le  château  (voir 
pi.  I,/fy.  22). 

1 .  Loess.  Il  a  ses  caractères  ordinaires ,  légèrement  plas- 
tique, gris-jaunâtre,  sans  blocaux,  sans  stratification  appa- 
rente et  contenant  beaucoup  de  Succinea  oblonga,  d'Hélix 
continua  et  quelques  Pupa  marginala. 

2.  Argile  jaune  à  blocaux  de  calcaire  provenant  du  voi- 
sinage immédiat  de  la  coupe.  Les  blocaux  sont  disposés 
sans  ordre  et  dans  toutes  les  positions. 

3.  Dépôt  argileux  légèrement  sableux.  Il  présente  à  la 
partie  supérieure  des  traces  manifestes  d'érosion.  On  ne  le 
voit  que  sur  une  faible  épaisseur. 

Enfin,  les  cailloux  roulés,  formés  exclusivement  de 
roches  primaires,  sont  visibles  à  la  base  des  berges. 

Les  jardins  de  Wahin  présentent  un  beau  développe- 
ment de  loess  et  surtout  de  l'argile-à-blocaux.  Le  château 
est  construit  sur  une  grande  terrasse  moyenne  où  l'on  ob- 
serve beaucoup  de  cailloux  roulés,  mélangés  à  des  blocaux 
provenant  du  terrain  adjacent  et  à  de  l'argile  jaune.  Le 
loess  parait  quelquefois  au-dessus. 
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Les  terrasses  supérieure  et  moyenne  de  la  rive  gauche 
de  la  Lesse,  au-dessus  de  Chaleux)  sont  également  cou- 
vertes de  cailloux  roulés,  mélangés  à  des  blocaux  et  à  l'ar- 
gile jaune. 

Les  mêmes  faits  se  présentent  sur  l'escarpement  de 
Haute-Raiscenne  dans  lequel  se  trouvent  les  cavernes  de 
Furfooz. 

J'ai  fait  creuser  un  puits  dans  la  prairie  située  en  amont 
de  ces  cavernes  et  voici  la  coupe  que  j'y  ai  observée  (voir 

pl.I,/fy'23). 

a.  Terre  végétale 0m,20 

1.  Loess O»^ 

2.  Argile  jaune  contenant  des  blocaux  de  calcaire,  de 
petits  cailloux  roulés  et  le  fragment  d'un  os  des  membres 
d'un  animal  de  la  taille  d'un  cheval 0m,50 

3a.  Sable  graveleux 0",04 

36.  Sable  jaunâtre,  argileux  et  irrégulièrement  stra- 
tifié  (K25 

3c.  Sable  gris-verdàtre  alternant  avec  de  petites 
veines  d'argile.  Ce  dépôt  contient  des  lignes  de  graviers 
et  de  petits  cailloux  roulés,  ainsi  que  des  morceaux  de 
rhizome  que  M.  l'abbé  Coemans  rapporte  au  bouleau  (Be- 
tula  alba) 0m,35 

À  cette  profondeur,  le  puits  arriva  au  niveau  des  eaux 
d'un  petit  ruisseau  descendant  de  Celles  et  il  fut  impossible 
de  continuer  les  travaux.  Les  berges  de  la  Lesse  présen- 
tent des  cailloux  roulés  ardennais  en  cet  endroit. 

J'ai  remonté  le  cours  de  la  Lesse  jusqu'à  Han,  en  obser- 
vant des  faits  analogues  à  ceux  qui  viennent  d'être  men-  . 
tionnés  pour  la  partie  de  la  rivière  qui  traverse  le  calcaire 
carbonifère.  II  me  semble  donc  inutile  de  m'étendre  sur 
ces  faits  actuellement. 
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Constitution  du  terrain  quaternaire  sur  les  plateaux. 

4 

Le  terrain  quaternaire  des  plateaux  n'est  formé  que  de 
deux  termes ,  Yargile-à-blocaux  et  le  loess.  L'argile-à-blo- 
caux  est  identique  à  l'argile-à-blocaux  des  vallées  à  laquelle, 
d'ailleurs,  elle  se  relie  par  le  caractère  stratigrapbique  le 
plus  incontestable  :  la  continuité.  Toute  l'argile-à-blocaux, 
ainsi  caractérisée  aux  points  de  vue  stratigraphiqijp  et  mi- 
néralogique,  doit  donc  être  considérée  comme  un  seul  et 
vaste  dépôt  opéré  à  la  même  époque  et  par  le  même  phé- 
nomène. 

Sa  composition  est  modifiée  sur  les  plateaux,  comme 
nous  avons  vu  qu'elle  l'était  dans  les  vallées,  quand  ses 
blocaux  sont  en  roches  quartzo-schisleuses.  Le  phénomène 
est  très-apparent  dans  le  Condroz,  où  le  terrain  meuble 
qui  recouvre  les  collines  psammitiques  appelées  tiges  dans 
le  pays,  diffère  de  l'argile  jaune  qui  recouvre  les  bas- 
fonds  calcaires  de  cette  région.  Le  terrain  meuble  des 
roches  psammitiques  ressemble  beaucoup  à  des  psammites 
décomposés;  le  terrain  meuble  des  roches  calcaires  est  au 
contraire  tout  à  fait  analogue  à  l'argile  des  filons  qui  tra- 
versent ces  roches.  Ces  observations  sont  identiques  à  celles 
que  j'ai  mentionnées  pour  les  coupes  de  la  vallée  de  la 
Meuse.  Les  roches  quarlzo-schisteuses  sont  facilement  dé- 
composées par  les  agents  atmosphériques  et  les  blocaux 
de  ces  roches,  empâtés  dans  l'argile  jaune,  rendent  par  le 
mélange  de  leurs  résidus  l'argile  gris-brunâtre  et  sableuse. 
Les  blocaux  calcaires  ne  modifient  au  contraire  pas  l'ar- 
gile, à  cause  de  leur  faible  altérabilité. 

J'ai  montré  que  ces  phénomènes  de  modification  avaient 
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eu  lieu  dans  les  vallées  aussi  bien  quand  les  blocaux  sont 
en  roches  de  Burnot  ou  en  schistes  de  Famenne  qu'en 
psammitesde  Condroz;  ils  se  produisent  également  'sur  les 
plateaux.  C'est  pourquoi  je  considère  ces  divers  dépôts, 
argileux  jaune  à  blocaux  de  calcaire,  argilo-sableux  gris- 
brunâtres  à  blocaux  de  psatnmites,  argileux-gris  à  blocaux 
de  schistes  de  Famenne,  argilo-sabieux  rouges  à  blocaux 
de  roches  de  l'étage  de  Burnot,  je  considère  tous  ces  dépôts 
comme  constituant  up  seul  terrain  formé  à  la  même  époque 
et  dû  au  même  phénomène. 

L'argile-à-blocaux  est  souvent  sur  les  plateaux  surmon- 
tée de  loess,  comme  elle  Test  dans  les  vallées.  Les  carac- 
tères de  ce  loess  sont  aussi  les  mêmes  que  ceux  du  loess  des 
flancs  et  du  fond  des  vallées.  On  le  voit,  notamment  entre 
Dréhance  et  Walsin,  entre  Dréhance  et  Furfooz  et  à  Fur- 
fooz  où  il  est  exploité  pour  la  fabrication  des  briques. 

Ces  deux  dépôts  des  plateaux,  argile-à-blocaux  et  loess, 
tiennent  donc  par  les  rapports  les  plus  intimes,  puisqu'ils 
ont  la  même  répartition  ;  seulement  l'argile-à-blocaux  est 
plus  abondante  et  plus  constante  que  le  loess  dans  la  pro- 
vince de  Namur.  Comme  l'argile-à-blocaux  et  le  loess  ne 
manquent  guère  que  sur  les  escarpements  abruptes,  on 
peut  dire  que  ces  dépôts,  et  surtout  l'argile-à-blocaux ,  sont 
les  termes  quaternaires  les  plus  répandus.  Leur  étendue  et 
leur  répartition  sur  tout  le  pays  les  distinguent  complète- 
ment de  tous  les  autres  dépôts  quaternaires  de  la  province 
de  Namur  que  j'ai  étudiés.  C'est  une  différence  radicale  à 
laquelle  viennent  se  joindre  les  caractères  minéralogiques 
qui  sont  eux-mêmes  si  différents  de  ceux  des  autres  termes 
de  la  série.  Les  cavernes  nous  prouveront  que  leur  carac- 
tère paléontologique  ne  les  en  distingue  pas  moins  nette- 
ment. 
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Résumé  de  la  série  quaternaire  observée  dans  la  province  de 

Namur. 

Le  terrain  quaternaire  se  compose  donc  d'une  série  de 
termes  bien  distincts  dans  la  partie  de  la  province  de 
Namur  où  coulent  la  Meuse  et  la  Lesse.  Ces  termes  dif- 
fèrent entre  eux  par  leur  composition,  par  la  stratigraphie 
et  par  leur  répartition  géographique. 

Voici  la  succession  indiquée  par  ces  coupes  en  commen- 
çant par  les  termes  les  plus  anciens  : 

1°  Sables  quartzeux  peu  épais  passant  par  alternance  au 
dépôt  suivant.  J'ai  pu  en  citer  des  exemples  sur  la  terrasse 
moyenne  et  peut-être  dans  le  fond  des  vallées; 

2°  Cailloux  roulés.  Us  se  rencontrent  depuis  la  terrasse 
supérieure  jusqu'au  fond  des  vallées.  La  plupart  de  ces 
cailloux  roulés  proviennent'dans  la  vallée  de  la  Meuse  des 
terrains  de  TArdenne  ;  ce  sont  des  roches  du  terrain  arden- 
nais  proprement  dit,  du  terrain  rhénan  et  du  terrain  dévo- 
nien,  mais  il  y  a  aussi  des  silex  pyromaques  de  la  Cham- 
pagne, des  coquilles  roulées  et  des  roches  du  terrain 
jurassique.  En  d'autres  termes,  ce  dépôt  se  compose  de 
débris  de  terrains  traversés  par  la  Meuse. 

Mais,  dans  la  vallée  de  la  Lesse,  on  ne  trouve  parmi  les 
cailloux  roulés  que  des  roches  anciennes;  ce  qui  était  facile 
à  prévoir,  puisque  le  cours  de  la  rivière  n'est  pas  creusé 
dans  d'autres  terrains. 

Les  terrasses  de  la  Sambre ,  à  son  embouchure,  montrent 
du  silex  pyromaque  au  milieu  des  cailloux  roulés  des  roches 
primaires,  parce  que  cette  rivière  traverse  le  terrain  cré- 
tacé dans  le  département  du  Nord. 

On  peut  donc  dire  que  le  dépôt  de  cailloux  roulés  con- 


(401  ) 

tient  dans  chaque  vallée  des  débris  de  tous  les  terrains  que 
la  rivière  rencontre. 

Les  cailloux  mélangés  à  de  gros  blocs  anguleux  ayant  la 
même  origine  sont  particulièrement  nombreux  sur  les  ter- 
rasses et  surtout  sur  la  terrasse  moyenne  aux  endroits  où 
deux  cours  d'eau  importants  se  réunissent.  Ainsi,  pour  ne 
citer  de  ce  fait  que  quelques  exemples  observés  dans  la 
vallée  de  la  Meuse,  les  trois  terrasses  immédiatement  en 
amont  de  l'embouchure  de  la  Lesse ,  —  au  Rond-Chêne 
pour  la  terrasse  supérieure,  à  Anseremme  pour  les  deux 
autres  terrasses — ces  trois  terrasses  sont  couvertes  d'une 
grande  quantité  de  cailloux  roulés  et  de  gros  blocs  angu- 
leux ou  subanguleux  ardennais.  Ces  débris  sont  réunis  en 
plus  grande  masse  encore  en  amont  de  l'embouchure  du 
ruisseau  d'Annevoie  dans  Ja  Meuse,  à  Rouillon. 

Les  couches  de  cailloux  roulés  sont  assez  homogènes. 
Ils  sont  généralement  entourés  de  sable  et  de  gravier, 
mais  il  y  a  quelquefois  des  couches  minces  de  cailloux  non 
cimentés  et  d'autres  fois  des  veines  peu  étendues  de  gros 
sables  sans  cailloux. 

Les  cailloux  sont  de  toutes  grosseurs;  ordinairement 
cependant  ils  sont  un  peu  moins  gros  qu'un  œuf  de  poule. 

De  gros  blocs  anguleux  ou  subanguleux  sont  répandus 
dans  la  masse.  Il  y  en  a  sur  toutes  les  terrasses 

J'ai  dit  plus  haut  que  M.  P.  Lambotte  a  rencontré,  à 
Jambes,  dans  ce  dépôt,  une  défense  à'Elephasprimigenius; 

3°  Sable  graveleux ,  gris  ou  jaune.  Il  contient  principa- 
lement des  coquilles  fluviatiles. 

Ce  dépôt ,  comme  le  dépôt  sableux  de  la  base  des  cail- 
loux roulés,  n'est  pas  constant.  Je  l'ai  rencontré  dans  la 
terrasse  inférieure,  et  je  pense  qu'il  existe,  à  Agimont,  sur 
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la  terrasse  moyenne.  Je  ne  l'ai  pas  encore  observé  sur  la 
terrasse  supérieure. 

Je  fais  de  ces  trois  termes  un  premier  étage  du  terrain  qua- 
ternaire de  la  province.  Ses  caractères  sont  les  suivants  : 

1°  Il  est  formé  du  grand  dépôt  de  cailloux  roulés  auquel 
deux  assises  de  sables  sont  subordonnées  accidentellement 
à  ses  deux  extrémités; 

2°  H  est  surmonté  de  toutes  les  autres  couches  quater- 
naires; 

3°  Il  existe  depuis  le  fond  des  vallées  jusque  sur  la  ter- 
rasse supérieure. 

On  a  coutume  d'appeler  le  dépôt  de  cailloux  roulés  avec 
les  sables  qui  lui  sont  subordonnés,  dilution  ou  diluvium 
gris.  Comme  je  désire  employer  dans  ce  travail  une  nomen- 
clature uniforme,  je  rappellerai  étage  inférieur  du  terrain 
quaternaire. 

En  continuant  l'examen  de  cette  série  quaternaire,  nous 
arrivons  au  quatrième  terme  : 

4°  Dépôt  argilo- sableux  nettement,  mais  irrégulière- 
ment stratifié.  Le  sable  prédomine  sur  l'argile  à  la  base, 
mais  le  contraire  a  lieu  à  la  partie  supérieure  du  dépôt.  Il 
montre  aussi  à  divers  niveaux  des  bandes  irrégulières  de 
cailloux  roulés  arrachés  à  l'étage  inférieur  et  des  frag- 
ments plus  ou  moins  roulés  des  roches  voisines.  La  pré- 
sence dans  ce  dépôt  de  cailloux  roulés  et  même  de  gros 
blocs  anguleux  arrachés  à  l'étage  inférieur  montre  les  dé- 
nuda dons  que  son  dépôt  a  produites.  Enfin,  l'existence  de 
poches  creusées  dans  ses  propres  couches  pour  le  dépôt 
d'autres  couches  (pi.  II ,  fîg.  15)  et  l'existence  de  ces  veines 
d'éléments  erratiques  à  divers  niveaux  ne  prouvent  pas 
inoins  qu'il  y  a  eu  des  recrudescences  fréquentes  dans  les 
phénomènes  aqueux  de  cette  époque.    . 
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Ce  limon  straliflé  renferme  souvent  dans  le  fond*  des 
vallées  de  nombreuses  coquilles,  principalement  terrestres, 
,  et  la  Succinêtt  oblonga  (fui  habite  sur  les  plantes  des  bords 
des  eaux.  Il  a  encore  pour  caractère  de  petits  noyaux  géo- 
diques  argilo-calcaires,  identiques  à  ceux  qu'on  rencontre 
dans  un  niveau  analogue  du  bassin  de  Paris.  J'en  ai  fait 
dessiner  deux  :  l'un  (pi.  H,  fig.  19)  provient  de  la  tranchée 
inférieure  d'Agimont  (pi.  I,  fig.  21);  l'autre  (pi.  II,  fig.  20) 
provient  du  dépôt  argilo-sableux  du  Trou-des-Nutons  de 
Furfooz. 

La  répartition  exclusive  du  dépôt  argilo-sableux  stra- 
tifié sur  les  flancs  peu  rapides  et  dans  le  fond  des  vallées 
le  distingue  encore  des  autres  couches  du  terrain  quater- 
naire de  la  province.  Je  ne  l'ai  encore  observé  ni  sur  la 
terrasse  supérieure  ni  sur  les  plateaux. 

Les  éléments  terreux  dont  il  se  compose  ont  une  grande 
analogie  avec  les  alluvions  entraînées  par  nos  rivières  dans 
leurs  inondations.  C'est  la  même  alternance  de  petites 
veines  argileuses  jaunâtres  et  de  veines  plus  sableuses 
grises  ou  jaunes-grisàtres. 

Je  fais  de  ce  quatrième  terme  un  second  étage.  Ses  ca- 
ractères principaux  sont  : 

1°  Sa  stratification  irrégulière  et  ses  veines  de  graviers 
ou  de  cailloux  roulés; 

2°  L'alternance  des  veines  sableuses  et  argileuses; 

3*  Sa  répartition  géographique. 

On  pourrait  l'appeler  loess  inférieur,  mais  comme  le 
véritable  loess  de  la  contrée  est  du  quartz  à  peu  près  pur, 
amené  à  un  état  de  ténuité  tel  qu'il  est  plastique,  cette 
dénomination  ne  lui  est  pas  applicable.  Le  nom  de  Lehm 
lui  convient  mieux  et  je  l'employerai  comme  synonyme. 

J'appellerai  ici  ces  couches  élagc  moyen. 
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4"  Dépôt-à-blocaux.  Les  blocaux  sont  entourés  d'argile 
jaune,  quand  ils  sont  en  calcaire;  l'argile  est  sableuse  et 
gris-jaunâtre  ou  brunâtre,  s'ils  sont  en  schistes  ou  en 
psammite;  elle  est  aussi  sableuse  et  rouge-oligiste,  quand 
les  blocaux  sont  en  roches  de  l'étage  de  Burnot.  Le  calcaire 
est,  en  effet,  une  roche  à  peu  près  indécomposable  par  les 
agents  atmosphériques,  tandis  que  les  schistes  et  le  psam- 
mite sont  facilement  décomposés,  et  leur  substance  mé- 
langée à  l'argile  jaune  rend  celle-ci  quartzeuse  et  change 
sa  couleur.  En  réalité,  ce  dépôt  est  formé  d'argile  jaune 
modifiée  plus  ou  moins  profondément  quand  il  contient 
des  roches  quartzo-schisteuses. 

Les  blocaux  sont  de  toutes  les  dimensions  suivant  la 
nature  de  la  roche  dont  ils  proviennent.  Ils  sont,  en  géné- 
ral, de  la  grosseur  du  poing,  si  ce  sont  des  psammites  ou 
certains  calcaires;  en  très-petits  fragments,  si  c'est  du 
schiste. 

Ils  proviennent  soit  du  terrain  sous-jacent,  soit  du  voi- 
sinage immédiat  de  l'endroit  où  le  dépôt  se  trouve,  et  Ton 
ne  peut  guère  constater  un  transport  même  à  des  dislances 
de  cent  mètres.  Quand  ce  dépôt  est  en  contact  avec  les 
couches  à  cailloux  roulés  ou  qu'il  en  est  très-voisin,  il  ren- 
ferme des  cailloux  roulés  dont  quelques-uns  sont  brisés. 
Les  bords  des  cassures  de  ces  fragments  de  cailloux  roulés 
sont  anguleux.  C'est  un  fait  important  pour  relier  ces  dé- 
pôts à  ceux  du  Brabant ,  et  pour  l'interprétation  générale 
du  phénomène. 

Ce  dépôt  ne  m'a  pas  encore  fourni  d'ossements  authen- 
tiques dans  le  terrain  quaternaire  extérieur  de  la  province 
de  Namur;  mais  c'est  lui  qui  contenait  les  ossements  bu- 
mains,  les  silex  taillés  et  les  débris  de  la  faune  du  renne , 
dans  les  cavernes  des  bords  de  la  Lesse. 
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La  seule  stratification  qui  s'observe  dans  cet  horizon 
géologique,  et  encore  est-elle  très-rare,  est  une  stratifica- 
tion analogue  à  celle  desalluvions  torrentielles,  ainsi  que  je 
Fai  démontré  dans  une  note  récente  (1).  Le  plus  souvent, 
les  blocaux  sont  placés  dans  toutes  les  positions,  les  uns 
dans  leur  position  d'équilibre ,  les  autres  sur  champ  et  le 
plus  grand  désordre  règne  dans  tout  le  dépôt. 

Un  autre  caractère  de  cette  argile  à  blocaux  consiste 
dans  les  dénudations  qui  ont  eu  lieu  à  son  contact  avec 
l'étage  moyen.  On  y  voit  quelquefois  des  poches  profondes 
et  de  forme  singulière  (voir  pi.  H,  fig.  15),  qui  fournissent 
une  analogie  de  plus  entre  ce  dépôt  et  celui  qu'on  a  cou- 
tume d'appeler  diluvium  rouge  dans  le  bassin  de  Paris. 

La  présence  des  cailloux  roulés  de  l'étage  inférieur 
dans  ce  dépôt  et  l'absorption  même  de  tout  l'étage  inférieur 
par  Targile-à-blocaux  (Frappe-Cul,  etc.),  montrent  d'ailleurs 
combien  les  phénomènes  qui  ont  produit  cet  horizon  géo- 
logique avaient  de  puissance  érosîve. 

L'argile-à-blocaux,  toujours  caractérisée  par  le  même 
faciès,  s'étend  sur  les  plateaux  comme  dans  les  vallées, 
recouvrant  la  contrée  comme  d'un  vaste  manteau.  Cette 
répartition  contraste  beaucoup  avec  celle  des  couches  des 
deux  autres  étages. 

D'autre  part,  si  nous  cherchons  quels  sont  les  terrains 
de  notre  région  primaire  qui  présentent  des  analogies  avec 
cette  argile-à- blocaux,  et  dont  elle  pourrait  provenir  ,  nous 
trouvons  qu'elle  a  la  plus  grande  ressemblance  avec  l'ar- 
gile jaune  des  filons.  On  sait  que  nos  roches  primaires  et 
surtout  les  étages  calcaires  sont  traversés  par  une  multi- 


(i)  Boll.  de  l'Acad.  roy.  de  Belgiqge,  2*  série,  t.  XX,  p.  250. 
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lude  de  filons  de  diverses  natures  :  des  filons  limonite  avec 
*  argile  subordonnée,  des  filons  d'argile  jaune,  rouge,  blan- 
che, noire,  etc.;  des  filons  de  sables  à  nuances  variées.  Les 
filons  d'argile  jaune  sont  particulièrement  nombreux ,  et 
quand  l'argile-à-blocaux  repose  sur  l'un  d'eux ,  on  voit 
passer  les -deux  argiles  de  l'un  à  l'autre.  Plusieurs  obser- 
vations viennent  corroborer  ces  relations.  Je  les  mention- 
nerai dans  les  considérations  théoriques  qui  formeront  la 
troisième  partie  de  ce  travail,  et  j'espère  être  alors  en  me- 
sure de  démontrer  que  l'argile  contenant  les  blocaux  n'est 
pas  autre  chose  que  de  l'argile  de  filon  remaniée. 

6°  La  série  quaternaire  se  termine  par  un  dépôt  jaune- 
grisâtre  où  une  vague  stratification  est  à  peine  visible  et 
qui  est  souvent  exploité  comme  terre  à  briques. 

Les  deux  analyses  que  M.  Kupfferschlaeger  en  a  faites 
prouve  que  celte  terre  est  formée  de  plus  de  90  °/0  de 
silice  et  qu'elle  ne  contient  guère  que  3  °/0  d'alumine. 
Je  réserve  au  limon  ainsi  composé  le  nom  de  loess. 

Ce  dépôt  contient  quelquefois  des  concrétions  calcaires 
analogues  à  celles  de  l'étage  moyen,  et  il  présente  aussi  la 
Succinea  oblonga,  Y Hélix  continua  et  quelques  autres 
coquilles  terrestres. 

H  est  généralement  dépourvu  de  blocaux,  de  sorte  que 
son  faciès  tranche  fortement  avec  l'aspect  du  dépôt  précé- 
dent qui,  outre  sa  couleur  jaune,  renferme  une  grande 
quantité  de  fragments  anguleux  de  roches.  Mais  il  y  a,  ce- 
pendant, des  exceptions  à  cette  absence  de  blocaux,  comme 
on  a  pu  le  voir  dans  la  coupe  pi.  I ,  fig.  10.  Là,  j'ai  assimilé 
au  loess  un  dépùt.jaune-grisatre  rempli  de  fragments  angu- 
leux de  roches  qui  proviennent  du  voisinage  immédiat  des 
coupes.  La  superposition  de  ce  dépôt  à  l'argile  jaune  à 
blocaux,  sa  couleur  et  la  finesse  de  la  pâte  m'ont  paru, 
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comme  je  l'ai  dit,  l'emporter  sur  la  présence  des  éléments 
anguleux  qui  portait  à  la  rattacher  à  l'argile-à-blocaux. 

Le  loess  n'est  pas  localisé  dans  les  vallées.  Il  a  les  mêmes 
lois  de  répartition  que  l'argile-à-blocaux;  seulement,  il  est 
moins  constant. 

L'argile  jaune  et  le  loess  forment  le  troisième  étage  ou 
étage  supérieur  du  terrain  quaternaire  de  la  province  de 
Namur.  Ces  deux  dépôts  sont  intimmeht  liés  par  leurs  ca- 
ractères les  plus  importants. 

Cet  étage  supérieur  est  très-facile  à  distinguer  des  étages 
inférieur  et  moyen  par  ses  caractères  stratigraphique ,  mi- 
nera logique  et  géographique.  Ce  dernier  caractère  le  sépare 
nettement  des  autres  couches. 

La  coupe  théorique,  figurée  pi.  III,  indique  la  répartition 
générale  des  trois  étages  à  la  surface  du  pays.  J'y  ai  adjoint 
la  disposition  des  couches  anciennes  telle  qu'elle  se  pré- 
sente aux  Pauquys  (entre  Freyr  et  Waulsort)  pour  le  cal- 
caire carbonifère  (I). 

On  trouve  souvent  à  la  surface  du  sol  des  silex  taillés 
et  polis.  Le  nombre  de  localités  où  on  en  a  observé  dans 
le  voisinage  de  la  Meuse  est  déjà  considérable.  M.  Nicolas 
Hauzeur  en  a  découvert  beaucoup  dans  le  Condroz.  M.  Li~ 
melette  vient  de  reconnaître  que  le  camp  d'Hastedon,  près 
de  Namur,  est  en  quelque  sorte  couvert  de  ces  silex;  il  y  a 
recueilli  en  peu  de  mois  près  de  1 ,500  échantillons  :  haches 
polies,  pointes  de  flèche  avec  ailerons,  couteaux,  etc. 
M.  Soreil  en  a  également  découvert  près  de  Bioulx  et  de 


(1)  J'ai  indiqué  les  couches  de  cet  étage  d'après  la  division  que  j'ai  ad- 
mise dans  me*  notes  Sur  le  calcaire  carbonifère  de  la  Belgique  { Bulletins 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  t.  XIV  et  XX,  fr  série.) 
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Ma u renne.  De  mon  côté ,  j'ai  reneontré  des  débris  de  cet 
âge  à  la  ferme  du  Lair-Bois  (Y voir),  à  Herbu chen ne,  à 
Falmignoul ,  à  Ordenne  et  sur  l'escarpement  opposé  à  la 
caverne  de  Chaleux. 

Ces  silex  de  l'âge  de  la  pierre  polie  se  trouvent  toujours 
au-dessus  du  loess  ou  au-dessus  de  l'argile- à- blocaox, 
quand  il  n'y  a  pas  de  loess,  ou  sur  la  roche  nue  quand  il 
n'y  a  ni  argile-à-blocaux  ni  loess.  Leur  gisement  contraste 
ainsi  singulièrement  avec  celui  des  silex  recueillis  dans  les 
cavernes  des  bords  de  la  Lesse  où  ils  sont  recouverts  par 
l'argile-à-blocaux  et  par  le  loess.  Je  reviendrai,  du  reste, 
plus  loin  sur  ce  sujet. 

§  III.  —  Le  terrain  quaternaire  de  l'extérieur  et  le 

TERRAIN  QUATERNAIRE  DES  QUATORZE  CAVERNES  FOUILLÉES 
DANS  LES  ENVIRONS  DE  DINANT. 

La  série  quaternaire  dont  j'ai  reconnu  l'existence  dans 
les  quatorze  cavernes  fouillées,  jusqu'au  mois  de  novem- 
bre 1865,  dans  les  vallées  de  la  Meuse  et  de  la  Lesse  (I), 
est  la  même  que  celle  qui  vient  d'être  indiquée  pour  l'exté- 
rieur. Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  jeter  les  yeux  sur 
les  belles  coupes  dessinées  par  M.  Soreil  et  figurées  dans 
mon  mémoire  précédent  et  sur  les  tableaux  résumant  la 
succession  des  couches  dans  ces  cavernes  (2).  L'évidence 
et  l'identité  des  deux  séries  intérieure  et  extérieure  me 


(1)  Depuis  lors,  j'ai  fouillé  deux  autres  cavernes  qui  confirment  les 
divisions  et  les  caractères  des  couches  que  j'ai  reconnues  dans  ces  qua- 
torze cavernes.  (Février  1866.) 

(2)  Études  sur  les  cavernes  des  bords  de  la  Lesse  et  de  la  Meuse  (Bct- 
letin  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  2«  série,  t.  XX,  p.  510). 
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parait  telle  qu'il  est  inutile  de  m'é tendre  davantage  sur  ce 
sujet. 

Ces  études  se  complètent  mutuellement.  L'observation 
du  terrain  quaternaire  à  l'extérieur  montre  le  degré  de 
constance  de  chacun  des  membres  des  trois  étages  et  fait 
très -bien  saisir  les  caractères  pétrographiques,  strati- 
graphiques  et  géographiques  de  ces  couches.  L'explo- 
ration des  cavernes,  tout  en  prouvant  que  la  même  suc- 
cession de  dépôts  doit  être  admise  dans  les  grottes,  fournit 
la  faune  de  plusieurs  groupes  de  couches  .privées  jusqu'à 
ce  jour  d'ossements  à  l'extérieur;  elles  en  donnent  en 
même  temps  le  caractère  archéologique  ;  elle  fournit  le 
moyen  de  mieux  caractériser  ces  couches  en  montrant 
combien  les  phénomènes  du  dépôt  des  trois  étages  sont 
indépendants  et,  par  là,  la  division  du  terrain  quater- 
naire en  trois  étages,  division  déjà  établie  par  la  répar- 
tition géographique  de  ces  dépôts  successifs,  reçoit  une 
grande  confirmation. 

Le  terrain  quaternaire  extérieur  nous  offre  YElephas 
primigenius  pour  l'étage  inférieur,  mais  il  nous  laisse 
sans  notions  sur  les  faunes  des  étages  moyen  et  supérieur. 
Les  cavernes  comblent  cette  lacune,  en  nous  donnant  des 
ossements  d'Ursus  spelœus  dans  l'étage  moyen,  et  dans 
l'étage  supérieur,  la  faune  du  renne  si  variée  et  si  anor- 
male pour  nos  contrées. 

On  a  vu  dans  ma  notice  précédente  que  l'étage  moyen 
est  bien  développé  dans  ces  cavernes.  Il  y  a  malheureuse- 
ment produit  peu  d'ossements  et  c'est  le  desideratum  que 
je  vais  m'appliquer  à  combler  par  mes  recherches  ulté- 
rieures. Mais  au  nombre  des  ossements  recueillis  dans  ce 
niveau,  figure  VVrsus  spelœus  qui  manque  complètement 
dans  l'argile-à-blocaux  et  dont  le  Trou  de  Chaleux  m'a 
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fourni  des  débris,  c  Cette  trouvaille,  ai-je  dit  dans  une  autre 
occasion  (1),  établit  les  rapports  entre  la  faune  des  grands 
mammifères  quaternaires  et  la  faun&du  renne  proprement 
dite.  > 

En  outre,  dans  la  veine  de  graviers  qui  se  trouve  dans 
le  Trou  de  Chaleux,  à  la  base  du  dépôt  argilo-sableui  stra- 
tifié ou  étage  moyen ,  j'ai  rencontré,  ainsi  que  je  l'ai  indi- 
qué dans  la  description  de  cette  grotte  (2),  deux  grands 
silex  taillés.  M.  Du  mont,  ingénieur  en  chef  des  ponts  çl 
chaussées  de  la  province,  et  M.  J.  Jones  étaient  présents, 
lorsque  l'un  de  ces  silex  fut  mis  au  jour.  L'existence  de 
silex  taillés  dans  cette  couche,  évidemment-  non  remaniée, 
est  une  preuve  incontestable  de  l'indépendance  du  dépôt 
des  cailloux  roulés  et  du  dépôt  des  couches  argilo-sableuses 
qui  leur  sont  supérieures. 

D'un  autre  côté,  l'un  des  résultats  géologiques  les  plus 
importants  acquis  par  les  fouilles  entreprises  sous  le  pa- 
tronage de  l'Académie  e$t  la  constatation  de  l'existence 
de  la  faune  du  renne  dans  un  niveau  bien  déterminé. 
A  Furfooz,  à  Pont-à-Lesse  et  à  Walsin  (5),  cette  faune  se 
trouve  dans  l'argile-à-blocaux  surmontée  d'un  loess  éga- 
lement à  blocaux.  Les  débris  de  la  faune  du  renne  se  pré- 
sentaient, au  contraire,  à  Chaleux,  sous  un  épais  amas 
de  pierres  recouvert  par  l'argile-à-blocaux  et  par  le  lœss 
sans  blocaux.  Les  preuves  nombreuses  de  l'habitation  de 


(1  )  Notice  sur  le  Trou  de  Chaleux  (Bulletixs  rs  l'Académie  iotale 

DES  &IEPCES  DE  BELGIQUE,  2e  série,  t.  XX,  Q°  6,) 

(2)  Études  sur  les  cavernes  des  bords  de  la  Lesse  et  de  la  Meuse 
(Bulletin  de  l'Académie  royale  oe  Belgique,  2« série,  t. XX, p. 510). 

(5)  C'est  la  caverne  que  j'exploite  actuellement.  Elle  est  située  on  peu 
en  aval  de  Cbaleux,  à  80  mètres  environ  au-dessus  de  la  Lesse. 
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l'homme  dans  ces  cavernes  se  montraient  également  dans 
les  mêmes  relations  stratigraphiques. 

L'indépendance  du  dépôt  argilo-sableux  stratifié  et  de 
l'argile-à-blocaux  surmontée  de  son  loess  est  ainsi  établie 
d'une  manière  évidente  au  moyen  des  caractères  paléonto- 
logiques  et  archéologiques,  comme  elle  l'était  déjà  par  les 
considérations  tirées  de  la  différence  de  leur  répartition 
sur  le  pays.  A  quelque  hauteur  que  ce  soit  au-dessus  de 
l'éliage  de  la  Lesse,  à  3  mètres  comme  au  Trou  du  Fron- 
tal (1),  à  56  mètres  comme  au  Trou-Rosette,  à  80  mètres 
comme  au  Trou  des  Blaireaux ,  à  Walsin ,  les  débris  de 
l'homme  de  l'âge  du  renne  sont  enfouis  sous  cette  argile* 
à-hlocaux. 

L'avant-bras  et  quelques  fragments  de  dents  d'éléphant, 
qui  se  trouvaient  à  Chaleux  associés  aux  restes  de  la  faune 
du  renne,  n'ont  évidemment  pas  été  apportés  dans  cette 
caverne  dans  le  même  but  que  les  débris  du  renne,  de 
l'ours  brun,  etc.  J'ai  démontré,  dans  la  notice  qui  forme 
la  première  partie  de  ce  travail,  que  ces  débris  d'éléphant 
ont  été  apportés  dans  le  Trou  de  Chaleux  dans  un  but 
analogue  à  celui  de  la  Fluorine,  des  coquilles  éocènes  de 
la  Champagne,  etc. 

Je  crois  donc  qu'on  peut  considérer  comme  prouvé  que 
la  faune  du  renne,  telle  que  les  recherches  paléontologi- 
ques  des  dernières  années  l'ont  établie,  ne  contient  pas  de 
représentants  des  grands  mammifères  quaternaires. et  que, 
dans  la  vallée  de  la  Lesse,  d'après  les  études  de  M.  Van 
Beneden  sur  les  ossements  que  j'y  ai  rencontrés,  elle  est 


(t)  J'y  ai  trouvé  des  silex  taillés  et  divers  ossements  de  cet  âge  jusqu'à 
trois  mètres  au-dessus  de  la  Lesse,  à  la  base  de  l'argile-à-blocaux. 
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exclusivement  caractérisée  par  des  animaux  encore  tout 
vivants.  Les  uns  habitent  encore  le  pays  :  cerf,  sanglier, etc.; 
les  autres  ont  émigré,  soit  an  nord  :  renne,  glouton,  élan; 
soit  sur  les  sommets  des  hautes  montagnes  de  l'Europe 
occidentale  :  chamois,  bouquetin,  ours  brun. 

Une  ligne  de  démarcation  non  moins  tranchée  sépare 
cet  âge  du  renne  des  âges  postérieurs.  On  voit  en  effet 
combien  cette  faune,  quoique  composée  d'espèces  encore 
toutes  vivantes,  diffère  de  la  faune  qui  existe  aujour- 
d'hui dans  nos  climats.  Je  montrerai  dans  la  troisième  par- 
tie de  ce  travail  qu'on  ne  peut  guère  reconnaître  l'influence 
de  l'homme  dans  l'apparition  et  la  disparition  de  ces  espè- 
ces exotiques,  comme  quelques  savants  ont  été  portés  à  le 
croire.  Mais,  pour  établir  ces  distinctions  entre  les  deux 
périodes,  je  m'appuyerai  surtout  ici  sur  le  caractère  archéo- 
logique et  sur  le  gisement  des  débris  de  l'industrie  de 
l'homme. 

Sur  plus  de  32,000  silex  qui  ont  été  recueillis  jusqu'à 
ce  jour  dans  les  cavernes  de  la  Lesse  sous  l'argile  jaune- 
à-blocaux ,  aucun  n'est  poli  ;  aucun  même  ne  montre  des 
traces  d'un  travail  préparatoire  pour  être  poli,  travail  con- 
sistant à  transformer  en  biseau  les  bords  d'un  silex  taillé. 
Au  contraire,  parmi  les  silex  qu'on  trouve  au-dessus  de 
cette  argile-à-blocaux  dans  beaucoup  de  stations,  un  grand 
nombre  est  poli  ou  taillé  en  biseau.  Cette  observation  a 
été  faite  non-seulement  dans  les  nombreuses  localités  exté- 
rieures où  les  silex  ont  été  recueillis,  mais  même  dans 
les  grottes.  Ainsi,  dans  l'anfractuosité  de  Chauvaux  où 
M.  Spring  a  fait  une  découverte  si  connue  (1),  les  osse- 


(1)  Bulletins  de  l'Académie  royale  de  Belgique;  1856. 
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ments  humains,  les  ossements  d'animaux  ei  les  instru- 
ments en  silex  étaient  dans  des  conditions  toutes  diffé- 
rentes de  celles  que  j'ai  observées  dans  les  cavernes  des 
bords  de  la  Lesse  pour  l'âge  du  renne;  ils  étaient  simple- 
ment empâtés  dans  la  stalagmite.  M.  Spring  y  a  découvert 
une  hache  polie  et  pas  de  débris  caractéristiques  de  la 
faune  du  renne. 

Le  Trou  des  Nu  tons,  à  Furfooz,  a  produit  au-dessus  de 
l'argile  et  du  loess  à  blocaux  deux  fragments  de  haches 
polies  et  une  pointe  de  flèche  à  ailerons.  Le  travail  de  ces 
silex  différait  donc  beaucoup  de  celui  des  nombreux  silex 
qui  se  trouvaient  dans  l'argile-à-blocaux  de  cette  caverne 
et  dont  aucun  ne  présentait  de  trace  de  poli. 

Du  reste,  tandis  que  l'homme  de  l'âge  du  renne  fixait 
dans  la  province  de  Namur  son  séjour  dans  les  cavernes  f 
l'homme  de  l'âge  de  la  pierre  polie  y  habitait  presque  ex- 
clusivement l'extérieur  où  il  construisait  quelquefois  des 
camps  dans  des  localités  bien  défendues  par  la  nature  des 
lieux  et  qu'ils  garnissaient  d'un  rempart  formé  par  de 
grandes  accumulations;  de  débris  de  rochers.  M.  Nicolas 
Hauzeur  est  l'auteur  de  cette  découverte;  il  m'en  a  montré 
un  bel  exemple  près  du  Pont-de-Bonn ,  sur  le  Hoyoux. 
L'habitation  des  cavernes  par  les  peuplades  de  cet  âge  fut, 
au  contraire,  exceptionnelle,  comme  le  prouve  le  petit  nom- 
bre de  cavernes  qui  récèlent  de  leurs  débris  et  la  faible 
quantité  d'objets  qu'elles  y  ont  laissés;  car  une  seule  ca- 
verne sur  les  quatorze  fouillées,  en  1864  et  en  1865,  sur 
la  Meuse  et  sur  la  Lesse,  en  a  offert.  Je  pense  que  ces  con- 
sidérations démontrent  bien  que,  dans  la  partie  de  la  pro- 
vince de  Namur  où  ces  observations  ont  été  faites,  une 
grande  ligne  de  démarcation  sépare  les  deux  âges  du  renne 
et  de  la  pierre  polie.  Les  débris  de  l'âge  du  renne  se  trou- 
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vent  toujours  sous  Fargile-à-blocaux;  cet  âge  est  donc 
antérieur  au  dépôt  de  cet  argile.  Les  débris  de  l'âge  de  la 
pierre  polie  ont  toujours  été  rencontrés  jusqu'à  ce  jour 
au-dessus  du  loess  ou  de  l'argile-à-blocaux,  à  moins  qu'ils 
ne  se  (trouvassent,  comme  à  Herbuchenne,  sur  un  sol 
dépourvu  de  tout  dépôt  meuble  ;  cet  âge  est  donc  posté- 
rieur au  dépôt  de  l'étage  supérieur  du  terrain  quaternaire 
de  la  province. 

En  combinant  les  données  fournies  par  les  cavernes  à 
celles  que  nous  offre  l'extérieur,  on  arrive  à  admettre 
comme  incontestable  l'existence  des  trois  étages  quater- 
naires. 

L'observation  de  l'extérieur  nous  montrent  trois  grandes 
phases  dans  le  dépôt  de  ces  couches,  phases  marquées  par 
des  phénomènes  aqueux  différant  tant  au  point  de  vue  de 
leur  amplitude  que  sous  le  rapport  des  caractères  des  sédi- 
ments qu'ils  déposèrent. 

L'observation  du  terrain  des  cavernes  nous  montre  que 
l'homme  habita  ces  souterrains  :  i°  entre  le  dépôt  des  cail- 
loux roulés  et  le  dépôt  du  limon  argilo-sableux;  2°  entre 
le  dépôt  de  ce  limon  et  le  dépôt  de  l'argile  à  blocaux  et  du 
loess;  3°  après  le  dépôt  de  ces  dernières  couches.  De  sorte 
que  ces  groupes  sédimentaires  sont  caractérisés  chacun 
par  une  émersion  suivie  d'une  immersion. 

En  outre,  j'ai  cherché  à  établir  par  des  faits  que  la 
faune  de  l'étage  iuférieur  était  la  faunede  YElephasprimi- 
genius;  que  la  faune  de  l'étage  moyen  était  la  faune  de 
VUrsus  spelœus;  enfin  que  la  faune  de  l'étage  supérieur 
était  la  faune  du  renne.  Mais  si  les  faits  sont  suffisants 
pour  l'étage  supérieur,  ils  ne  sont  guère  nombreux  pour  ce 
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qui  concerne  les  faunes  des  étages  inférieur  et  moyen  (1). 
Des  considérations  théoriques  corroborent  d'ailleurs  ces 
faits;  mais  je  ne  pourrai,  d'après  le  cadre  que  je  me  suis 
tracé  ici,  les  développer  que  dans  la  partie  de  ce  travail 
qui  sera  consacrée  à  ces  spéculations. 

Cependant  je  crois  pouvoir,  dès  aujourd'hui ,  distinguer 
les  trois  étages  par  leurs  faunes,  comme  il  est  indiqué  dans 
le  tableau  qui  suit  et  où  j'ai  placé  en  regard  les  séries 
parallèles  observées  dans  les  cavernes  et  le  terrain  exté- 
rieur de  la  partie  centrale  de  la  province  de  Namur. 


l'extérieur. 


4.  Loess  avec  ou  sans  blo- 

CilQX. 

2.  Argile  jaune-a-blocaux. 


3.  Dépôt  argilo  -  sableux 
irrégulièrement  stratifié,  tra- 
versé par  des  reines  de  gra- 
viers et  de  cailloux  roulés. 
Concrétions  calcarifères  et 
coquilles  terrestres. 

4.  Sable  graveleux  avec 
coquilles  fluviatiles. 

5.  Cailloux  roulés  avec 
Elephax  primigenhi*. 

6.  Sable  graveleux. 


Dana  les 


•  . 


avec   ou   sans 


■) 


\.  Loess 
biocaux.  .     . 

2.  Aisilejaune-à-blocaux  •    É*f«e  suPé"e" ou 
avec  les  débris  de  la  faune  du  \  à  Certu,  tarandu.. 

renne,  des  silex  taillés,  etc.  / 


3.  Dépôt  argilo  -  sableux 
irrégulièrement  stratifié  et 
traversé  par  des  veines  do 
graviers.  Concrétions  calca- 
rifères, débris  de  Yl?r*us 
spelœus  et  silex  taillé*. 

4.  Sable  (  traces  dans  le 
Trou  du  Frontal). 

5.  Cailloux  roulés  avec 
une  dent  canine  rapporta - 
blc  à  VVrsus  spelœus. 

6.  Sable  graveleux  avec 
matière  tourbeuse. 


Etage  moyen  ou  à 
Urttiu  spelœus. 


Étage  inférieur  ou 
À  FAephax  primige- 
nius. 


(1)  J'ai  été  assez  heureux,  depuis  renvoi  de  cette  note,  pour  recueillir 
dans  l'étage  moyen  de  deux  cavernes  une  faune  de  dix-sept  espèces  de 
mammifères,  qui  confirme  complètement  l'opinion  que  je  viens  d'émettre. 

(Mai  18(36.) 
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§  IV.  —  Les  COUCHES  QUATERNAIRES  DU  BRARANT  ET  CELLES 

DE  LA  PROVINCE  DE  NAMUR. 

Le  nombre  de  couches  quaternaires  du  Brabant  est 
moindre  que  celui  de  la  série  observée  dans  la  province 
de  Namur,  d'après  les  études  que  j'ai  faites  jusqu'aujour- 
d'hui. Mais  le  limon  hesbayen  y  figure,  et  il  m'a  paru  qu'il 
serait  très-intéressant  de  rechercher  les  relations  de  ce 
vaste  dépôt  avec  les  divers  horizons  quaternaires  reconnus 
sur  les  bords  de  la  Meuse  et  de  la  Lesse. 

A  cet  effet,  j'ai  étudié  quatre  coupes  distantes  les  unes 
des  autres  de  20  à  30  kilomètres.  La  première  se  présente 
près  de  la  station  de  Gembloux,  sur  le  chemin  de  fer  de 
Tamines  à  Landen;  la  seconde,  dans  une  sablière,  près 
d'Ottignies;  la  troisième  m'a  été  indiquée  par  le  profes- 
seur de  La  vallée-Poussin,  dans  les  environs  de  Louvain. 
M.  Lehon  m'a  fait  visiter  la  quatrième  dans  les  environs  de 
Bruxelles, et  il  a  eu  l'obligeance  d'en  faire  le  levé  qui  sera 
figuré  plus  loin.      • 


Coupe  du  terrain  quaternaire  dans  la  tranchée  du  chemin  de 
fer  de  Tamines  à  Landen,  entre  Cortil  et  la  station  de  Gem- 
bloux (voir  pi.  I,  fig.  25). 

1.  Limon  hesbayen.  Dépôt  gris-jaunâtre  à  reflet  vio- 
la tre,  à  grain  très-fin  et  doué  de  faible  plasticité. 

2.  Argile  sableuse,  jaune-brunâtre,  montrant  quelque- 
fois des  alternances  de  veines  de  sable  fin. 
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Coupe  du  terrain  quaternaire  un  peu  au  sud  de  la  station 
d'Ottignies  près  du  point  d'intersection  des  chemins  de  fer 
vers  C.\arleroi  et  vers  Namur  (voir  pi.  I,  fig.  26). 

1.  Limon  hesbayen. 

2.  Sable  quelquefois  légèrement  argileux,  jaune-rou- 
geâtre  avec  des  fragments  anguleux  de  grès  fistuleux 
bruxellien,  avec  des  blocaux  de  schistes  siluriens,  avec 
des  cailloux  roulés  dont  quelques-uns  sont  entiers  et  les 
autres  brisés  et  à  cassure  anguleuse.  Les  parties  arrondies 
de  ces  fragments  de  cailloux  roulés  sont  couvertes  d'une 
épaisse  patine;  la  surface  des  cassures  est  dépourvue  de 
patine. 

Ce  dépôt  repose  sur  les  sables  bruxelliens  à  grès  fis* 
tuleux. 

Coupe  du  terrain  quaternaire  dans  un  chemin  creux  à  1500 
mètres  NO.  de  l'abbaye  de  Terbanck  (Louvain)  (voir  pi.  I, 
fig.  27.) 

1.  Limon  hesbayen. 

2.  Sable  bruxellien  remanié,  contenant  des  fragments 
anguleux  de  grès  diestien,  des  fragments  de  cailloux  roulés 
dont  les  bords  des  cassures  sont  anguleux  et  des  cailloux 
roulés  non  brisés. 

J'y  ai  fait  pour  la  patine  qui  recouvre  les  parties  arron- 
dies seules  de  ces  fragments  de  cailloux  roulés  les  mêmes 
observations  que  dans  la  coupe  précédente. 

Ce  dépôt  repose  aussi  sur  les  couches  bruxelliennes. 

2"e  SÉRIE,  TOME  XXI.  50 
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Coupe  du  terrain  quaternaire  prèç  du  tir  national  (chaussée 
de  Lowain,  à  Bruxelles)  (voir  pi.  I,  flg*  28). 

1.  Limon  hesbayen. 

2.  Mélange  de  sable  lackénien  et  de  limon  hesbayen. 

3.  Cailloux  roulés  de  silex  empâtés  dans  du  sable  lac- 
kénien remanié.  Un  quart  environ  de  ces  cailloux  roulés 
sont  brisés  dans  certains  endroits.  Une  épaisse  couche  de 
patine  se  trouve  sur  les  parties  arrondies  de  ces  cailloux 
brisés,  les  cassures  en  sont  dépourvues. 

Les  cailloux  sont  très-nombreux  dans  les  parties  du  dé- 
pôt limitées  par  des  lignes  pleines. Dans  les  parties  limitées 
par  un  pointillé,  les  cailloux  sonlclair-semés  et  ils  ne  sont 
pas  séparés  des  couches  voisines  par  une  ligne  de  démar- 
cation bien  visible. 

La  coupe,  fig.  28,  montre  une  poche  remarquable  creu- 
sée dans  les  sables  tertiaires  lackéniens  par  ce  dépôt  à  frag- 
ments de  cailloux  roulés. 

Ces  coupes ,  séparées  par  des  distances  de  20  à  30  kilo- 
mètres, conduisent  aux  mêmes  résultats:  le  limon  hesbayen 
est  superposé  à  un  dépôt  contenant  des  fragments  angu- 
leux de  roches ,  des  cailloux  roulés  et  des  fragments  de 
cailloux  roulés  à  cassure  anguleuse.  J'ai  mentionné  déjà 
des  observations  semblables  dans  plusieurs  coupes  des 
bords  de  la  Meuse  pour  le  dépôuà-blocaux. 

Ces  fragments  de  cailloux  roulés  ont  une  grande  impor- 
tance pour  le  raccordement  des  couches  quaternaires  du 
Brabant  à  celles  de  la  province  de  Namur.  D'abord,  il  est 
évident  que  ce  n'est  pas  le  même  phénomène  qui  a  roulé 
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ces  cailloux ,  puis  qui  les  a  brisés,  en  laissant  les  bords  des 
cassures  anguleux.  En  second  lieu,  la  présence  d'une  forte 
couche  de  patine  sur  les  parties  arrondies  du  fragment 
de  silex  contraste  beaucoup  avec  l'aspect  des  cassures 
presque  fraîches  du  même  fragment.  L'indépendance  des 
phénomènes  qui  roulèrent  les  silex  et  de  ceux  qui  les  cas- 
sèrent ensuite,  est  donc  établie  d'une  manière  incontes- 
table. 

Ces  observations  prouvent,  en  outre,  que  dans  les  trois 
dernières  coupes  du  Brabant  ci-dessus  figurées,  le  dépôt 
de  cailloux  roulés  a  été  remanié  à  une  époque  que  les  con- 
sidérations suivantes  vont  nous  permettre  de  fixer  par  rap- 
port à  la  série  quaternaire  de  la  province  de  Namur. 
„  A  ces  cailloux,  entiers  et  brisés,  avons-nous  vu,  sont 
associés  des  bloc  aux  de  grès  bruxellien  et  de  schistes  silu- 
riens dans  la  coupe  d'Ottignies,  de  grès  diestien  dans  la 
coupe  de  Terbanck.  Dans  la  coupe  de  Gembloux,  le  limon 
hesbayen  repose  sur  un  autre  limon  qui  a  de  grandes  ana- 
logies avec  les  couches  argilo-sableuses  de  l'étage  moyen. 

Or,  les  débris  anguleux  de  roches  proviennent  du  voisi- 
nage immédiat  de  l'endroit  où  se  trouve  la  coupe,  de  sorte 
qu'ils  sont  dans  les  mêmes  conditions  que  les  fragments 
anguleux  du  dépôt-à-blocaux  dans  les  vallées  de  la  Meuse 
et  de  la  Lesse. 

En  outre,  les  terres  qui  les  entourent  proviennent 
elles-mêmes  en  grande  partie  du  terrain  sous-jacent,  sans 
qu'il  y  ait  eu  un  charriage  même  de  quelques  centaines  de 
mètres  pour  ces  matériaux,  meubles  ou  blocailleux.  Enfin, 
outre  ce  dépôt  et  les  couches  tertiaires  sous-jacentes,  il  y 
a  souvent  des  dénudations,  et  la  coupe  située  à  Bruxelles, 
près  du  tir  national ,  nous  offre  des  poches  analogues  à 
celles  que  j'ai  observées  à  la  base  du  dépôt  blocailleux  de 
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fa  vallée  de  la  Meuse,  notamment  dans  la  coupe  d'Agimonl. 

Ces  relations  entre  les  couches-à-blocaux  du  Brabantet 
de  la  province  de  Namur  sont  trop  intimes  pour  qu'on 
puisse  hésiter  à  les  considérer  comme  des  termes  synchro- 
niques  et  comme  le  résultat  d'un  événement  analogue. 

De  son  côté,  le  limon  hesbayen  a  les  plus  grandes  ana- 
logies avec  le  loess  de  la  province  de  Namur.  Il  a  le  même 
aspect,  il  est  sans  stratification  bien  visible,  il  est  légère- 
ment plastique  et  il  recouvre  les  points  les  plus  élevés  du 
Brabant. 

Sa  composition  est  d'ailleurs  bien  voisine  de  celle  que 
M.  le  professeur  Kupfferschlaeger  a  reconnue  pour  le  loess 
de  Neffe  et  d'Agimont. 

Voici  le  résultat  de  l'analyse  qu'en  a  faite  M.Phipson  (1): 

Sable  quartzeui 92,24 

Acide  sulfurique,  chlore  et  acide  carbonique  .  traces. 

Acide  phosphorique 0,20 

Oxyde  de  fer 2,56 

Alumine  et  un  peu  de  manganèse 1,20 

Chaux 0,40 

Magnésie 0,07 

Poiasse  et  soude 0,23 

Ammoniaque 0,10 

Eau  et  substances  organiques 3,00 

Le  loess  de  la  province  de  Namur  et  le  limon  hesbayen 
sont  donc  composés  en  majeure  partie  de  quartz  et  l'alu- 
mine n'y  entre  que  pour  une  part  insignifiante. 

Le  limon  hesbayen  contient  aussi,  en  quelques  endroits, 
les  mêmes  coquilles  que  ce  loess.  Sir  Ch.  Lyell  a  recueilli 


(1)  Revue  de  géologie,  1803,  par  MM.  Delesse  et  Laugel. 


(  421  ) 

à  Neeressen,  entre  Tongres  el  Hasselt,  la  Succinea  oblonga 
et  V Hélix  hispida  (1). 

Enfin,  si  on  joint  à  ces  analogies  les  relations  slratigra- 
phiquesqui  viennent  d'être  indiquées,  le  raccordement  du 
limon  hesbayen  au  loess  de  la  province  de  Namur  me 
semble  évident. 

Les  couches  quaternaires  du  Brabant,  visibles  dans  les 
coupes  figurées  ci-dessus,  représentent  donc  le  dépôt-à- 
blocaux  et  le  loess,  c'est-à-dire  l'étage  supérieur  qui  prend 
ainsi  une  grande  importance  par  l'étendue  de  sa  réparti- 
tion. 

8  V.  —  Le  terrain  quaternaire  du  bassin  de  paris  et 

CELUI   DES  VALLÉES  DE  LA  MEUSE  ET  DE  LA  LESSE. 

On  sait  combien  le  terrain  quaternaire  du  bassin  de 
Paris  a  sollicité  depuis  quelques  années  l'attention  des 
géologues.  En  1863  et  1864  notamment,  il  a  paru  plu- 
sieurs mémoires  importants  sur  ce  sujet,  et  il  me  parait  en 
ressortir  clairement  que  la  série  quaternaire  des  vallées  de 
la  Seine  et  de  la  Somme  peut  être  formulée  ainsi  : 

1°  Dépôt  de  cailloux  roulés  de  silex,  de  roches  ter- 
tiaires, etc.,  cailloux  auxquels  des  fragments  de  roches  du 
Morvan  soirt  mélangés  dans  la  vallée  de  la  Seine.  Ce  dépôt 
contient,  comme  dans  les  vallées  namuroises,  des  témoins 
de  toutes  les  couches  rencontrées  par  la  vallée  où  on  les 
trouve.  Le  beau  mémoire  de  M.  Prestwich  sur  les  dépôts 
de  ces  régions  a  mis  le  fait  en  évidence  (1). 


(1)  Mémoire  sur  les  terrains  tertiaires  de  la  Belgique,  Iraduit  par 
MM.  Le  Hardy  de  Beaulieu  et  Toilliez,  p.  4. 
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A  sa  base,  on  observe  quelquefois  vers  le  fond  des  val- 
lées un  dépôt  de  sable  graveleux  (Grenelle,  etc.); 

2°  Les  cailloux  roulés  déposés  sur  les  coteaux  et  au  fond 
de  la  vallée  sont  souvent  recouverts  de  sable  quarUeux 
avec  coquilles  principalement  fluviatiles; 

3°  Un  sable  de  plus  en  plus  marneux  recouvre  le  sable 
précédent  dans  les  vallées.  Il  contient  des  coquilles  ter- 
restres et  des  concrétions  géodiques  calcaires.  H  renferme 
aussi,  dans  certains  endroits,  des  veines'de  graviers  et  de 
cailloux  roulés; 

4°  Dépôt  d'argile  sableuse  rouge  contenant  de  nom- 
breux silex  brisés  et  des  débris  anguleux  de  roches  ter- 
tiaires. Il  ravine  profondément  les  dépôts  sous-jacents, 
présentant  les  poches  singulières  que  chacun  connaît.  Il 
recouvre  les  plateaux  et  les  points  les  plus  élevés  du 
bassin  ; 

5°  Limon  reposant  sur  le  dépôt  précédent. 

En  voyant  cette  série,  chacun  croirait  lire  la  description 
de  celle  des  environs  de  Dinant.  En  quoi,  en  effet,  con- 
sistent les  différences?  Les  éléments  erratiques  sont  des 
roches  anciennes  dans  la  province  de  Namur;  ce  sont  des 
roches  secondaires  et  tertiaires  dans  le  bassin  de  Paris.  Il 
ne  pouvait  en  être  autrement.  La  seconde  différence  se 
trouve  dans  le  quatrième  terme.  L'argile-à-blocaux  est 
sableuse  et  rouge  dans  le  bassin  de  Paris  et,  de  là,  lui  est 
venu  le  nom.de  diluvium  rouge;  elle  est  jaune  et  non 
sableuse  dans  la  province  de  Namur,  quand  elle  est  restée 


(1)  Theoretical  considérations  on  the  conditions  under  toich  the  Urifl 
depoxils,  etc.,  were  accumulated  and  on  their  Geological  âge,  (Philos, 
transactions  ,  part.  II,  p.  347,  1864.) 
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sans  altération  postérieure  à  son  dépôt.  Évidemment,  ces 
différences  sont  sans  importance. 

Mais  considérons  les  autres  caractères,  et  ici  il  y  a  de 
singulières  analogies  entre  les  termes  homologues  des 
deux  séries. 

Le  dépôt  de  cailloux  roulés,  les  dépôts  sableux,  le  dé- 
pôt argileux  à  concrétions  calcaires,  le  dépôt-à-bloeaux ,  le 
loess  (1)  ont  dans  leur  ensemble  les  mêmes  caractères  : 
dans  leur  composition  générale,  dans  leurs  allures,  dans 
leurs  superpositions,  dans  leur  répartition,  dans  l'état 
même  de  leurs  éléments  erratiques. 

Le  dépôt  de  cailloux  roulés  commence  dans  quelques 
endroits  des  deux  contrées  par  un  dépôt  sableux.  Ses 
éléments  témoignent  également  du  parcours  de  cours 
d'eau;  il  recouvre  souvent  aussi  les  parties  des  plateaux 
situées  dans  le  voisinage  de  la  vallée,  aussi  bien  que  les 
flancs  peu  escarpés  et  le  fond  de  la  vallée.  Un  dépôt  sableux 
à  coquilles  fluviatiles  lui  est  également  superposé,  {hais  il 
parait  plus  constant  que  dans  la  province  de  Namur.  C'est 
le  gisement,  par  excellence,  de  YElephas  primigenius. 

Les  couches  argilo-sableuses  (  sable  gras  de  M.  de  Mer- 
ce  y)  (2)  contiennent  dans  les  deux  contrées  des  veines  de 
graviers  et  de  cailloux  roulés,  les  mêmes  concrétions  cal- 
caires et  des  coquilles  principalement  terrestres  ;  elles  n'at- 
teignent pas  les  plateaux. 

Le  dépôt  qui  recouvre  ces  couches  stratifiées  est  carac- 
térisé dans  les  deux  contrées  par  l'état  anguleux  de  ses 


(1)  M.  Hébert  appelle  loess  le  limon  inférieur  au  diluvium  rouge;  c'est 
plutôt  du  lehm.  J'entends  ici  par  loess  le  limon  qui  couronne  la  série  qua- 
ternaire et  que  M.  d'Archiac  a  nommé  alluvion  ancienne. 

(2)  Bulletin  db  la  Société  géologique,  2*  série,  t.  XXII,  p.  77. 
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éléments  erratiques,  par  les  dénudations  qu'il  a  opérées 
dans  les  couches  inférieures,  par  sa  présence  stîr  les  pla- 
teaux aussi  bien  que  dans  les  vallées,  par  son  dénûment 
presque  absolu  de  débris  organisés,  par  l'absence  à  peu 
près  totale  de  stratification,  enfin  par  ses  relations  strati- 
graphiques  qui  sont  les  mêmes  dans  les  deux  séries. 

Le  loess  de  la  province  de  Namur,  je  l'ai  dit  plus  haut,  res- 
semble tant  à  celui  des  environs  de  Paris  qu'il  serait  impos- 
sible de  les  distinguer  à  première  vue.  En  outre ,  ils  ont  la 
même  position  relative;  ils  recouvrent  les  plateaux  aussi 
bien  que  les  flancs  peu  escarpés  de  la  vallée  de  la  Somme  (1). 

On  peut  dire  pour  l'argile-à-blocaux  et  le  loess  de  la  pro- 
vince de  Namur,  ce  que  MM.  Hébert  et  de  Mercey  disent 
pour  le  diluvium  rouge  et  le  loess  du  bassin  de  Parts  :  c  Ce 
qui  établit  une  différence  tranchée  entre  ces  deux  termes 
et  les  termes  inférieurs,  c'est  l'énorme  différence  présen- 
tée par  leur  étendue  respective.  » 

J'afrésumé,  dans  le  diagnamme  pi.  l,fig.  29,  une  partie 
des  analogies  qui  existent  entre  le  terrain  quaternaire  des 
vallées  de  la  Meuse  et  de  la  Lesse,  d'une  part,  et  des  val- 
lées de  la  Seine  et  de  la  Somme,  de  l'autre. 


CONCLUSION. 


Le  terrain  quaternaire  de  la  province  de  Namur  pré- 
sente une  succession  de  six  dépôts.  Leur  répartition  géo- 
graphique, leurs  caractères  de  composition  et  leurs  allures 


(1)  On  ne  voit  guère  de  trace  du  limon  su|>érieurau  diluvium  rouge 
sur  les  bords  de  la  vallée  de  la  Seine. 


(  425J 

respectives  y  indiquent  trois  groupes  que  j'ai  désignés  sous 
les  noms  d'étage  inférieur,  d'étage  moyen  et  d'étage  supé- 
rieur. 

Les  dépôts  des  quatorze  cavernes  fouillées,  en  1864  et 
en  1865,  dans  la  province,  sont  les  mêmes  que  ceux  de 
l'extérieur.  Rien  ne  les  en  distingue,  et  la  série  observée 
dans  ces  cavernes  se  compose  également  de  six  termes 
qui  se  groupent  naturellement  en. trois  étages  coïncidant 
avec  les  trois  étages  de  l'extérieur. 

Le  dépôt  quaternaire  qui,  dans  le  Brabant,  sert  de  base 
au  limon  hesbayen  dans  les  quatre  coupes  que  j'y  ai  étu- 
diées, est  formé  du  dépôt  de  cailloux  roulés  remanié  et  de 
roches  tertiaires,  ou  des  couches  de  l'étage  moyen. 

Il  représente,  dans  le  premier  cas,  l'argile-à-blocaux  de 
la  province  de  Namur.  Le  limon  hesbayen  correspond  lui- 
même  au  loess  de  cette  dernière  région. 

La  série  quaternaire  namuroise  correspond,  d'un  autre 
côté,  terme  par  terme,  à  la  série  parisienne;  les  iàémes 
caractères  généraux  de  composition,  la  même  répartition 
géographique  s'observent  dans  les  termes  homologues.  Ces 
deux  séries  sont  en  quelque  sorte  calquées  l'une  sur  l'autre. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Planche  I. 

Fig.   1.  —  Coupe  en  travers  de  la  vallée  de  la  Lesse,  près  de  son  embou- 
chure dans  la  Meuse.  Elle  indique  la  terrasse  moyenne,  la 
terrasse  supérieure  et  la  terrasse  accidentelle  intermédiaire 
entre  celles-là. 
2.  —  Coupe  en  travers  de  la  vallée  de  la  Meuse,  à  Dînant.  Elle 
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montre  les  trois  terrasses  et  la  répartition  du  terrain  qua- 
ternaire. 
Fig.   3.  —  Coupe  en  travers  de  la  vallée  de  la  Lesse,  à  Walsin.  Elle 
montre  aussi  la  disposition  des  terrasses  et  du  terrain  qua- 
ternaire. 

4.  —  Coupe  en  travers  de  la  vallée  de  la  Meuse,  à  Hermetoo.  Elle 

montre  également  la  disposition  des  terrasses  et^du  terrain 
quaternaire. 

5.  —  Coupe  du  terrain  quaternaire  dans  la  plaine  d'Année. 

6.  —  Coupe  dans  la  station  de  Dinant. 

7.  —  Coupé  d'une  des  berges  du  Bocq. 

8.  —  Coupe  de  la  tranchée  de  Fidevoie  (longueur,  535  mètres  ;  échel- 

les des  longueurs,  deux  millimètres  par  dix  mètres  ^des  hau- 
teurs, deux  centimètres  par  dix  mètres. 

9.  -  Coupe  du  terrain  quaternaire  recouvrant  la  terrasse  moyenne, 

vis-à-vis  d*Yvoir  (1). 
9*. —  Coupe  de  la  tranchée  de  Dave. 
10.  —  Coupe  des  briqueteries  de  Salzinnes. 
H.  —  Coupe  d'une  briqueterie,  à  Neffe. 

12.  —  Coupe  près  de  la  ferme  du  Rond-Chérie. 

13.  —  Coupe  de  la  tranchée  d'Hermeton. 

14.  —  Coupe  d'une  tranchée  entre  Hermeton  et  Agimont. 

Planche  II. 

Fig.  15.  —  Coupe* d'une  tranchée,  à  Agimont,  sur  le  chemin  de  fer  de 
Doische  à  Hastière. 
16, 17  et  18.  —  Coupes  de  détails  relevés  sur  la  précédente. 

19.  —  Dessin  d'une  concrétion  argilo-calcarcuse  provenant  du  dépôt 

argilo-sableux  de  la  coupe  fig.  21 . 

20.  —  Dessin  d'une  concrétion  semblable  provenant  des  mêmes  cou- 

ches du  Trou  des  Nutons,  à  Furfooz. 

Planche  I  (suite). 

Fig.  21.  —  Coupe  d'une  tranchée,  au  sud  de  la  gare  d'Agimont,  sur  la  ligne 
du  nord. 

22.  —  Coupe  près  du  château  de  Pont-à-Lesse.  | 

23.  —  Coupe  d'un  puits,  à  l'embouchure  du  ruisseau  de  Celles. 


(1)  Les  ee-uehes  %b  sont  placées  immédiatement  sotw  les  coaches  Sa 
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Planche  III. 

Fig.  24.  —  Coupe  idéale  montrant  la  répartition  du  terrain  quaternaire  de 
ta  province  de  Namur. 

Planche  I  (suite). 

Fig.  25.  —  Coune  entre  Cortil  et  la  station  de  Gerobloux  sur  le  chemin  de 
fer  de  Tamines  à  Landen. 
26.  —  Coupe' d'une  sablière,  près  d'Oltignies. 


27. 


Coupe  près  de  Terbanck  (I. ou  vain). 


28.  —  Coupe  près  du  tir  national ,  a  Bruxelles. 

29.  —  Diagramme  pour  établir  le  parallèle  entre  le  terrain  quater- 

naire des  vallées  de  la  Meuse  et  de  la  Lesse  et  le  terrain 
quaternaire  des  vallées  de  la  Seine  et  de  la  Somme  (1  ). 


(I;  Daotla  série  naniuroite,  le*  mois  très  accid.  (puur  très -aocidan  tel)  oot  ëU 
ajoutés  à  la  fuite  des  roches  primaires  ;  il  faut  considérer  celle  indication  comme 
faisant  «mie  à  celle  de  iohte$  quarizeux  dans  la  légende  de  ce  diagramme. 
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CLASSE    DES    LETTRES. 


Séance  du  5  mai  1866. 

M.  Cii.  Faider,  président  de  l'Académie. 
M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  Grandgagnage,  De  Sraet,  Roulez, 
Gachard,  Borgne t,  le  baron  J.  de  Saint-Génois,  Paul  De- 
vaux,  Snellaert,  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq ,  Polain ,  Bague t, 
le  baron  de  Witte,  Ed.  Ducpetiaux,  Chalon,  Ad.  Mathieu, 
membres;  Nolel  de  Brauwere  Van  Steeland,  associé.   , 


CORRESPONDANCE. 


Il  est  donné  communication  des  lettres  par  lesquelles 
M.  le  Ministre  de  l'intérieur  et  les  membres  formant  le 
bureau  de  l'Académie  royale  de  médecine,  MM.  Vleminckx, 
Mascart,  Bel  le  froid,  Tallois  et  Marinus,  acceptent  l'invita- 
tion pour  le  banquet  que  la  Compagnie  a  organisé  à  l'occa- 
sion du  cinquantième  anniversaire  de  sa  reconstitution. 

Par  une  autre  dépêche,  M.  le  Ministre  fait  parvenir 
la  médaille  destinée  à  Mme  veuve  Courlmans,  comme 
lauréat  du  prix  quinquennal  de  littérature  flamande,  et  il 
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informe,  en  même  temps,  la  classe  que  le  jugement  du 
jury  chargé  de  décerner  le  prix  quinquennal  des  sciences 
morales  et  politiques  ne  pourra  être  proclamé,  comme  le 
prescrit  le  règlement,  à  la  séance  publique  du  mois  de  mai; 
mais  que  cette  proclamation  devra  forcément  être  ajournée 
jusqu'à  la  prochaine  séance  publique  de  la  classe  des 
beaux-arts. 

Il  annonce  enfin  que  le  prix  quinquennal  d'histoire  a 
été  décerné  à  M.  Adolphe  Borgnet  pour  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Histoire  de  la  révolution  liégeoise  en  4789. 

—  MM.  les  Ministres  des  affaires  étrangères,  {le  la  jus- 
tice, des  Gnances,  de  la  guerre  et  des  travaux  publics 
remercient  la  Compagnie  pour  l'envoi  du  dernier  volume 
édité  par  la  commission  chargée  de  publier  une  collection 
des  grands  écrivains  :  ce  volume  est  intitulé  :  Dits  et  contes 
de  Baudouin  et  de  Jean  de  Condé,  tome  Ier. 

—  L'Académie  d'archéologie,  de  littérature  et  des 
beaux-arts  de  Naples  et  l'université  de  St-Louis  remer- 
cient pour  Tenvoi  de  diverses  publications  académiques. 

—  M.  le  baron  de  Witte  fait  hommage  de  différents  opus- 
cules qu'il  vient  de  publier.  —  Remerciments. 

—  M.  Bormans,  empêché  de  se  rendre  à  la  séance,  fait 
parvenir  un  mémoire  manuscrit  intitulé  :  Philologie. 
Observations  détachées  sur  le  texte  de  Cléomadès.  La  classe 
désigne  pour  rendre  compte  de  ce  travail  MM.  Borgnet, 
Kervyn  de  Lettenhove  et  Chalon. 
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CONCOURS  ANNUEL. 


PREMIÈRE  QUESTION. 

Déterminer  l'influence  que  l'établissement  des  colonies 
saxonnes  sur  le  littoral  a  exercée  sur  les  mœurs  et  les 
institutiotis  de  la  Flandre. 

La  classe  a  reçu  deux  mémoires,  rédigés  en  flamand, 
sur  la  première  question  du  programme. 


L'origine  saxonne  des  habitants  du  Fleanderland  ou  do. 
la  Flandre  primitive  était  reconnue  au  XVIIe  siècle  aussi 
bien  en  Angleterre  où  elle  était  affirmée  par  Gibson,  qu'en 
Belgique  où  Juste-Lipse  disait  :  «  Jamais  les  Flamands 
»  n'ont  songé  à  répudier  leur  origine  saxonne.  C'est  un 
»  berceau  si  honorable  qu'il  serait  difficile  d'en  trouver 
»  un  meilleur.  » 

Une  étude  approfondie  des  sources  historiques  a  mis 
dans  une  plus  vive  lumière  ce  fait  important  qui  parut  ou- 
blié pendant  plus  de  deux  siècles,  et  le  moment  est  venu 
où  Ton  peut  déterminer  exactement  quel  en  a  été  le  point 
de  départ,  quel  en  a  été  le  caractère,  quelles  en  ont  été 
les  conséquences. 

Si,  en  Angleterre,  Wilkins,  Thorpe  et  d'autres  savants 
ont  rendu  d'éminenls  services  à  la  science  en  publiant  les 
lois  anglo-saxonnes,  si  d'autres  érudits  se  sont  appliqués 
avec  le  même  zèle  à  rechercher  dans  ces  institutions  la 
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base  des  libertés  anglaises,  il  est  également  intéressant  de 
démontrer  l'influence  exercée  par  des  éléments  identiques 
ou  analogues  sur  une  organisation  sociale  qui  présente  avec 
celle  des  populations  placées  au  delà  de  la  mer  des  rapports 
si  évidents  et  si  nombreux. 

La  question  proposée  par  l'Académie  ne  réclamait,  de 
la  part  de  ceux  qui  l'auraient  traitée,  qu'un  exposé  concis 
de  l'établissement  des  colonies  saxonnes.  Il  suffisait  aussi 
de  faire  connaître  rapidement  quelles  étaient  leurs  mœurs, 
leurs  lois,  leurs  coutumes,  avant  l'émigration;  mais  ce 
qu'il  importait  d'étudier  avec  soin  et  de  développer, 
c'était  leur  organisation  sociale  dans  toutes  ses  branches, 
tant  pour  la  loi  politique  que  pour  les  règles  du  droit 
criminel  ou  civil,  lorsqu'elles  se  furent  fixées  sur  nos 
rivages.  Quelle  y  était  la  forme  de  l'association  ou  de  la 
gilde?  Quelle  y  était  l'autorité  des  anciens  qui  portèrent  à 
Furnes  le  nom  saxon  d'Ealdormannen?  Jusqu'à  quelles 
limites  s'étendit  la  liberté  du  Ceorl  ou  Karl?  Quelle  fut 
l'obligation  du  service  personnel  dans  ses  diverses  caté- 
gories parmi  lesquelles  il  faut  remarquer  le  Balfart,  c'est- 
à-dire  le  Burghiard  oji  Fœsten-geweorc  des  Saxons  ?  Com- 
ment y  appliquait-on  le  Wehr-gildy  le  Fritf,  l'intervention 
des  Gesellen  ou  cautions  ?  Et,  enfin,  pour  résumer  toutes  ces 
questions  diverses,  quelle  fut  l'influence  des  lois  et  des 
mœurs  des  Flamings  sur  les  communes  qui  se  formèrent 
dans  les  villes  naissantes  et  qui  les  élevèrent  bientôt  à  un 
si  haut  degré  de  liberté  et  de  prospérité? 

Certes,  ilti'était  point  de  question  qui  méritât  davantage 
d'exciter  des  recherches  érudites,  car  la  solution  qu'on 
pouvait  lui  donner,  était  destinée  à  préciser  le  caractère  et 
l'origine  de  nos  anciennes  franchises  communales» 

Deux  mémoires  ont  été  adressés  à  la  classe.  Ils  sont 
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écrits  dans  la  langue  que  parlaient  les  colonies  du  Flean- 
derland  et  semblent  avoir  été  composés  aux  lieux  mêmes 
où  elles  abordèrent.  Il  faut  se  féliciter  de  ce  que  ces  sou- 
venirs s'y  conservent  encore  après  tant  de  siècles  écoulés, 
et  l'un  des  concurrents  commence  son  travail  en  exprimant 
cette  pensée.  Malheureusement  l'un  et  l'autre  de  ces  mé- 
moires sont  dépourvus  de  toute  critique  sérieuse,  et  ils  ne 
touchent  à  aucan  des  points  que  nous  avons  indiqués.  Nous 
espérons  que  la  classe  maintiendra  la  question  dans  son 
programme  et  nous  concluons  en  lui  proposant  de  décider 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  en  ce  moment  de  décerner  le  prix.  » 


«  Nous  pensons,  comme  notre  honorable  confrère,  qu'il 
ne  saurait  être  question  de  décerner  une  médaille  à  l'un  ou 
l'autre  de  ces  mémoires,  mais  qu'une  question  si  impor- 
tante doit  être  maintenue  au  programme. 


Mmppmvi  <fo  Et.  SueUmetH. 

«  Les  deux  mémoires  envoyés  au  concours  ne  peuvent 
être  pris  en  considération  en  vue  d'une  distinction  quel- 
conque. Également  médiocres  sous  le  rapport  du  style,  ils 
ne  se  recommandent  ni  par  un  esprit  de  critique ,  ni  par 
des  connaissances  plus  ou  moins  solides  en  histoire.  Je  par- 
tage à  tout  égard  l'avis  de  mes  honorables  confrères.  » 

La  classe,  adoptant  l'avis  de  ses  commissaires,  décide 
qu'il  n'y  a  point  lieu  de  décerner  une  récompense  aux 
mémoires  qui  lui  ont  été  adressés. 
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DEUXIÈME  QUESTION. 

*  Faire  V histoire  des  relations  politiques  et  administra- 
tives qui  ont  existé  entre  la  Belgique  et  le  comté  de  Bour- 
gogne, jusqu'à  la  conquête  de  ce  dernier  pays  par  la 
France. 

La  classe  a  reçu  un  mémoire  en  réponse  à  cette  question. 

Êkmpp+ê*$  «to  M.  CF«eJtot«ff. 

«  Par  la  mort  de  Louis  de  Maie,  comte  de  Flandre, 
d'Artois  et  de  Bourgogne,  arrivée  le  30  janvier  1584,  ces 
trois  comtés  passèrent  à  Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bour- 
gogne, qui  avait  épousé  Marguerite,  fille  unique  et  héri- 
tière de  Louis. 

Depuis  cette  époque,  et  jusqu'au  traité  de  Nimègue,du 
17  septembre  1678,  —  si  l'on  excepte  les  vingt-deux  an- 
nées du  règne  de  Marguerite  d'Autriche,  fille  de  l'empe- 
reur Maxiinilien  (1508-1 530)  —  le  comté  de  Bourgogne  eut 
les  mêmes  souverains  que  la  Flandre  et  les  autres  provinces 
des  Pays-Bas  dont  les  descendants  de  Philippe  le  Hardi 
réunirent  successivement  la  souveraineté  sur  leur  tête. 

Sous  Charles-Quint,  qui  ne  résida  guère  dans  nos  provin- 
ces, sous  Philippe  IF,  Philippe  IV  et  Charles  II,  qui  n'y  vin- 
rent jamais,  les  gouverneurs  généraux  des  Pays-Bas  étaient 
revêtus  aussi  du  gouvernement  du  comté  de  Bourgogne. 

L'Académie,  en  demandant  une  histoire  des  relations 
politiques  et  administratives  qui  avaient  existé,  durant 
cette  période  de  près  de  trois  siècles,  entre  la  Belgique  et 
le  comté  de  Bourgogne,  voulait  savoir  ce  qu'il  y  avait  eu 
de  commun  et  ce  qu'il  y  avait  ou  de  distinct  entre  les  deux 
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pays,  sous  les  rapports  de  la  législation,  de  l'administra- 
tion de  la  justice,  du  gouvernement  civil  et  militaire,  des 
finances;  elle  voulait  savoir  quelles  avaient  été  retendue 
et  les  bornes  de  l'autorité  exercée  dans  le  comté  par  les 
gouverneurs  généraux  des  Pays-Bas  et  par  les  conseils 
d'État,  privé  et  des  finances  siégeant  à  Bruxelles;  de 
quelle  manière  celte  autorité  fonctionnait;  quels  ohstacles 
elle  rencontra  de  la  part  des  états,  du  parlement  et  des 
corps  judiciaires  ou  administratifs  du  pays;  quelles  discus- 
sions, quels  conflits  en  résultèrent,  etc.  Les  événements 
politiques  et  militaires  devaient  n'occuper  dans  ce  tableau 
qu'une  très-petite  place;  ils  n'y  devaient  figurer  qu'autant 
qu'ils  auraient  influé  sur  les  rapports  entre  les  deux  pays 
tels  que  je  viens  de  les  définir. 

Le  sujet  était  intéressant  et  neuf. 

Pour  le  traiter  avec  succès,  il  fallait,  non-seulement 
recourir  aux  historiens  francs-comtois,  mais  encore  et  sur- 
tout  consulter  les  archives  de  Bruxelles  ou  celles  de  Be- 
sançon. 

C'est  ce  que  n'a  pas  fait  l'auteur  du  mémoire  dont  j'ai 
l'honneur  de  rendre  compte  à  la  classe  :  car  on  y  cherche- 
rait en  vain  la  mention  de  quelque  document  inédit;  et  des 
historiens  de  la  Franche-Comté,  Gollut  est  le  seul  dont  il 
y  ait  été  fait  usage.  Il  existe  pourtant  d'excellentes  publica- 
tions historiques  sur  celte  province  ;  je  citerai,  entre  autres, 
le  livre  de  M.  Eugène  Rougebief  qui  a  paru  en  1851  (1). 

L'auteur  s'est  contenté  de  compiler  les  historiens  belges 
et  de  retracer,  règne  par  règne,  les  faits  principaux  aux- 
quels ont  été  mêlés,  plus  ou  moins  directement,  la  Franchc- 


(1)  Histoire  de  la  franche-  Comté  ancienne  et  moderne,  précédée  dune 
description  de  cette  province.  Paris,  Steveuard,  1851.  Gr.  ia-8«. 


r 
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Comlé  et  les  Francs-Comtois  :  encore  s'arréte-t-il  à  Charles* 
Quint  en  observant  que  depuis  le  traité  de  Crépy,  conclu 
en  1544  entre  ce  monarque  et  François  Ier,  on  ne  ren- 
contre plus  nulle  part  dans  l'histoire  le  nom*  de  la  Bour- 
gogne (1).  —  Si  on  ne  l'y  rencontre  pas,  c'est  qu'on  ne 
veut  pas  prendre  la  peine  de  l'y  chercher. 

Ce  qui  précède  su  Ait,  je  pense,  pour  m'auloriser  à  con- 
clure que  le  mémoire  qui  nous  a  été  envoyé  ne  répond 
point  à  la  question  proposée  par  l'Académie. 

Je  me  réfère  néanmoins  au  jugement  que  porteront  sur 
ce  travail  mes.  honorables  et  savants  confrères,  M.  Tho- 
nissen  et  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  à  qui  est 
beaucoup  plus  familière  qu'à  moi  la  langue  flamande  dans 
laquelle  il  est  écrit.  » 


mmppevê  if*  M.  Th+niêêe*. 

«  Je  partage  complètement  l'avis  de  mon  savant  con- 
frère, M.  Gachard. 

En  posant  la  question  qui  nous  occupe,  l'Académie  vou- 
lait obtenir  l'histoire  des  relations  politiques  et  adminis- 
tratives qui  ont  existé  entre  la  Belgique  et  le  comté  de 
Bourgogne,  jusqu'au  jour  où  ce  dernier  pays  fut  réuni  à  la 
France. 

11  est  évident  qu'un  programme  ainsi  tracé  ne  saurait 
être  rempli  à  l'aide  d'un  assemblage,  souvent  mal  coor- 
donné, de  faits  et  de  dates  laborieusement  extraits  des 


(1)  .....  Sedert  de  vrede  van  Crespy,  wordl  de  naam  van  Bourgondie  in 
de  geschiedenisscn  nergens  nog  ontmoet... .  (Fol  135  v°  ) 
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livres  de  nos  historiens.  Raconter,  règne  par  règne,  les 
principaux  événements  dans  lesquels  on  voit  figurer  des 
Belges  et  des  Bourguignons,  ce  n'est  pas  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur  le  tableau  des  relations  politiques  et  admi- 
nistratives qui  ont  existé  entre  leurs  pays  respectifs. 

Réunis  sous  le  même  sceptre  et  placés,  pendant  une 
longue  série  d'années,  sous  la  direction  des  gouverneurs 
généraux  des  Pays-Bas,  la  Belgique  et  le  comté  de  Bour- 
gogne avaient  nécessairement  de  nombreux  poînts  de  con- 
tact dans  l'organisation  de  leur  régime  intérieur.  Mais, 
malgré  cette  communauté  de  destinée ,  des  différences  con- 
sidérables se  faisaient  remarquer  daps  la  législation ,  les 
coutumes,  les  privilèges  locaux,  le  pouvoir  des  États  et 
les  attributions  des  corps  judiciaires.  Les  deux  pays  avaient 
conservé  leurs  traditions,  leur  physionomie  et  leur  carac- 
tère national. 

Il  fallait  indiquer  ces  rapports  et  ces  différences;  il  fal- 
lait surtout  décrire  avec  précision,  d'un  côté,  l'autorité 
que  le  gouverneur  général  des  Pays-Bas  exerçait  en  Bour- 
gogne; de  l'autre,  le  caractère  juridique  des  décisions 
prises  par  le  conseil  d'État,  le  conseil  privé  et  le  conseil 
des  finances  siégeant  à  Bruxelles. 

Le  mémoire  portant  la  devise  :  Van  tvaer  komt  al  die 
druk9  daer  ieder  zoekt  geluk,  ne  répond  pas  à  la  question 
proposée  par  l'Académie.  » 

M.  Kervyn  de  Lettenhove ,  troisième  commissaire , 
adhérant  aux  conclusions  présentées  par  ses  confrères, 
MM.  Gachard  et  Thonissen ,  la  classe  décide ,  d'accord  avec 
les  rapporteurs,  qu'il  n'y  a  point  lieu  de  décerner  une 
récompense  au  mémoire  présenté  en  réponse  à  la  deuxième 
question  du  programme. 
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QUATRIÈME  QUESTION. 

Quelle  a  été  l'influence  exercée  par  Leihnitz  sur  la  direc* 
lion  de  la  philosophie  moderne? 

«  Un  seul  mémoire  nous  a  été  adressé  dans  le  terme 
fixé  par  la  classe.  Il  porte  la  devise  suivante  : 

Groote  gaper,  tuai  zal  het  zyn  ? 
Veel  beloven  en  ydele  schyn. 

Leibnitz  est  incontestablement  l'un  des  génies  les  plus 
puissants  et  les  plus  féconds  des  temps  modernes.  Culti- 
vant tour  à  tour  la  philosophie,  la  théologie,  l'histoire,  la 
jurisprudence,  les  mathématiques,  la  physique,  il  a  laissé 
dans  les  annales  de  ces  vastes  branches  des  connaissances 
humaines  une  trace  qui  ne  s'effacera  pas.  Remuant  toutes 
les  idées,  scrutant  tous  les  systèmes,  mêlé  à  toutes  les 
luttes  intellectuelles  de  son  siècle,  il  exerça  dans  le  monde 
scientifique  et  littéraire  une  influence  considérable,  que 
l'ignorance  ou  un  étroit  esprit  de  secte  pourraient  seuls  ré- 
voquer en  doute.  Pour  ne  pas  sortir  du  cercle  des  études 
philosophiques,  il  est  certain  que,  si  toutes  les  idées  de  ce 
grand  homme  ne  sauraient  être  admises  sans  réserves,  on 
doit  cependant  avouer  qu'il  contribua,  plus  que  personne, 
à  raffermir  et  à  mettre  en  évidence  ces  grands  et  nobles 
principes  qui,  malgré  les  agitations  et  les  défaillances  inévi- 
tables de  l'esprit  humain,  seront  toujours  la  base  de  toute 
philosophie  sérieuse. 

C'est  à  ce  point  de  vue  que  s'étaient  placés  les  auteurs 
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de  la  question  relative  à  l'influence  exercée  par  les  nom- 
breux écrits  de  l'illustre 'philosophe  de  Leipzig. 

A  notre  avis,  l'auteur  du  mémoire  dont  nous  avons 
l'honneur  d'entretenir  la  classe  n'a  pas  même  cntrevn  l'im- 
portance et  l'étendue  du  sujet  qu'il  était  appelé  à  traiter. 
Au  lieu  d'une  œuvre  calme  et  grave,  nettement  conçue  et 
développée  dans  un  ordre  logique,  il  nous  adresse  un  indi- 
geste amas  d'erreurs,  de  paradoxes,  d'idées  incohérentes 
et  de  railleries  déplacées.  Nous  croirions  manquer  aux 
égards  dus  à  l'Académie,  en  nous  livrant  à  un  examen  dé- 
taillé de  cette  production  informe.     . 

Il  ne  saurait  être  question  de  couronner  le  mémoire  por- 
tant la  devise  citée.  » 


«  Leibnitz  est  à  coup  sûr  un  des  hommes  les  plus  érai- 
nents  d'une  époque  féconde  en  beaux  génies,  et  son  in- 
fluence sur  la  philosophie  moderne  est  incontestable.  La 
classe  avait  donc  tout  lieu  d'espérer  une  digne  réponse  à 
la  question  qu'elle  avait  proposée.  Cette  espérance  a  été 
trompée.  Le  seul  écrit  qui  nous  est  parvenu  ne  mérite  pas 
même  le  nom  de  mémoire  :  non-seulement  l'auteur  n'a  pas 
entrevu  l'étendue  du  sujet,  mais  il  ne  parait  pas  même 
l'avoir  pris  au  sérieux.  Son  épigraphe  et  les  nombreux  pa- 
radoxes, quelquefois  burlesques,  dont  il  a  semé  sa  diatribe, 
le  prouvent  de  reste. 

Les  conclusions  de  notre  savant  confrère,  M.  Thonis- 
sen ,  sont  aussi  les  nôtres.  » 
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«  Je  ne  puis  que  me  rallier  aux  conclusions  de  mes  hono- 
rables confrères.  L'auleur  du  mémoire  reflète  des  opinions 
politiques  et  religieuses  dont  l'esprit  et  les  tendances  assez 
vagues,  mais  au  fond  subversives  de  ce  qui  est,  entraînent 
une  partie  notable  des  classes  instruites  de  la  société  et 
doivent,  par  conséquent,  fixer  notre  attention. 

Je  n'ai  pas  à  examiner  son  écrit  sons  le  rapport  social. 
Qu'il  me  suffise  de  constater  que  Fauteur  n'a  pas  répondu 
à  la  question  même,  qu'il  s'est  pour  ainsi  dire  borné  à  com- 
battre Leibnitz,  quelquefois  avec  grossièreté  et  toujours 
de  manière  à  prouver  qu'il  n'a  guère  compris  les  œuvres 
de  ce  grand  homme.  Leibnitz,  en  s'attaquant  aux  erreurs 
philosophiques  de  son  temps,  est  peut-être  tombé  parfois 
dans  des  excès  contraires ,  mais  il  n'en  a  pas  moins  exercé 
incontestablement  une  influence  considérable,  souvent 
très-légitime,  sur  la  science  moderne  en  Allemagne  et 
ailleurs. 

L'auteur  du  mémoire  affecte,  du  reste,  la  singularité, 
le  pittoresque  dans  la  forme  comme  dans  les  idées,  et  ces 
idées  sont  quelquefois  aussi  vives,  mais  le  plus  souvent 
aussi  décousues  et  fautives  que  le  style  même.  Il  parle  de 
tout  si  ce  n'est  de  la  question,  commet  de  grossières  erreurs 
de  faits  et  tombe  dans  de  grandes  contradictions.  » 

Conformément  à  l'avis  de  ses  trois  commissaires,  la 
classe  décide  qu'aucune  récompense  ne  peut  être  accordée 
au  mémoire  de  concours  qui  lui  a  été  adressé. 
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SIXIÈME   QUESTION. 

On  demande  comment  Fouvrier  peut  s'aider  lui-même 
(self  help),  et  quelles  sont  les  réformes  et  les  institutions 
qui  peuvent  contribuer  le  plus  promptement  et  le  plus  effica- 
cement à  préparer,  effectuer  et  consolider  son  bien-être  et 
son  indépendance. 

«  L'Académie  a  reçu  trois  mémoires  en  réponse  à  la 
sixième  question  du  concours.  Deux  sont  écrits  en  flamand, 
le  troisième  en  français. 

Le  premier  mémoire  flamand,  rédigé  en  style  familier, 
ne  répond  nullement  à  la  question  posée,  dont  l'auteur 
ne  semble  avoir  compris  ni  le  but  ni  l'importance.  C'est 
une  sorte  de  causerie  où  l'on  passe  en  revue  divers  sujets 
qui  n'ont  qu'un  rapport  très-indirect  avec  l'amélioration  du 
sort  et  l'action  libre  et  spontanée  des  travailleurs.  L'in- 
fluence générale  de  l'instruction,  l'organisation  défec- 
tueuse de  l'enseignement,  les  avantages  du  travail ,  l'éloge 
de  l'agriculture,  les  progrès  qui  lui  restent  à  faire,  l'or- 
ganisation de  l'industrie,  la  mendicité,  les  bienfaits  de 
l'économie,  le  taux  de  l'intérêt,  la  constitution  des  villes, 
la  liberté  individuelle  et  politique,  tous  ces  éléments  si 
divers  sont  jetés  péle-méle  sans  que  Ton  puisse  saisir  le 
lien  qui  les  relie,  ni  découvrir  la  conclusion  à  laquelle  ils 
devraient  aboutir.  Au  milieu  de  ces  divagations  surgit  un 
sentiment  de  haine  contre  les  rois  et  les  prêtres,  que  l'au- 
teur accuse  d'être  les  suppôts  de  la  tyrannie  et  de  l'obscu- 
rantisme. C'est  là  le  point  saillant  du  mémoire,  et  il  peut 
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suffire  pour  le  faire  apprécier  à  sa  juste  valeur.  Vainement 
nous  y  avons  cherché  une  vue  neuve  et  utile;  nous  n'y 
avons  trouvé  que  redites  et  bizarreries. 

Le  deuxième  mémoire  flamand  ayant  pour  devise  : 
Vracgt  en  gij  zult  bekomen;  zoekt  en  gij  zult  vinden,  ne 
contient  que  dix  pages.  C'est  une  élude  très-superficielle 
où  I  auteur  examine  la  condition  des  laboureurs,  signale 
les  circonstances  défavorables  où  ils  se  trouvent  et  indique 
les  moyens  qu'il  conviendrait  de  mettre  en  œuvre,  selon 
lui,  pour  l'améliorer.  Il  recherche  ensuite  les  remèdes  géné- 
raux :  la  connaissance  du  prix  du  temps  et  son  bon  emploi, 
la  diffusion  de  l'instruction,  la  suppression  de  la  conscrip- 
tion, et  insiste  sur  les  inconvénients  du  luxe,  des  dépenses 
improductives,  de  l'intempérance,  etc.  Tout  cela  est  bon, 
honnête,  mais  ne  louche  guère  au  selfhelp.  On  peut  louer 
l'intention  de  l'écrivain,  mais  on  ne  peut  admettre  que  son 
travail  réponde  en  quoi  que  ce  sait  à  l'objet  du  concours. 

Le  mémoire  français  est  une  œuvre  d'une  tout  autre 
portée.  On  s'aperçoit  tout  d'abord  que  son  auteur  a  fait  une 
étude  consciencieuse  de  la  question  posée  et  qu'il  a  réuni 
les  matériaux  essentiels  pour  sa  solution.  Malheureusement 
son  travail  n'est  pas  ordonné  d'une  manière  toujours  lucide, 
et  l'on  ne  saisit  pas  bien  la  succession  des  idées  et  des  faits 
qu'il  expose.  Il  s'étend  trop  longuement  sur  des  détails 
accessoires  et  ne  s'arrête  passuflisammentaux  traits  prin- 
cipaux qui  devraient  le  ramener  à  son  sujet.  Il  suffira  d'une 
analyse  rapide  pour  en  faire  ressortir  les  qualités  et  les 
défauts. 

Dans  son  introduction,  l'auteur  passe  en  revue  les 
causes  générales  de  la  misère  et  décrit  succinctement  la 
condition  du  peuple  chez  les  diverses  nations  et  dès  les 
âges  les  plus  reculés.  Il  parle  de  l'indigence  chez  les  Juifs 
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et  des  préceptes  de  ta  loi  mosaïque  en  faveur  des  indi- 
gents; de  l'esclavage  chez  les  Grecs,  à  Athènes,  à  Sparte, 
à  Rome.  Il  examine  les  moyens  employés  pour  combattre 
ia  misère  dans  l'antiquité,  moyens  qui  aggravaient  le  mal 
au  lieu  d'y  porter  remède.  L'invasion  des  Barbares,  le  ré- 
gime féodal,  l'avènement  des  communes,  l'indigence  au 
moyen  âge,  les  soulèvements  populaires,  la  jacquerie,  les 
mesures  prises  en  France  contre  les  vagabonds  et  les  men- 
diants, l'état  du  peuple  sous  Louis  XIV  jusqu'à  la  révolution 
française,  le  paupérisme  en  Angleterre,  l'établissement  de 
la  taxe  des  pauvres  sous  Elisabeth  (1601),  l'amélioration 
graduelle  du  sort  des  travailleurs,  l'influence  favorable 
des  développements  de  l'industrie  et  du  commerce-  sont 
autant  de  jalons  qui  marquent  le  passage  dés  temps  an- 
ciens aux  temps  modernes.  Le  peuple  est  généralement 
mieux  nourri,  mieux  vêtu ,  mieux  logé  qu'autrefois.  Les 
famines  ont  disparu;  les  calamités  de  tout  genre  qui  jadis 
frappaient  des  populations  ne  sont  plus  que  des  faits 
isolés;  la  dernière  crise  colouuière  s'est  passée  sans 
souffrances  excessives.  Les  classes  ouvrières  participent 
désormais  au  progrès  général;  la  vapeur,  les  chemins  de 
fer,  la  télégraphie  électrique,  la  liberté  du  travail  et  des 
échanges,  l'accroissement  des  salaires,  la  diffusion  de  l'in- 
struction sont  des  conquêtes  dont  lé  peuple  prend  sa  part 
légitime.  L'augmentation  des  impôts  de  consommation 
même  atteste  un  bien-être  croissant. 

Mais  ce  tableau  a  des  ombres  qui  l'attristent.  L'accrois- 
sement de  la  richesse  est  réelle,  mais  sa  répartition  est 
inégale.  La  rétribution  des  travailleurs  est  augmentée,  mais 
l'imprévoyance  prédomine.  L'intempérance  est  un  fléau 
qui  contrebalance  les  efforts  les  plus  généreux  et  qui  ali- 
mentent le  mal  aux  sources  mêmes  du  bien. 
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On  esl  généralement  convaincu  qu'il  reste  encore  beau- 
coup à  Taire  pour  relever  la  classe  ouvrière  et  améliorer 
son  sort.  Mais  à  quels  moyens  recourir  ?  Dans  cette  recher- 
che, les  esprits  se  divisent.  Les  uns  veulent  puiser  ces 
moyens  dans  Tordre  social  existant,  les  autres  ne  croient 
pouvoir  les  trouver  que  dans  la  constitution  d'un  orjlre 
social  tout  nouveau.  De  là  les  systèmes  que  notre  siècle  a 
vus  se  multiplier  dans  une  succession  assez  rapide,  et  qui, 
après  une  expérimentation  plus  ou  moins  complète,  n'ont 
guère  survécu  à  leurs  fondateurs.  L'auteur  du  mémoire 
que  nous  examinons  fait  ressortir  quelques-uns  des  vices 
des  théories  de  Saint-Simon,  de  Fourier,  de  Robert  Owen 
et  de  quelques  autres  réformateurs  contemporains.  Mais  sa 
critique  est  superficielle  et  porte  à  faux  sur  certains  points. 
Ce  n'est,  d'ailleurs,  là  qu'une  sorte  de  hors-d'œuvre,  et  il 
eût  pu  se  dispenser  à  la  rigueur  de  se  livrer  à  celte  étude 
qui,  de  même  que  l'introduction,  n'a  qu'une  relation  indi- 
recte et  assez  éloignée  avec  la  question  mise  au  concours. 

Revenant  sur  le  terrain  des  idées  pratiques,  il  insiste 
sur  ce  que  le  travailleur  doit  rechercher  et  trouver  en  lui 
le  principal  instrument  de  l'amélioration  de  son  sort.  Mais 
quels  que  soient  à  cet  effet  ses  efforts,  le  sentiment  de  son 
impuissance  doit  lui  faire  rechercher  l'assistance  d'autrui. 
De  là  la  nécessité,  dans  beaucoup  de  circonstances,  d'un 
patronage  bienveillant.  Toutefois,  ce  patronage  doit  être 
subordonné  à  certaines  conditions;  il  faut  qu'il  soit  libre- 
ment accepté  par  l'ouvrier,  qu'il  seconde  son  action  spon- 
tanée au  lieu  de  la  neutraliser,  et  qu'en  lui  ouvrant  et  lui 
facilitant  la  voie,  il  lui  laisse  en  tout  ou  en  partie  la  direc- 
tion des  associations  et  des  œuvres  destinées  à  lui  venir 
en  aide. 

Le  système  de  l'assistance  de  soi-même  (self  help)  est 
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d'origine  moderne,  du  moins  en  ce  qui  concerne  sa  quali- 
fication et  ses  applications  nombreuses  et  variées,  bien  que 
le  principe  sur  lequel  il  repose ,  celui  de  la  responsabilité 
personnelle,  soit  aussi  ancien  que  le  monde  et  essentielle- 
ment inhérent  à  l'humanité.  Aussi  l'auteur  fait-il  observer 
avec  raison  que  la  première  condition  d'application  de  ce 
système  est  le  travail  que  l'homme  doit  opérer  sur  lui- 
même.  Sans  la  réforme  intérieure,  sans  la  moralisation 
préalable ,  c'est  en  vain  que  la  classe  ouvrière  chercherait 
et  trouverait  dans  les  combinaisons  plus  ou  moins  ingé- 
nieuses de  la  science  économique  un  remède  efficace  aux 
souffrances  qui  l'affligent  et  aux  dangers  qui  la  menacent. 

Ce  remède  d'ailleurs  est  multiple  et  varié  et  doit  être 
mis  en  rapport  avec  les  causes  du  malaise  et  de  la  misère. 
Parmi  celles-ci,  il  faut  remarquer  en  première  ligne  l'in- 
suffisance des  salaires  et  leur  mauvais  emploi. 

Ce  n'est  pas  sans  difficulté  que  nous  poursuivons  l'analyse 
du  mémoire  dont  l'enchaînement  logique  nous  échappe  sou- 
vent en  admettant  qu'il  existe.  L'auteur  nous  semble  avoir 
écrit  un  peu  au  hasard ,  au  fur  et  à  mesure  que  les  idées 
se  présentaient  sous  sa  plume.  Ainsi  il  divise,  dil-il  (p.  42), 
son  travail  en  quatre  parties, sans  que  nous  y  ayons  trouvé 
de  trace  de  cette  division. Quant  à  l'ordre  des  paragraphes, 
il  suffira  de  l'indiquer  pour  justifier  notre  critique,  tout  en 
faisant  ressortir  la  variété  des  questions  qui  y  sont  traitées. 

§  1.  Des  machines  et  manufactures,  du  travail  isolé  et 
du  travail  en  commun  (p.  43). 

2.  Du  travail  de  la  femme  dans  les  manufactures 

(p.  48).  ' 

3.  Limitation  de  la  durée  du  travail  et  des  enfants 

(p.  53). 
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§  4.  Police  des  ateliers  (p.  59). 

5.  De  l'instruction  (p.  60). 

6.  Éducation  spéciale  des  filles  (p.  70). 

7.  Des  coalitions  et  des  grèves  (p.  76). 

8.  De  l'ivrognerie  (p.  87). 

9.  Des  caisses  d'épargne  (p.  93). 

10.  Des  maisons  ouvrières  (p.  108). 

11.  Sociétés  coopératives  de  consommation  (p.  121). 

12.  Système  de  Malthus  (p.  144). 

13.  Des  mpnts-de-piètè  (p.  151). 

14.  De  la  charité  (p.  158.) 

15.  Des  sociétés  de  secours  mutuels  (p.  167). 

16.  Les  banques  de  crédit  (p.  182). 

17.  Des  associations  coopératives  de  production 

(p.  209). 

L'examen  de  ces  divers  sujets  nous  a  suggéré  des  ré- 
flexions et  des  remarques  que  nous  croyons  inutile  de 
reproduire  dans  ce  rapport.  Il  nous  a  convaincu,  en  somme, 
que  l'auteur  a  beaucoup  lu  et  qu'il  a  étudié  avec  fruit  les 
institutions  et  les  réformes  recommandées  avant  lui.  Si  son 
travail  n'est  pas  suffisamment  mûri  et  décèle  de  la  préci- 
pitation, s'il  s'étend  trop  sur  certains  détails  accessoires  et 
trop  peu  sur  certains  points  essentiels,  il  renferme,  par 
compensation,  plus  d'une  idée  pratique  et,  bien  qu'il  ne 
contienne  aucune  vue  nouvelle,  il  résume  utilement  beau- 
coup de  renseignements  utiles,  épars  dans  une  foule  de 
publications  spéciales.  Son  style  simple,  clair  et  générale- 
ment correct  est  en  rapport  avec  les  questions  traitées. 
Le  manuscrit  présente  toutefois  des  imperfections  qui  en 
rendent  la  lecture  assez  difficile;  il  ne  faut  sans  doute  en 
accuser  que  le  copiste,  tout  en  regrettant  que  l'auteur  n'ait 
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pas  revu  une  dernière  fois  son  travail  avant  de  l'envoyer  à 
l'Académie. 

En  résumé  et  pour  conclure,  nous  sommes  d'avis  : 

1°  Que  les  deux  mémoires  écrits  en  flamand  ne  méri- 
tent aucune  mention  et  doivent  être  définitivement  rejetés; 

2°  Que  le  mémoire  français  (sans  épigraphe)  a  droit  à 
une  mention  honorable,  qui  atteste  le  prix  qu'attache  l'A- 
cadémie à  une  élude  consciencieuse  qui  a  exigé  un  labeur 
considérable. 

Nous  proposons,  en  conséquence,  de  lui  décerner  la  mé- 
daille d'argent  et  de  maintenir  la  question  au  concours. 
Peut-être  l'auteur  se  décidera-l-il  à  revoir  son  travail,  à 
eu  faire  disparaître  les  incorrections  et  les  hors-d œuvre, 
à  le  compléter  à  certains  égards,  en  y  introduisant  un  ordre 
plus  logique,  et  à  le  rendre  ainsi  digne  de  la  récompense 
offerte  aux  mémoires  couronnés.  » 


Mmppmri  4e  M.  9m  MecM*r. 

«  Trois  auteurs  ont  pris  part  au  concours  ouvert  pour 
la  sixième  question.  Deux  de  ces  prétendus  mémoires  sont 
écrits  en  flamand.  L'un  porte  pour  épigraphe  : 

Dat  stomme  geîdl  Dat  maakt  gewis. 
Al  recht  wat  krom  en  kreupel  is. 

Il  contient  quelques  réflexions  mises  dans  la  bouche 
d'un  ancien  instituteur,  mécontent  de  sa  position  et 
croyant  avoir  à  se  plaindre  d'une  société  au  sein  de  laquelle 
il  est  disposé  à  ne  trouver  que  des  sujets  de  récrimination 
et  de  critique.  Ces  réflexions  ont  parfois  un  côté  vrai; 
mais,  en  général ,  elles  ne  s'élèvent  guère  au-dessus  des 
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régions  des  vérités  banales  devenues  les  lieux  communs  de 
la  science.  L'auteur  n'a  mis  aucun  ordre  dans  ce  travail, 
qui  ne  parait  pas  avoir  été  destiné  à  servir  de  réponse  à  la 
question  posée  par  l'Académie. 

L'autre  pièce  flamande  envoyée  au  concours  (épigraphe: 
Zoekt  en  gy  zult  vinden)se  compose  de  quelques  feuillets, 
sans  originalité  comme  sans  portée,  qui  n'apportent  aucune 
solution  à  la  question. 

Le  mémoire  rédigé  en  français,  divisé  en  quatre  parties, 
a  une  valeur  réelle. 

L'auteur  est  familiarisé  avec  les  problèmes  divers  dont 
la  solution  est  le  but  de  cette  science  sociale  si  populaire 
de  nos  jours.  Il  a  lu  ce  qui  a  été  publié ,  dans  les  revues 
plutôt  que  dans  les  livres,  sur  les  matières  qu'il  a  été  amené 
à  traiter.  H  expose,  avec  impartialité,  tous  les  faits  his- 
toriques et  économiques  qui  se  rattachent  à  son  sujet. 
Son  travail  est  un  résumé  de  ce  qui  a  été  tenté  ou  réalisé 
de  meilleur  dans  l'intérêt  des  classes  inférieures  de  la  so- 
ciété; mais  on  y  chercherait  vainement  quelques  vues  nou- 
velles, quelques  renseignements  pratiques  qui  puissent 
contribuer  à  donner  une  impulsion  féconde  à  cette  ini- 
tiative personnelle,  isolée  ou  collective,  qui  est  considérée 
désormais  comme  le  principe  incontesté  de  leur  régénéra- 
tion pacifique. 

La  forme  du  mémoire  me  parait  surtout  présenter  des 
côtés  défectueux. 

•L'auteur  débute  en  dressant  le  tableau,  généralement 
exact,  des  principaux  systèmes  appliqués,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  pour  venir  en  aide  aux  classes  infé- 
rieures des  peuples  civilisés;  mais  cette  introduction  cri- 
tique me  semble  ne  se  rattacher  que  fort  indirectement  à 
la  matière  du  concours. 
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Le  travail  lui-même  manque  de  méthode  :  ses  diverses 
parties  sont  mal  agencées.  C'est  ainsi  qu'au  milieu  de  l'ex- 
posé des  institutions  créées  pour  seconder  le  développement 
des  forces  individuelles  des  travailleurs,  on  est  tout  surpris 
de  rencontrer  des  chapitres  sur  le  système  de  Malthus,  sur 
la  charité,  etc.  Ces  chapitres  renferment  d'excellentes 
considérations  sans  doute,  mais  on  s'étonne  de  les  trouver 
si  peu  justifiés  par  la  marche  rationnelle  de  l'exposition 
ou  de  la  démonstration.  Le  style  a  le  mérite  d'être  géné- 
ralement correct  et  clair;  mais  il  mauque  de  chaleur  et  de 
coloris. 

Je  me  rallie  aux  conclusions  de  notre  honorable  con- 
frère, M.  Ducpetiaux.  > 


«  Je  partage  entièrement  l'avis  de  mes  honorables  con- 
frères, MM.  Ducpetiaux  et  De  Decker,  sur  la  valeur  des 
trois  mémoires  envoyés  au  concours  ouvert  pour  la 
sixième  question. 

Les  deux  premiers,  rédigés  en  flamand,  ne  répondant 
pas  à  la  question ,  doivent  être  écartés. 

Le  troisième  mémoire,  écrit  en  français,  est  une  œuvre 
sérieuse,  digne  de  fixer  notre  attention.  A  la  vérité,  ïl  ne 
contient  pas  de  théorie  nouvelle;  mais  l'auteur,  mettant  à 
profit  les  idées  des  autres ,  traite  la  question  d'une  manière 
approfondie  et  dans  un  style  clair  et  correct. 

Toutefois ,  le  mémoire  porte  les  traces  de  la  précipita- 
tion avec  laquelle  il  a  été  composé.  Le  temps  n'a  pas  sans 
doute  permis  à  l'auteur  de  choisir  avec  tout  le  discerne- 
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ment  désirable  les  matériaux  de  son  travail  et  de  bien 
coordonner  ceux  qu'il  avait  recueillis.  En  effet,  le  mémoire 
tondent  plusieurs  parties  longuement  développées,  mais 
étrangères  à  la  question  ou  n'ayant  du  moins  avec  elle 
qu'un  rapport  indirect.  Telle  est  spécialement  l'introduc- 
tion, qui  remplit  quarante  pages  in-folio.  Ces  hors-d'œuvre 
augmentent  le  volume  du  mémoire  sans  en  augmenter  la 
valeur. 

Ensuite,  Tordre  et  la  méthode  font  totalement  défaut 
dans  ce  travail.  Loin  de  suivre  la  division  logique  qu'il 
établit  à  la  tin  de  l'introduction,  l'auteur  l'abandonne 
complètement,  et  nous  présente  une  série  de  chapitres  qui 
n'ont  pas  plus  de  liaison  entre  eux  que  les  articles  d'une 
revue  d'économie  politique. 

Enfin,  il  serait  à  désirer  que  l'auteur  indiquât  exacte- 
ment les  sources  auxquelles  il  a  puisé  les  faits  qu'il  rap- 
porte, les  opinions  qu'il  énonce  et  les  considérations  qu'il 
fait  valoir  à  l'appui  de  sa  thèse.  Le  mémoire  contient ,  il 
est  vrai,  plusieurs  citations;  mais  elles  sont  rares  et  ren- 
ferment quelquefois  des  erreurs  que  l'on  doit  sans  doute 
attribuer  à  l'inadvertance  du  copiste. 

Je  me  rallie  à  mon  tour  aux  conclusions  de  notre  hono- 
rable confrère,  M.  Ducpetiaux.  » 

La  classe,  adoptant  les  conclusions  des  trois  rappor- 
teurs, décerne  une  médaille  d'argent  à  l'auteur  du  mé- 
moire rédigé  en  français,  et  l'invite*,  en  conséquence,  à  se 
faire  connaître. 


2"  SÉRIE ,  TOME  XXI.  32 
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ÉLECTIONS. 

MM.  Théodore  Juste  et  E.  Defacqz,  correspondants  de 
la  Compagnie  depuis  1856,  sont  élus  membres  titulaires  et, 
conformément  à  Fart.  7  du  règlement,  leur  nomination  sera 
soumise  à  l'approbation  du  Roi. 

MM.  Arrivabene,  de  Florence,  Th.  Mommsen,de  Berlin, 
et  Von  Dôllinger,  de  Munich,  sont  élus  associés  en  rem- 
placement de  MM.  de  Hûrter,  Victor  Le  Clerc  et  Bakhuyzen 
Vanden  Brinck ,  décédés. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1867-1868. 


La  classe  adopte  les  questions  suivantes  pour  le  con- 
cours de  1867  : 

PREMIÈRE   QUESTION. 

Faire  l'appréciation  du  talent  de  C/iastelain,  de  son 
influence,  de  ses  idées  politiques  et  de  ses  tendances  litté- 
raires. 

DEUXIÈME   QUESTION. 

Dans  l'état  actuel  du  globe  connu  et  des  sciences  écono- 
miques et  politiques,  la  colonisation  peut-elle  etitrer  dans 
la  sphère  d'activité  des  peuples  de  l'Europe,  à  quelles  fins , 
par  quelles  voies  ? 

Traiter  cette  question  dans  ses  rapports  généraux  avec 
Vhistoire  des  colonies  des  peuples  anciens  et  modernes, 


(  451  ) 

avec  les  conditions  d'existence  et  les  intérêts  de  l'Europe, 
et  spécialement  dans  ses  rapports  avec  les  condition*  d'exis- 
tence et  les  intérêts  de  la.  Belgique. 

m 
I 

TROISIÈME   QUESTION. 

Faire  l'histoire  du  droit  pénal  dans  l'ancien  duché  de 
Brabant. 

QUATRIÈME  QUESTION. 

On  demande  comment  touvrier  peut  s'aider  lui-même 
(self  help),  et  quelles  sont  les  réformes  et  les  institutions  qui 
peuvent  contribuer  le  plus  promptement  et  le  plus  efficace- 
ment à  préparer,  effectuer  et  consolider  son  bien4tre  et 
son  indépendance. 

CINQUIÈME  QUESTION. 

Quelles  ont  été  les  tendances  politiques  et  sociales  des 
hérésies 7  depuis  l'origine  du  christianisme  jusqu'au  com- 
mencement du  seizième  siècle  ? 

L'auteur  devra,  autant  que  possible,  écarter  les  doc- 
trines religieuses  des  sectes  et  se  borner  à  signaler  leurs 
tendances  sociales  et  politiques. 

Le  prix  réservé  à  la  première  question  sera  une  mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs;  ce  prix  sera 
de  quinze  cents  francs  pour  la  deuxième  question  et  de 
mille  pour  les  troisième ,  quatrième  et  cinquième  ques- 
tions. 

Les  auteurs  des  mémoires  insérés  dans  les  recueils  de 
l'Académie  ont  droit  à  recevoir  cent  exemplaires  de  leur 
travail.  Ils  ont,  en  outre,  la  faculté  d'en  faire  tirer  un  plus 
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grand  nombre,  en  payant  à  l'imprimeur  une  indemnité  de 
quatre  centimes  par  feuille. 

Les  manuscrits  devront  être  écrits  lisiblement  et  pour- 
ront être  rédigés  en  français,  en  flamand  ou  en  latin;  ils 
devront  être  adressés,  francs  de  port,  avant  le  1er  février 
1867,  à  M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

L'Académie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations,  et  demande,  à  cet  effet,  que  les  auteurs  indi- 
quent les  éditions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront. 

On  n'admettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à  leur  ouvrage; 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  répéteront  sur 
un  billet  cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute  par  eux  de  satisfaire  à  ces  formalités ,  le  prix  ne 
pourra  leur  être  accordé. 

Les  ouvrages  remis  après  le  temps  prescrit  ou  ceux  dont 
les  auteurs  se  feront  connaître,  de  quelque  qaanière  que  ce 
soit,  seront  exlus  du  concours. 

L'Académie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que , 
dès  que  les  mémoires  ont  été  soumis  à  son  jugement,  ils 
sont  et  restent  déposés  dans  ses  archives.  Toutefois,  les 
auteurs  pourront  en  faire  prendre  copie  à  leur  frais,  en 
s'adressant,  à  cet  effet,  au  secrétaire  perpétuel. 


La  classe  met  au  concours,  pour  l'année  1868,  les  deux 
questions  suivantes  : 

PREMIÈRE  QUESTION. 

Déterminer  l'influence  que  l'établissement  des  colonies 
saxonnes  sur  le  littoral  a  exercée  sur  les  mœurs  et  les  insti* 
tutions  de  la  Flandre. 
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DEUXIÈME  QUESTION. 


Faire  l'histoire  des  relations  politiques  et  administra- 
tives qui  ont  existé  entre  la  Belgique  et  le  comté  de  Bour- 
gogne, jusqu'à  la  réunion  de  ce  dernier  pays  à  la  France, 
sous  Louis  XIV. 


PRIX  PERPÉTUELS  FONDÉS  PAR  LE  BARON  DE  STASSART. 


Conformément  à  la  volonté  du  donateur  et  en  vertu  des 
généreuses  dispositions  prises  par  lui,  la  classe  met  au  con- 
cours les  questions  suivantes  : 

PREMIÈRE  QUESTION. 

Une  vie  de  Jean-Baptiste  Van  Helmont. 

On  exige  que  les  concurrents  compulsent  les  documents 
concernant  cet  homme  célèbre,  qui  existent  dans  les  diffé- 
rents dépôts  littéraires  du  pays  et  de  l'étranger. 

Le  prix  réservé  à  cette  question  est  de  six  cents  francs. 
\jd  terme  fatal  pour  la  remise  des  manuscrits  est  fixé  au 
1er  février  1867.  Les  formalités  à  observer  par  les  concur- 
rents sont  les  mêmes  que  celles  prescrites  pour  les  con- 
cours de  l'Académie. 

DEUXIÈME  QUESTION. 

Faire  l'histoire  des  rapports  de  droit  public  qui  ont 
existé  entre  les  provinces  belges  et  l'empire  d'Allemagne, 
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depuis  le  dixième  siècle  jusqu'à  l'incorporation  de  la  Bel- 
gique à  la  République  française. 

m 

Les  personnes  qui  désirent  répondre  à  cette  question 
auront  à  rechercher  l'origine  et  la  nature  du  lien  politique 
qui  s'établit,  au  commencement  du  dixième  siècle,  entre 
l'Empire  et  la  basse  Lotharingie,  ainsi  que  les  droits  et  les 
obligations  réciproques  qui  en  résultèrent  pour  les  deux 
pays.  L'histoire  de  ces  reliions  comprend  trois  époques  : 
la  première,  l'époque  féodale  proprement  dite,  s'arrête  au 
seizième  siècle  et  peut  être  traitée  sommairement ,  sans 
toutefois  négliger  les  faits  essentiels;  la  deuxième,  qui 
forme  la  partie  principale  de  la  tâche ,  a  pour  objet  les  né- 
gociations qui  eurent  lieu  sous  le  règne  de  Charles-Quint, 
afin  de  régler  les  droits  et  les  obligations  de  la  Belgique  à 
l'égard  de  l'Empire  et  de  l'Empire  à  l'égard  de  la  Belgique, 
et  dont  sortit  la  convention  d'Augsbourg  de  1548;  la  troi- 
sième période  comprend  l'histoire  de  l'exécution  de  celte 
convention  jusqu'en  1794;  elle  peut  être  traitée  sommaire- 
ment comme  la  première.  (Voir,  pour  de  plus  amples  expli- 
cations, la  notice  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  séance  de 
la  classe  des  lettres  du  4  juillet  1864.) 

Le  prix  institué  pour  cette  question  est  de  trois  mille 
francs.  Les  mémoires  des  concurrents  devront  être  remis , 
avant  le  1er  janvier  1867,  chez  M.  le  secrétaire  perpétuel. 
Les  formalités  à  observer  sont  les  mêmes  que  pour  les 
concours  annuels. 


CINQUANTIÈME   ANNIVERSAIRE   DE   LA   RECONSTITUTION 

DE   L'ACADÉMIE. 


Séance  solennelle  des  trois  classes, 
lundi  7  mai  1866. 

M.  Ch.  Faider,  président  de  l'Académie  et  directeur  de 
la  classe  des  lettres. 
M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Classe  des  sciences.  —  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  direc- 
teur, le  vicomte  du  Bus,  vice-directeur,  B.  Du  Mortier, 
Wesmael,  Stas,  de  Koninck,  Van  Beneden,  de  Selys- 
Longchamps,  Gluge,  Melsens,  Schaar,  Liagre,  Duprez, 
Brasseur,  Poelman,  Dewalque,  Ern.  Quetelet,  Spring, 
Maus,  Gloesener,  Candèze,  Coemans,  Chapuis,  membres; 
Schwann,  Lamarle,  Kekulé,  associés;  Donny,  Montigny, 
Ed.  Morren,  L.  Henry,  Brialmont,  Malaise,  Bellynck, 
correspondants. 

Classe  des  lettres.  —  MM.  Roulez,  vice-directeur,  Grand- 
gagnage,  De  Smet,  Gachard,  Ad.  Borgne t,  le  baron  J.  de 
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Saint-Génois,  Paul  Devaux,  De  Decker,  Snellaert,  Haas, 
Polain,  Bague t,  le  baron  de  Witle,  Ducpetiaux,  Ad.  Ma- 
thieu, Thonissen ,  membres;  Gruyer,  Th.  Juste,  le  général 
Guillaume,  Alp.  Wauters,  Félix  Nève,  correspondants;  No- 
let  de  Rrauwere  van  Steeland,  de  Reumont,  associés. 

Classe  des  beaux-arts.  —  MM.  De  Busscher,  directeur, 
Balat,  vice -directeur,  L.  Al  vin,  De  Keyzer,  F.  Fétis, 
G.  Geefs,  Madou,  Navez,  Simonis,  J.Geefs,  De  Braekeleer, 
Fraikin,  Partoes,  Ed.  Fétis,  Payen,  le  chev.  de  Burbure, 
Franck,  de  Man,  Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  membres; 
Bosselé t,  correspondant;  Daussoigne-Méhul,  associé. 

Une  foule  «ombreuse  et  élégante  remplissait  la  grande 
salle  du  palais  ducal.  Les  membres  de  l'Académie  occu- 
paient l'estrade.  Derrière  eux  étaient  placés  les  musiciens 
qui  devaient  exécuter  les  morceaux  choisis  pour  cette  céré- 
monie. 

Ou  remarquait  dans  les  tribunes  diplomatiques  MM.  les 
Ministres  d'Autriche,  d'Espagne,  des  Pays-Bas,  de  Prusse 
et  des  États-Unis.  M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères 
était  placé  dans  la.  tribune  près  de  la  loge  royale.  M.  Dubois- 
Thorn ,  gouverneur  du  Brabant  et  d'autres  notabilités  assis- 
taient aussi  à  la  séance. 

A  une  heure  précise,  le  bureau  composé  de  MM.  Ch.  Fai- 
der,  président  de  l'Académie  et  directeur  de  la  classe  des 
lettres,  d'Omalius  d'Halloy,  directeur  de  la  classe  des 
sciences,  Edm.  De  Busscher,  directeur  de  la  classe  des 
beaux-arts,  le  vicomte  B.  du  Bus,  Roulez  et  Balat,  vice- 
directeurs  des  trois  classes,  Quetelet,  secrétaire  perpétuel 
et  les  commissaires  des  trois  classes,  organisateurs  de  la 
solennité,  sont  allés  recevoir  le  Roi  et  la  Reine,  au  bas 


(457) 

du  grand  escalier  d'honneur  et  les  ont  conduits  dans  la  loge 
royale.  A  leur  entrée,  Leurs  Majestés  sont  accueillies  par 
les  acclamations  les  plus  enthousiastes,  auxquelles  elles 
répondent  par  de  gracieux  saluts. 

Le  bureau  prend  ensuite  place,  ainsi  que  M.  le  Ministre 
de  l'intérieur,  qui  est  invité  à  se  mettre  à  la  droite  du  pré- 
sident de  la  Compagnie. 

M.  Ch.  Faider,  président,  déclare  la  séance  ouverte  avec 
la  permission  du  Roi  et*  ayant  pris  pour  sujet  de  serti  dis- 
cours :  Léopold  1er  et  la  royauté  belge,  il  s'exprime  en  ces 
termes  au  milieu  de  l'attention  générale  : 

c  L'Académie  rappelle  avec  gratitude  trois  dates  mémo- 
rables pour  elle  :  1772, 1816, 1845. 

9  Par  son  décret  du  16  décembre  1772,  l'impératrice 
Marie-Thérèse  institua ,  à  Bruxelles ,  l'Académie  Impériale 
et  Royale  des  Sciences  et  des  Belles-Lettres  :  elle  voulut 
consolider  la  Société  littéraire ,  qui  s'était  formée  en  1769, 
sous  l'influence  du  célèbre  ministre  Cobenzl,  lui  donner 
une  forme  stable  et  légale,  affranchir  de  toute  censure  les 
écrits  de  ses  membres  ef communiquer  à  ceux-ci  les  dis- 
tinctions et  les  prérogatives  de  la  noblesse  personnelle. 

*  L'institution  de  l'Académie  de  Bruxelles,  avec  ses  im- 
portants privilèges ,  fait  partie  de  l'ensemble  des  mesures 
de  cette  femme  illustre,  qui  s'imposa  dans  notre  pays, 
pendant  un  long  règne  et  une  longue  paix  /une  mission 
réparatrice  :  elle  tenta  d'effacer  les  effroyables  désastres 
des  guerres  qui ,  pendant  un  siècle  de  fer,  avaient  boule- 
versé nos  provinces;  elle  n'y  réussit  qu'en  partie,  à  cause 
des  lenteurs,  des  scrupules,  des  oppositions  qu'elle  ren- 
contrait souvent;  mais  nous  savons  assez  qu'elle  s'appliqua 
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à  multiplier  les  routes,  à  développer  l'agriculture,  à  réta- 
blir les  relations  commerciales,  à  reconstituer  l'instruction 
*  publique,  à  soulager  une  affreuse  misère,  à  réorganiser 
l'administration  intérieure  :  l'histoire  interne  de.  ce  règne 
n'est  pas  assez  connue  parmi  nous;  lorsqu'elle  sera  faite, 
on  aura  une  juste  idée  de  l'état  de  nos  provinces,  des  dou- 
leurs qu'il  fallait  apaiser,  de  l'énergique  dévouement  de 
celte  Reine  à  remplir  la  noble  tâche  qu'elle  avait  acceptée. 
Celte  Souveraine  intelligente  et  populaire  revit  en  quel- 
que sorte  dans  cette  enceinte,  car  elle  y  est  représentée 
par  le  couple  Royal  qui  m'écoute  en  ce  moment,  et  qu'une 
descendance  directe  rattache,  en  rameaux  vivaces,  à  cette 
souche  puissante. 

»  L'ancienne  Académie  de  1772  disparut,  entraînée 
par  la  révolution  et  la  conquête  :  elle  fut  rétablie  par  l'ar- 
rêté royal  du  7  mai  1816  et  réinstallée  le  18  novembre 
suivant  :  c'est  l'anniversaire  de  ce  rétablissement  que  nous 
célébrons  aujourd'hui.  L'Académie  offre  son  tribut  de  re- 
connaissance au  roi  Guillaume  Ier  qui,  dès  le  début  de  son 
règne,  au  milieu  des  immenses  travaux  qui  l'accablaient, 
songea  à  rendre  vie  et  force  à  une  institution  qui  s'était 
déjà  signalée  :  nous  retrouvons  là  l'esprit  éclairé  de  ce 
prince  travailleur,  spirituel,  minutieux,  accessible,  vou- 
4anl  tout,  voulant  trop  connaître,  et  attirant  à  lui,  par 
une  volonté  réfléchie,  la  responsabilité  des  affaires.  11  doit 
nous  être  permis  d'apprécier  en  deux  mots  la  valeur  de 
la  combinaison  qui  créa  le  royaume  des  Pays-Bas  et 
qui  rangea  sous  le  même  sceptre  la  Belgique  et  la  Néer- 
lande.  Certes  l'association  de  ces  belles  provinces  eût  pu 
créer  «ne  puissance  considérable  et,  dans  cette  vue,  on 
en  confia  le  gouvernement  à  un  prince  éprouvé  par  l'exil , 
possédant  une  grande  activité  qu'il  mît  au  service  de  con- 
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viciions  profondes  et  passionnées.  L'Europe  avait  voulu 
restaurer  une  nationalité  qui  fût  en  même  temps  une 
barrière  et  un  moyen  d'équilibre;  le  roi  Guillaume  !" 
s'efforça  d'organiser  cette  nationalité ,  de  lui  donner  une 
cohésion  qui  en  augmentât  la  force  et  la  fécondité- et  de 
réaliser  celte  union  intime  qu'avait  décrétée  la  politique. 
Le  Roi  y  mit  toute  sa  conscience  et  toute  sa  vigueur; 
il  ne  voulut  partager  avec  personne  sa  responsabilité;  il 
n'écouta  pas  assez  tôt  les  avertissements  de  l'opinion  qui 
repoussait  l'influence  d'un  Ministre  qu'écrasait  parmi  nous 
son  impopularité;  il  tenta  vainement  de  consommer  la 
fusion  d'éléments  auxquels,  l'expérience  l'a  démontré,  il 
«ût  fallu  conserver  leurs  qualités  essentielles  :  c'est  ainsi 
-qu'on  s'est  accoutumé  à  rendre  le  Roi  moralement  et  politi- 
quement responsable  de  toutes  choses,  peut-être  s'y  est-on 
irop  accoutumé  :  en  le  jugeant,  il  convient  de  signaler 
l'erreur  de  la  diplomatie  qui  décréta  l'union  intime  aux 
anciennes  Provinces-Unies,  d'un  accroissement  de  ter- 
ritoire où  se  trouvaient  tant  d'éléments  disparates,  et 
qui  imposa  à  un  prince,  trompé  par  de  nobles  illusions,  la 
tâche  ingrate  d'opérer  une  fusion  impossible.  Si  c'est  en 
vain  que  la  politique  voulut  une  restauration  de  nationa- 
lité que  les  événements  firent  avorter,  notre  pays  est  heu- 
reux de  voir  aujourd'hui  cette  loyale  et  féconde  alliance 
qu'a  consolidée  l'amicale  poignée  de  mains  échangée  à 
Liège,  le  19 octobre  1861 ,  entre  Guillaume  III  et  Léopold  Ier. 
»  Rendons  hommage,  dans  ce  jour  de  fête,  à  Guil- 
laume 1er,  Roi  organisateur  dont  bien  des  lois  importantes 
flous  régissent  encore,  et  à  qui  l'Académie  doit  tant  de 
gratitude.  Et  n'oublions  pas  l'homme  éminent  qui  signa , 
comme  secrétaire  d'État,  l'arrêté  du  7  mai  1816  :  savant, 
spirituel,  habile  Ministre,  M.  Falck  a  occupé  dans  les 
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affaires  publiques  et  dans  les  lettres  une  position  supé- 
rieure; il  fut  notre  confrère,  et  son  sou  venir  est  resté  cher 
parmi  nous. 

»  Messieurs,  de  cette  restauration  de  1816,  je  ne  vois 
plus  ici  qu'un  seul  témoin  qui  a  cinquante  ans  de  ser- 
vices académiques  :  un  juge  plus  compétent  appréciera  ce 
que  lui  doit  la  science;  il  m'appartient  d'adresser  un 
salut  fraternel  au  doyen  de  notre  Compagnie,  qui  porte 
avec  vigueur  le  poids  des  ans,  des  honneurs  et  de  la  re- 
nommée, et  que  la  classe  des  sciences  a  placé,  en  ce  moment 
même,  à  sa  tête  :  j'ai  assez  désigné  notre  vénérable  con- 
frère M.  d'Omalius  d'Halloy. 

9  Une  troisième  date  qui  nous  est  chère  est  le  1er  dé- 
cembre 1845.  Après  dix  années  de  tâtonnements  et  de  déli- 
bérations, sur  la  proposition  de  l'un  de  nos  plus  spirituels 
confrères,  de  M.  Vande  Weyer,  notre  vénéré  Roi,  Léo- 
pold  Ier,  décréta  la  réorganisation  de  l'Académie  :  le  Roi 
avait,  dès  le  10  septembre  1841,  fondé  l'Académie  royale 
de  médecine;  l'arrêté  de  1845  établit  la  classe  des  beaux-arts 
et  divisa  l'Académie  en  trois  sections  :  les  diverses  séries 
des  connaissances  humaines  eurent  dès  lors  leurs  organes  et 
leurs  représentants  pour  les  belles-lettres  et  les  beaux-arts, 
l'histoire,  les  sciences  morales  et  politiques,  les  sciences 
naturelles  et  mathématiques,  les  sciences  médicales  :  ces 
institutions  ont  embrassé  un  ensemble  encyclopédique  où 
tous  les  progrès  trouvent  un  asile  et  de  savants  organes. 

*  Il  doit  m'étre  permis  aujourd'hui  d'inscrire  une  qua- 
trième date  qui  restera  précieuse  pour  nous  :  le  7  mai  1866. 
C'est  la  première  fois,  depuis  le  10  décembre,  que  LL.  MM. 
paraissent  dans  une  solennité  publique  :  l'auguste  Pro- 
tecteur de  l'Académie  et  sa  Royale  et  gracieuse  Compagne 
ont  bien  voulu  donner  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts 
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.une  preuve  éclatante  de  sympathie  :  c'est  un  honneur  qui 
nous  inspire  une  sincère  gratitude. 

»  Reportons  aussi  notre  pieux  souvenir  du  Protecteur 
qui  m'écoute  an  Protecteur  qui  n'est  plus  :  remercions 
Celui  qui  compléta  nos  institutions  académiques,  et  sachons 
apprécier  dignement,  autant  que  le  cœur,  la  vérité  et 
d'ineffaçables  souvenirs  me  permettront  de  le  faire,  le  fon- 
dateur de  la  royauté  nationale,  le  conservateur  de  la  neu- 
tralité belge,  le  chef  de  notre  chère  dynastie. 

»  Il  est  mort  plein  de  jours,  après  un  règne  long  et  glo- 
rieux, laissant  après  lui  l'affection  et  la  douleur  d'un  peuple  : 
son  dernier  soupir  a  déchiré  toutes  les  âmes.  On  connaissait 
ses  souffrances,  on  prévoyait  sa  On,  et  pourtant  lorsque, 
à  sa  dernière  heure,  tinta  le  glas  funèbre,  le  pays  tout 
entier  fut  comme  frappé  d'un  coup  subit  et  poignant. 

»  On  sut  bientôt  que  Léopold  Ier  était  mort  dans  toute 
sa  majesté ,  dans  cette  majesté  qui  ne  l'abandonna  jamais 
et  qui  avait  placé  sa  personne  royale  à  la  hauteur  de  son 
esprit.  On  avait  vu  à  son  chevet,  une  femme  jeune,  pieuse 
et  forte,  agenouillée,  attentive,  encourageant  et  soutenant 
le  dernier  effort  du  chef  de  sa  famille;  deux  ûls  sanglo- 
tant; l'âme  désolée  d'une  fille  chérie,  retenue  sur  un  loin* 
tain  rivage;  de  jeunes  enfants  qui  n'oublieront  jamais  cette 

scène  attendrissante;  de  vieux  amis  versant  des  larmes 

Quelques  douces  paroles,  de  solennelles  aspirations,  de 
paternelles  bénédictions,  et  voilà  cette  âme  grande  et  forte 
dans  l'égalité  de  la  mort  (1)  ! 


(1)  Jai  vu,  non  sans  émotion,  chez  mon  habile  confrère  M.  Fraikin, 
le  buste  du  feu  Roi ,  qu'il  vient  de  terminer  avec  autant  de  science  que  de 
bonheur.  Ce  buste  est  vivant.  Lorsqu'il  sera  exécuté  en  marbre,  on  sera 
frappé  non-seulement  de  la  ressemblance,  mais  aussi  de  la  belle  exécution. 
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•  Cette  mort  frappa  la  nation  belge,  elle  frappa  l'Europe 
d'une  immense  douleur.  La  nation  fit  à  son  Roi  de  magnifi- 
ques funérailles,  dernier  triomphe  d'une  série  de  triomphes 
qui  illustrèrent  son  règne.  Tous  les  souverains  étrangers 
s'associèrent ,  dans  un  élan  spontané,  aux  hommages  ren- 
dus à  un  Roi  sacré  en  quelque  sorte  par  l'Europe,  qui 
semblait  dominer  tous  les  trônes,  par  rage,  l'habileté  et  le 
crédit,  et  qui  était  allié  à  toutes  les  dynasties  souveraines. 

*  Après  avoir  traversé,  non  sans  dommages,  les  années 
troublées  de  sa  jeunesse,  il  entend  sonner  pour  lui  et 
pour  sa  maison  l'heure  de  la  grandeur.  II  épouse  une  prin- 
cesse «  pleine  de  charmes,  d'esprit  et  de  noblesse  »  qui 
doit  l'associer  à  la  direction  de  l'un  des  plus  grands  em- 
pires du  monde;  il  perd,  hélas!  cette  épouse  aimée  et  les 
brillantes  destinées  qui  se  rattachaient  à  elle;  il  reçoit  à 
cet  instant  un  terrible  coup  de  la  destinée  humaine  qui 
n'est  jamais  sans  douleurs.  Mais  bientôt  la  fortune  ouvre 
devant  lui  de  nouveaux  horizons  :  la  couronne  de  Grèce 
lui  est  offerte  ;  il  la  refuse ,  ne  pouvant  l'accepter  sans  les 
conditions  que  lui-même  avait  posées.  Le  trône  de  Bel- 
gique lui  est  offert;  il  y  monte;  il  est  acclamé,  il  est  inau- 
guré, il  prête  un  serment  qui  est  resté  inviolable,  et  le 
peuple  qui  l'a  appelé  n'a  que  des  actions  de  grâces  à  lui 
rendre.  11  s'allie  à  une  princesse  «  illustre  rejeton  de  grâce 
et  de  piété  >  qui  assure  la  perpétuité  d'une  nouvelle  dy- 
nastie. —  Dès  lors,  la  grandeur  de  sa  maison  prend  un 
merveilleux  développement  :  dans  le  duché  héréditaire  des 
Cobourg,  en  Angleterre,  en  Portugal,  il  voit  des  princes 
de  sa  famille  occuper  le  premier  rang  et  fonder  des  dynas- 
ties; il  voit  son  auguste  fille  couronnée  impératrice;  il  a 
des  alliances  de  famille  avec  les  plus  grands  empires,  l'An- 
gleterre, la  France,  l'Autriche,  la  Russie  ;  le  second  de  ses 
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fils,  déjà  désigné  pour  le  trône  de  Grèce,  est  tout  récem- 
ment encore  acclamé  chef  d'une  nation  qui  cherche  le 
calme  et  la  prospérité  dans  des  institutions  libres;  l'un  de 
ses  proches  est,  en  ce  moment  solennel,  placé  à  la  tête  du 
gouvernement  d'un  grand  empire.  Le  Roi  est  appelé  à 
exercer  de  hauts  arbitrages  entre  le  Brésil  et  l'Angleterre , 
entre  les  États-Unis  et  le  Chili;  sa  médiation  est  invoquée 
dans  un  conflit  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne;  il  ne  cesse 
pas,  pendant  tout  son  règne,  grâce  à  la  conflance  dont  les 
grandes  puissances  lui  donnent  des  preuves  multipliées, 
d'exercer  en  Europe  cette  politique  conciliatrice  qui  a 
rempli  sa  carrière. 

>  Ce  Roi  d'un  petit  pays,  devenu  influent  par  le  carac- 
tère et  l'habileté,  entretenait  une  correspondance  univer- 
selle et  non  interrompue;  il  a  été  qualifié  de  c  grand 
homme  d'État  »,  de  c  Roi  diplomate  >,  «  d'homme  euro- 
péen *  par  les  plus  illustres  orateurs  et  par  les  plus  grands 
pu  bl  ici  s  tes;  il  appréciait  bien  sa  position  forte  en  Europe  : 
c  Je  suis,  disait-il  (faisant  allusion  à  la  condition  séculaire 
des  provinces  belges  et  à  sa  mission  politique  extérieure), 
c  un  bouclier  pour  la  Belgique.  »  Et  ce  mot,  qui  a  pour  nous 
une  signiGcation  historique,  explique  sa  haute  autorité. 

»  A  l'intérieur,  Léopold  Itr  retrouvait  dans  sa  nouvelle 
patrie  les  institutions  qui  ont  fait  la  grandeur  du  pays 
qu'il  abandonnait.  Nulle  trace  de  l'ancien  régime;  point  de 
royauté  patrimoniale;  point  de  pouvoir  absolu;  point  de 
classes,  mais  des  citoyens  tous  égaux;  point  de  droits 
régaliens,  mais  de  belles  prérogatives  royales;  l'indépen- 
dance du  pouvoir  civil;  point  d'arbitraire,  mais  l'inviola- 
bilité; le  Roi  couvert  par  ses  Ministres  qui  ne  peuvent  ni 
le  dominer  ni  se  faire  craindre;  au  lieu  de  conseils  pure- 
ment consultatifs,  impuissants  et  dangereux ,  des  Chambres 
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représentatives  qui  font  les  lois  qu'exécute  le  chef  de 
l'État.  Dans  la  sphère  du  pouvoir  exécutif ,  un  chef  irres- 
ponsable, inattaquable,  modérateur ,  puissant  pour  le 
bien ,  légalement  impuissant  pour  le  mal. 

»  Le  Rqi  avait  vu  de  près  ce  régime,  cette  royauté;  il 
savait,  lorsqu'il  vint  en  Belgique,  il  avait  appris  par  des 
catastrophes  récentes,  comment,  en  forçant  les  limites  de 
sa  prérogative,  le  chef  de  l'Ëtat  tombe  en  responsabilité  et 
comment  dès  lors  surgit  une  révolution.  Il  lui  était  réservé 
de  montrer  comment,  au  contraire,  en  respectant  ces 
limites,  un  Roi  constitutionnel  arrive  à  conquérir  une  force 
inébranlable,  l'amour  d'une  nation  et  une  incomparable 
grandeur. 

»  Aussi,  Léopold  Ier  comprit  sans  peine  le  pacte  qu'il 
jurait  d'observer.  Il  avait  pu,  dans  le  pays  libre  où  il  avait 
passé  tant  d'années,  connaître  le  sens  et  l'étendue  de  ses 
droits.  Il  avait  déjà  exploré  la  voie  où  il  s'engageait;  il 
s'y  tint  ferme  et  sans  efforts.  Il  répudia  toute  royauté  de 
droit  divin  abâtardie  par  l'abus  de  la  puissance;  il  ne  vou- 
lut qu'une  royauté  forte,  populaire,  vraiment  humaine, 
grande  par  l'absence  mémo  de  responsabilité.  Il  savait  dès 
longtemps  ce  que  sont  ces  Ministres  responsables  repré- 
sentant la  majorité  parlementaire,  c'est-à-dire  l'opinion 
active  et  armée  de  puissance,  ces  Ministres  responsables 
vis-à-vis  du  parlement,  couvrant  le  Roi,  ne  pouvant  être 
accusés  que  par  la  Chambre  des  Représentants,  jugés  que 
par  les  sommités  du  pouvoir  judiciaire,  graciés  qu'à  la 
demande  de  l'une  des  Chambres.  Jamais,  dans  ces  condi- 
tions, les  Ministres  ne  dominent  la  royauté;  lés  Ministres 
tombent,  se  retirent,  et  il  n'est  pas  nécessaire,  comme  on 
le  voyait  souvent  sous  l'ancien  régime,  de  les  exiler,  de 
les  emprisonner  et  d'effacer  ainsi  leur  influence  ;  les  nou- 
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veaux  Ministres  sont  choisis  par  le  Roi  dans  la  majorité 
législative  qui  représente  l'opinion  dominante ,  et  parfois 
même  les  anciens  Ministres  aident  au  choix  de  leurs  suc- 
cesseurs. 

»  C'est  ce  régime  royal  qui  fait  la  force  du  vaste  em- 
pire que  notre  Sou verain  élu  quittait  avec  honneur,  entouré 
de  l'estime  (Tune  nation  libre,  acclamé  dans  sa  patrie 
belge  par  une  autre  nation  libre.  Il  devait  être  satisfait 
de  sa  prérogative;  il  retrouvait  les  éléments  de  cette  gran- 
deur qui  donne  tant  d'éclat  à  la  couronne  d'Angleterre. 
L'hérédité  et  l'inviolabilité  qui  en  est  la  garantie;  une 
large  part  dans  le  pouvoir  législatif;  la  convocation, 
l'ajournement,  la  dissolution  des  Chambres;  la  proposi- 
tion, la  sanction,  la  promulgation  des  lois;  le  pouvoir 
exécutif  dans  sa  plénitude,  c'est-à-dire  l'exécution  des  lois, 
les  règlements  d'administration  avec  l'heureuse  impuis- 
sance de  violer  les  lois  mêmes  en  présence  d'une  magis- 
trature inamovible;  la  haute  tutelle  administrative;  le  com- 
mandement de  l'armée  et  de  la  garde  civique;  le  droit  de 
déclarer  la  guerre,  1e  faire  la  paix  et  de  signer  tes  traités; 
la  nomination  des  Ministres,  des  officiers  de  l'armée,  des 
fonctionnaires,  de  la  plupart  des  magistrats;  tout  ce  qui 
est  bienfait  et  récompense,  le  droit  de  grâce,  la  collation 
des  titres  d'honneur  et  de  noblesse,  les  décorations  civiles 
et  militaires,  les  médailles  décernées  aux  travailleurs  indus- 
triels et  agricoles,  la  proclamation  des  actes  de  courage  et 
de  dévouement,  le  patronage  de  tous  les  travaux  de  l'intelli- 
gence et  des  découvertes  utiles  ;  le  droit  de  marquer  de  son 
effigie  les  monnaies  nationales.  Tels  sont  les  éléments  de 
la  prérogative  Royale  organisée  par  la  Constitution  belge. 

»  En  entrant  dans  sa  capitale  le  21  juillet  1851 ,  Léo- 
pold  Ier  qui ,  déjà.à  Londres,  avait  promis  de  «  consolider 
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*  les  libertés  do  peuple  Beige,  »  jura  d'observer  celle 
Constitution  :  «  Belge  par  votre  adoption ,  dfct-îl ,  je  me 
»  ferai  aussi  une  loi  de  l'être  toujours  par  ma  politique.  » 

»  Trente-cinq  années  plus  tard,  Léopold  11  fit  à  son  leur 
le  même  serment  :  «  Je  promets  à  la  Belgique,  a-t-il  dit, 
»  un  Roi  Belge  de  cœur  et  d'âme....  J'aime,  a-t-il  ajouté, 
»  ces  grandes  institutions  qui  garantissent  l'ordre  en  même 
»  temps  que  la  liberté,  et  sont  la  base  la  plus  solide  du 
»  trône.  »  Puis ,  donnant  en  termes  préeis  et  didactiques 
la  définition  de  la  royauté  belge,  il  a  ajouté  :  c  Ma  mission 
»  constitutionnelle  me  range  en  dehors  des  luttes  d'opi- 
»  nions,  laissant  au  pays  lui-même  à  décider  entre  elles. 
»  Je  désire  vivement  que  leurs  dissentiments  soient  tou- 
»  jours  tempérés  par  cet  esprit  de  fraternité  nationale  qui 
»  réunit,  en  ce  moment,  autour  du  même  drapeau  tous 
»  les  enfants  de  la  famille  belge.  »  Par  ces  paroles,  notre 
jeune  prince  royal  a  voulu  se  sacrer  lui-même  Roi  consti- 
tutionnel, inviolable  et  modérateur.  C'est  un  honneur  pour 
le  chef  actuel  de  la  monarchie  de  si  bien  comprendre  la 
nature  et  la  grandeur  de  son  pouvoir,  et  la  belle  mission 
qui  lui  est  dévolue.  Mais  n'est-ce  point  un  honneur  pour  le 
Roi  son  auguste  Père,  d'avoir  inspiré  de  tels  sentiments  à 
ses  enfants?  Les  paroles  mémorables  que  je  viens  de  citer 
résument,  en  définitive ,  toute  une  éducation  nationale; 
celui  qui  l'a  donnée  et  dirigée ,  comme  celui  qui  en  a  si 
bien  profité,  méritent  les  applaudissements  qu'ils  ont  re- 
cueillis de  toutes  parts. 

»  Cet  esprit  de  rigoureuse  constitutionnaiilé,  s'il  m'est 
permis,  de  le  dire,  qui  a  trouvé  tant  de  formules  caracté- 
ristiques dans  les  discours  de  Léopold  Ier,  éclate  au  début 
du  nouveau  règne,  dans  l'immortelle  devise  de  la  royauté 
belge. 
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»  Eh!  n'a-t-on  pas  récompensé  le  vénérable  Rot,  et 
pendant  trente-cinq  années  d'un  illustre  règne ,  la  na- 
tion n'a-t-elle  paà  tressé  pour  lui  une  couronne  civique? 
Rappelons  quelques  dates  mémorables.  Le  21  juillet  1851 , 
il  est  inauguré  au  milieu  d'une  indicible  ovation.  Le  16 août 
suivant,  il  est  reçu  avec  enthousiasme  après  la  courte  cam- 
pagne où  il  avait  montré  tant  de  fermeté  et  de  dévouement. 
Le  9  août  1832,  les  populations  charmées  acclamèrent  le 
Roi  qui  amenait  cette  Reine  aimée,  source  pure  et  illustre 
de  notre  première  dynastie  nationale.  Quelle  profonde  sym- 
pathie excita  l'attitude  du  Roi  pendant  Tannée  1848!  Avec 
quelle  gratitude  furent  écoutées  ces  paroles  qu'il  a  pro- 
noncées, le  25  septembre  1850,  en  fondant  la  colonne  du 
Congrès  et  de  la  Constitution  :  c  Que  la  Constitution ,  dit- 
»  il,  soit  transmise  intacte  à  ceux  qui  nous  suivront.  »  Ici 
une  date  fatale,  le  11  octobre  1850,  un  deuil  immense, 
la  mort  de  cette  Reine  adorée  qui  avait  orné  le  trône  et 
conquis  les  cœurs  de  la  nation.  Qui  ne  se  rappelle  le 
21  juillet  1856,  ces  fêtes  connues  sous  le  nom  de  vingt- 
cinquième  anniversaire  :  quelle  splendeur,  quelle  majesté, 
quel  élan!  C'est  alors  que  notre  vénérable  confrère,  l'an- 
cien président  du  Congrès,  a  pu  dire  :  «  La. nation  vient 
9  attester  que,  pendant  ce  règne  de  vingt-cinq  ans,  son 
»  Roi  n'a  ni  violé  une  seule  de  ses  lois,  ni  porté  atteinte 
»  à  une  seule  de  ses  libertés,  ni  donné  une  caose  légitime 
»  de  plainte  à  un  seul  de  nos  concitoyens.  »  Et  le  Roi  ré- 
pondait, toujours  inspiré  par  sa  pensée  :  «  Il  nous  reste 
»  un  devoir  à  remplir  :  de  poursuivre  et  d'achever,  dans  le 
»  même  esprit  qui  a  présidé  à  ses  origines,  l'œuvre  de  la 
»  jetne  et  brillante  civilisation  de  la  Belgique.  »  L'éclat 
du  vingt-neuvième  anniversaire  fut  saas  égal  ;  ta  nation 
voulut,  dans  des  circonstances  qui  sont  assez  connues, 
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affirmer  avec  vigueur  son  autonomie,  et  elle  se  serra  étroi- 
tement autour  de  ce  Roi  qui  avait  déclaré,  lors  de  la  nais- 
sance de  notre  jeune  prince  royal  :  c  Tant  que  je  vivrai, 
»  je  servirai  de  bouclier  à  la  Belgique.  »  Et  que  dire  de  la 
rentrée  du  Roi  dans  la  capitale,  le  34  septembre  1863, 
après  de  longues  souffrances?  Quelle  tempête,  quelles  ac- 
clamations, quelles  étreintes!  Et  qui  pourra  célébrer  digne- 
ment un  pareil  triomphe  ! 

»  Voilà  les  principales  étapes  de  la  popularité  du  Roi 
citoyen ,  voilà  quelques-unes  des  plus  mémorables  paroles 
du  Roi  constitutionnel.  Il  y  a  là,  d'une  part,  constance 
dans  les  principes  médités  du  chef  de  l'État;  d'autre  part, 
constance  dans  l'affection  de  la  nation  dont  il  comprenait 
si  bien  la  position ,  les  droits  et  les  garanties. 

»  Entrons  plus  avant  dans  son  caractère.  Je  me  le  rap- 
pelle encore  le  33  janvier  1864;  je  le  voyais  dans  des 
circonstances  difficiles;  sa  santé  était  momentanément  raf- 
fermie;  quoique  éprouvé  par  de  longues  souffrances,  il 
avait  le  corps  droit,  l'attitude  noble  et  ferme,  et  sa  tenue 
de  Roi;  je  fus,  comme  toujours,  frappé  de  celte  bienveil- 
lance sévère  mais  courtoise  qui  caractérisait  ses  relations 
officielles  :  il  discuta  d'abord  sérieusement  les  affaires  qui 
nous  préoccupèrent  tous  à  cette  époque;  il  énonça  ses 
vues,  apprécia  les  opinions ,  jugea  les  hommes  et  les  ex- 
pédients, chercha  et  posa  des  conclusions;  il  avait  toute 
la  vigueur  de  son  caractère  et  toute  la  verdeur  de  son  es- 
prit: puis,  abandonnant  le  chapitre  sérieux  qui  semblait 
épuisé,  il  modifia  le  tour  de  la  conversation  et  se  livra  peu 
à  peu  à  cette  gaieté  tranquille  qui  était  dans  sa  nature  et 
dont  l'expression,  mêlée  de  souvenirs  abondants  et  d'une 
fine  ironie,  avait  un  charme  entraînant. 

»  J'ai  rappelé  cette  entrevue,  parce  que  j'y  ai  vraiment 
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retrouvé  ce  que  j'avais  toujours  observé  dans  cet  homme 
extraordinaire  :  une  intelligence  vraie  des  affaires  qu'il 
jugeait  avec  une  lucidité  calme;  un  mélange  de  passion  et 
de  bonhomie;  une  grande  habileté  à  juger  les  hommes 
et  à  débrouiller  les  caractères;  une  douce  gaieté  servie  par 
un  langage  pittoresque;  l'ironie  parfois  très-acérée  mais 
sans  fiel;  du  penchant  pour  les  souvenirs  littéraires,  les 
curieuses  anecdotes  ;  une  gaieté  de  bon  aloi  terminant  un 
entretien  commencé  sous  l'empire  de  sérieuses  préoccu- 
pations. C'était  là  l'homme  tout  entier  :  alliant  tous  les 
genres  d'esprit,  discutant  les  grandes. questions,  faisant 
retour  sur  lui-même,  épanchant  ce  qu'il  avait  en  lui  de 
grâces  d'esprit,  d'innombrables  souvenirs  et  de  fine  plai- 
santerie. Je  ne  devais  plus  le  revoir  que  le  temps  de  re- 
cueillir, comme  un  gage  précieux,  les  dernières  bonnes 
paroles  qu'il  m'ait  adressées.  Plus  tard,  pénétré  de  douleur, 
j'allai  le  saluer  dans  ses  draperies  funèbres. 

»  Il  était  vraiment  Belge  ce  Roi  qui  n'accepta  loya- 
lement la  couronne  qu'après  avoir  attentivement  lu  la 
Constitution.  Il  apportait  au  service  du  pays  une  volonté 
réfléchie,  une  instruction  solide,  une  grande  expérience, 
une  finesse  déliée.  Il  jugeait  promptement  les  hommes;  sa 
sympathie  toutefois  se  formait  lentement,  mais  elle  était 
constante.  Sa  bienveillance  était  réelle  mais  retenue;  si 
elle  tombait  de  haut,  elle  n'en  était  que  plus  précieuse.  Il 
avait,  au  suprême  degré,  le  relief  de  la  royauté,  ce  que 
Ton  peut  appeler  la  majesté  de  la  tenue  et  du  regard ,  et, 
comme  le  dit  Pascal,  c  la  grandeur  naturelle,  »  avec  un 
air  d'empire  et  d'autorité. 

»  Il  comprenait  la  neutralité  belge;  son  soin  le  plus 
constant  était  de  la  fortifier;  il  la  considérait  comme  la 
Vraie  garantie  de  notre  indépendance  et  comme  instrument 
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d'équilibre- européen;  il  savait  que  cette  position  donne, 
historiquement  et  politiquement,  une  grande  force  à  notre 
pays.  Léopold  Ier  le  faisait  noblement  sentir  lorsqu'il  disait, 
en  1832,  en  distribuant  les  drapeaux  aux  combattants  de 
septembre  :  «  Un  peuple  qui  chérit  son  indépendance  et 
»  qui  est  résolu  à  la  défendre  au  prix  de  tous  les  sacri- 
»  G  ces,  ne  saurait  être  aisément  subjugué.  » 

»  Il  avait  une  vaste  érudition;  il  parlait  et  écrivait  plu- 
sieurs langues;  il  était  d'une  immense  lecture;  sa  mémoire 
était  prodigieuse,  et  lorsqu'il  se  laissait  aller  à  de  spiri- 
tuelles narrations,  les  souvenirs  et  les  anecdotes  se  pres- 
saient sur  ses  lèvres  avec,  une  remarquable  précision. 
C'était  une  bonne  fortune  d'écouter  en  lui  l'aimable  con- 
teur; il  parlait  lentement ,  nettement,  en  une  langue  par- 
faite :  parfois,  en  causant,  il  traçait  avec  aisance  au  crayon 
de  jolis  dessins  qu'il  abandonnait  et  que  se  partageaient, 
après  sa  sortie,  ses  auditeurs  charmés. 

»  Il  avait  une  activité  calme  mais  constante;  il  suffisait 
à  son  immense  correspondance;  c'était  là,  en  dehors  des 
affaires  intérieures,  qu'il  exerçait  son  influence  euro- 
péenne. Cette  activité,  comme  sa  bravoure  reconnue  dès 
sa  jeunesse,  comme  sa  fermeté  d'homme  d'État,  s'est  bien 
manifestée  au  début  de  son  règne ,  lorsqu'il  se  trouva  en 
présence  de  terribles  difficultés. 

»  Il  avait  infiniment  d'esprit,  et  je  puis  répéter ,  ce  qu'on 
a  dit  souvent ,  qu'il  a  toujours  eu  plus  d'esprit  que  les  phts 
spirituels  de  ses  conseillers;  il  objectait  peu,  parce  qu'il 
comprenait  avec  promptitude  et  profondeur;  il  demandait 
peu  ;  il  obtenait  sans  imposer;  il  temporisait  lorsqu'il  n'é- 
tait pas  satisfait;  il  se  montrait,  dans  le  courant  des  affaires, 
Roi  vraiment  constitutionnel ,  assuré  de  la  probité  de  ses 
Ministres ,  respectant  leur  responsabilité. 
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»  H  n'a  jamais  fait  de  mal  &  personne;  il  n'avait  point 
l'esprit  de  vengeance;  il  n'a,  de  sa  vie,  infligé  ni  blessure 
ni  offense.  Certes ,  il  n'a  pas  aimé  tons  ceux  qui  l'ont  servi , 
et  il  n'a  pas  régné  trenteocinq  ans  sans  éprouver  un  res- 
sentiment ou  une  colère;  je  puis  même  dire  que  sa  colère 
était  terrible ,  et  alors  son  œil  fin,  profond ,  un  peu  voilé 
se  remplissait  d'un  éclair  pénétrant;  mais  il  revenait 
promptement ,  et  l'idée  d'une  vengeance  n'était  pas  entrée 
dans  son  esprit;  sa  vengeance  se  bornait  à  no  sarcasme 
dont  le  tranchant  était  parfois  sans  égal. 

»  11  était  naturellement  indulgent;  il  aimait  à  exercer 
le  droit  de  grâce;  il  apostillait  lui-même  des  pétitions 
que  lui  remettaient  des  personnes  aimées  :  il  n'a  jamais 
autorisé  une  exécution  capitale  sans  de  longues  hésita- 
tions et  sans  une  cruelle  angoisse;  il  étudiait  avec  soin 
les  dossiers  et  les  rapports  avant  de  refuser  à  un  grand 
coupable  une  commutation  de  peine.  II  exerçait  largement 
la  bienfaisance  trop  souvent  implorée  dans  les  sphères 
royales.  Il  ne  voulait  point  de  poursuite  contre  les  écri- 
vains de  bas  étage  qui  osaient  l'outrager;  il  se  sentait  trop 
aimé  et  trop  fort  pour  accepter  contre  eux  une  réparation 
légale;  il  était  sûr  d'être  assez  vengé  d'insolents  follicu- 
laires par  le  jugement  du  pays. 

»  11  était  progressif;  son  nom  s'attache  à  notre  organi- 
sation judiciaire;  aux  lois  qui  forment  la  charte  des  com- 
munes et  des  provinces  ;  à  l'organisation  dé  l'instruction 
publique  à  tous  les  degrés;  il  s  occupa  avec  une  prédilec- 
tion patriotique  de  l'armée  et  de  la  défense  nationale;  il 
avait  assuré  l'existence  du  pays  en  jurant  la  Constitution; 
il  lui  donna  une  seconde  et  merveilleuse  vie  en  favorisant 
l'établissement  des  chemins  de  fer  et  des  télégraphes  ;  il 
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consacra  la  liberté  commerciale,  l'affranchissement  de 
l'Escaut,  la  suppression  des  octrois.  Il  a  laissé  la  Belgique 
dans  une  prospérité  sans  exemple.* 

»  Il  aimait  et  cultivait  les  arts  :  la  musique  l'entraînait  ; 
il  a  montré  sa  sollicitude  pour  le  progrès  intellectuel  en 
réorganisant  notre  Académie  et  en  fondant  l'Académie  de 
Médecine;  il  a  favorisé  les  nombreux  congrès  internatio- 
naux, réunis  sur  notre  sol  libre;  il  était  heureux  d'y  ren- 
contrer les  savants  de  tous  les  pays;  il  assistait  à  leurs  dis- 
cussions, les  recevait  à  sa  table,  s'entretenait  avec  eux 
dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe ,  les  quittait 
après  les  avoir  charmés  et  étonnés.  Ses  sympathies  se  sont 
révélées  avec  éclat  lorsque,  dans  les  derniers  mois  de  sa 
vie,  il  a  assisté  à  l'inauguration  du  monument  des  frères 
Van  Eyck. 

»  11  a  conduit  à  bonne  fin  ce  qu'il  a  entrepris  :  après 
avoir  fait  une  part  aux  douleurs  inévitables  ici-bas,  on 
peut  dire  que  Léopold  Ier  a  été  un  heureux  Roi.  Hais  une 
réussite  constante  et  une  croissante  prospérité  sont-elles 
simplement  des  caprices  de  la  fortune  ?  Ne  sont-elles  pa« 
vraiment  la  récompense  de  l'habileté  et  du  génie?  Nous 
avons  rappelé  les  années  d'exil  et  de  combats  qui  mar- 
quent le  commencement  de  sa  longue  existence  ;  mais  que 
(Tannées  brillantes  dans  sa  jeunesse;  quelle  gloire  que 
l'offre  de  deux  couronnes;  quelle Reineparfai te  il  plaça  près 
de  lui  sur  le  trône  ;  quel  règne  que  ces  trente-cinq  années , 
durant  lesquelles  le  doyen  et  le  chef  des  Cobourg  voit  se 
consolider  et  se  former  des  dynasties  de  son  sang  dans  les 
contrées  les  plus  libres  du  monde  :  durant  ce  long  règne 
aussi ,  que  de  témoignages  de  confiance  et  de  respect  il  re- 
cueille de  tons  les  souverains.  Mais  c'est  dans  son  pays, 
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dans  sa  bonne  Belgique,  comme  il  disait  souvent,  qu'il  a 
surtout  été  heureux  :  pas  un  instant  de  trouble  ;  des  popu- 
lations qui  l'adoraient  et  qui,  dans  bien  des  circonstances 
solennelles,  ré tou Œaient  en  quelque  sorte  de  démonstra- 
tions passionnées;  un  pays  dont  la  prospérité  était  prodi- 
gieuse et  qui  lui  a  fait  dire  en  1856  :  «  Depuis  1830,  la 
»  Belgique  a  su,  dans  Tordre  moral  comme  dans  Tordre 
»  matériel,  accomplir  le  travail  de  tout  un  siècle;  »  une 
famille  inspirée  de  ses  principes ,  des  principes  belges , 
jouissant  dans  le  pays  et  à  l'extérieur  d'une  popularité  qui 
s'est  bien  manifestée  au  début  du  nouveau  règne,  en  pré- 
sence du  nouveau  Roi;  une  vigueur  de  corps  et  d'esprit 
qui  a  lutté  longtemps  avec  succès;  une  un  sereine,  arrivée 
après  un  des  plus  longs  règnes  de  l'histoire,  après  trois 
quarts  de  siècle  d'une  grande  existence  ;  enfin  ce  Roi  laisse 
un  peuple  en  larmes  et  meurt  enseveli  dans  l'amour  du 
pays.  Oui,  c'est  ta  un  heureux  Roi,  et  je  puis  affirmer  que 
Léopold*  1er  avait  le  sentiment  profond  de  son  bonheur  : 
«  Je  deviens  vieux,  m'a~t-il  dit  moitié  souriant,  moitié 
»  mélancolique,  je  ne  vivrai  probablement  plus  long- 
»  temps;  mais  je  pourrai  dire  après  un  long  règne,  que 

»  j'ai  été  un  heureux  Roi »  Ne  montrait-il  pas  ainsi 

qu'il  n'était  pas  ingrat  envers  nous  qui  l'aimions  tant 
et  que  l'affection  des  peuples  est  la  vraie  félicité  des 
princes.    - 

»  Messieurs,  je  pense  n'avoir  dit  sur  le  Roi  que  la  vérité 
telle  que  me  l'ont  dictée  mon  cœur  et  mes  souvenirs*  Je  suis 
resté  juste  en  restant  vrai.  La  vérité  est  à  l'honneur  de  ce 
grand  homme.  Un  des  beaux  jours  de  ma  vie  est  celui  où 
il  m'a  été  permis  de  l'apprécier  dans  cette  enceinte,  avec 
une. affection  qui  égale  mon  admiration  et  ma  douleur,  et 
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j'ose  affirmer  que  Léopold  Ier  est  consacré  à  l'immortalité. 
»  Et  pour  finir,  Messieurs ,  disons  à  notre  auguste  Pro- 
tecteur :  c  Prince  patriote  et  loyal,  enfant  de  la  Belgique, 
»  Roi  Belge  de  cœur  et  d'âme,  vous  retrouverez  dans 
»  cette  enceinte  un  écho  des  aedamatious  du  17  dé- 
»  cemhre  :  Vive  le  Roi  !  » 

Le  cri  de  Vive  le  Roi!  auquel  s'unit  celui  de  Vwe  la 
Reine!  s'élève  aussitôt  de  toutes  les  parties  de  l'enceinte 
et  est  répété  avec  force.  Leurs  Majestés  vivement  touchées 
de  cette  manifestation  saluent,  à  plusieurs  reprises,  pour 
témoigner  de  leur  sympathique  gratitude. 

Lorsque  le  silence  s'est  rétabli,  M.  F.-J.  Fétis,  membre 
de  la  classe  des  Beaux-Arts,  monte  au  pupitre  et  fait  exé- 
cuter, par  un  orchestre  nombreux ,  une  Fantaisie  tymph*- 
nique  pour  grand  orgue  et  orchestre.  Ce  morceau  des  plus 
remarquables  est  venu  attester  de  nouveau  la  vigueur  in- 
tellectuelle du  célèbre  directeur  de  notre  Conservatoire 
royal.  C'est  une  composition  pleine  de  jeunesse,  de  vie  et  de 
.  grand  style ,  dans  laquelle  une  science  profonde  se  dérobe 
sous  l'abondance  des  idées,  leur  brillant  développement 
et  leurs  combinaisons  les  plus  ingénieuses.  L'orchestre  a 
exécuté  cette  œuvre  inédite  du  maître  avec  la  précision, 
la  vigueur  et  le  charme  qui  le  distinguent.  L'orgue  était 
touché  par  M.  Lemmens,  professeur  au  Conservatoire, 
dont  le  jeu,  tour  à  tour  large  et  délicat,  a  été  en  parfaite 
harmonie  avec  la  composition.  C'est  surtout  dans  la  troi- 
sième partie,  où  il  a  fait  parler,  avec  un  sentiment  exquis, la 
plainte  de  la  voix  humaine,  que  M.  Lemmens  a  produit  le 
plus  d'effet.  De  bruyants  applaudissements,  auxquels  le  Roi 
a  mêlé  les  siens ,  ont  éclaté  à  la  fin  du  morceau  et  M.  Fétis 
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a  recueilli  les  félicitations  empressées  de  tous  ses  confrères 
-de  l'Académie. 

M.  le  présidée  t  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Quetelet, 
secrétaire  perpétuel,  qui  lit  le  rapport  suivant  :  Sur  les 
travaux  d'ensemble  de  l'Académie  royale  ei  sur  ses  rela- 
tions avec  les  Sociétés  savantes  étrangères,  pendant  le 
demi-siècle  qui  vient  de  s'écouler  ; 

■ 

c  Quand  des  hommes  sont  unis  par  les  mêmes  pen- 
chants, par  les  mêmes  études,  quand  ils*  avancent  dans 
fa  vie  animés  par  les  mêmes  désirs  de  connaître  et  de 
s'instruire,  ils  aiment  à  s'arrêter  parfais  et  à  porter  leurs 
regards  en  arrière  pour  juger  du  chemin  qu'ils  orçt  par- 
couru, ils  recueillent  avec  intérêt  les  souvenirs  des  col- 
lègues qu'ils  ont  perdus,  avant  de  reprendre  la  route  qu'ifc 
auront  bientôt  à  quitter  eux-mêmes,  pour  foire  place  à 
d'autres  travailleurs. 

Les  travaux  4es  hommes  composant  de  pareilles  asso- 
ciations offrent  un  caractère  spécial  qui  diffère  essentiel- 
lement des  travaux  individuels.  Les  premiers  exemples 
ont  été  donnés  par  l'Académie  de  Florence,  par  la  Société 
royale  de  Londres,  par  l'Académie  royale  de  Paris , qui  se 
sont  constituées  vers  te  milieu  du  XVII1"  siècle.  Àrchi- 
mède,  Kepler,  Newton,  Laplace  ont  pu  s'élever  isolé- 
ment aux  œuvres  scientifiques  les  plus  éminentes;  mais 
quand  Newton  et  Laplace  ont  voulu  étudier  les  mouve- 
ments des  marées,  quand  ils  ont  cherché  à  reconnaître  la 
grandeur  et  la  forme  de  la  terre,  ils  ont  dû  nécessairement 
recourir  à  des  recherches  combinées  qui  exigeaient  un 
-grand  nombre  d'observateurs,  travaillant  dans  les  mêmes 
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vues,  d'après  un  même  plan,  et  qui  souvent  étaient  appelés  à 
se  transporter  sur  différents  points  du  globe,  pour  combi- 
ner leurs  résultats.  C'est  ainsi  que  l'Académie  des  sciences 
de  Paris,  peu  de  temps  après  sa  création,  envoyait  dans  les 
régions  du  Pérou  une  partie  de  ses  membres,  tandis  qu'une 
autre  se  transportait  dans  le  nord  de  la  Suède,  pour  me- 
surer la  courbure  de  la  terre. 

Ces  grandes  entreprises  appartiennent  essentiellement 
aux  corps  savants  :  nous  ne  prétendons  cependant  pas  que 
ces  corps  doivent  en  former  leur  occupation  exclusive. 
Les  travaux  individuels  ont  aussi  leur  utilité;  mais  c'est 
plus  spécialement  des  œuvres  collectives  qu'ont  à  s'occuper 
les  sociétés  savantes,  qui  renferment  les  moyens  les  plus 
actifs  pour  les  faire  fructifier. 

Tout  en  rendant  aux  études  particulières  le  juste  tribut 
qu'elles  méritent,  qu'on  me  permette  aujourd'hui,  en  rai- 
son même  de  la  solennité  qui  nous  réunit,  de  porter  un 
instant  mes  regards  vers  un  ensemble  plus  vaste,  vers  les 
travaux  combinés  pendant  un  grand  nombre  d'années  et 
par  plusieurs  de  nos  collègues  qui  avaient  les  yeux  tour- 
nés vers  un  même  point  de  la  science.  Les  travaux  indi- 
viduels, si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  forment  l'objet  de 
rapports  annuels,  tandis  que,  dans  une  solennité  qui  em- 
brasse le  cours  de  cinquante  années,  il  convient  surtout  de 
considérer  les  grands  travaux  d'ensemble. 

A  la  suite  de  son  rétablissement  en  1816,  les  commen- 
cements de  notre  Académie  furent  faibles  :  il  fallut  quel- 
ques années  pour  que  ce  corps  prit  une  forme  plus  active 
et  plus  stable.  Composée  d'abord  de  quelques  membres 
survivants  de  l'ancienne  Académie,  fondée  par  Marie- 
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Thérèse,  et  de  plusieurs  savants  des  provinces  septen- 
trionales, la  Compagnie,  réorganisée  par  les  soins  du  roi 
Guillaume,  sentit  le  besoin  de  montrer  plus  d'activité  et 
de  s'adjoindre  des  jeunes  gens  initiés  aux  sciences  qu'elle 
avait  à  féconder.  Pour  s'apprécier  mutuellement  et  pour 
reconnaître  la  route  qu'on  avait  à  suivre,  il  était  surtout 
nécessaire  qu'on  s'entendit  et  qu'on  pût  établir  de  la  coordi- 
nation dans  les  résultats.  C'est  cette  noble  idée  qui  animait 
les  anciens  corps  savants  des  principaux  pays,  et  qui  leur 
permit  de  réaliser  avec  ensemble  les  plus  grands  travaux 
scientifiques. 

Sans  essayer  des  entreprises  aussi  vastes  que  l'avait  fait 
la  France  pour  déterminer  la  courbure  du  globe,  notre 
Académie  sut  comprendre  cependant  ce  qu'on  était  en 
droit  d'attendre  d'elle. 

Une  de  ses  premières  études  fut  celle  de  la  constitu- 
tion géologique  de  notre  globe,  et  spécialement  de  notre 
Belgique.  Quelques  recherches  avaient  déjà  été  commen- 
cées dans  le  siècle  précédent,  par  l'ancienne  Académie, 
mais  elles  furent  reprises  avec  plus  d'activité  par  ses  suc- 
cesseurs. Le  savant  qui  donna  l'exemple  de  ce  développe- 
ment d'activité  et  qui  n'a  jamais  cessé  de  l'appuyer  de  ses 
lumières  et  de  tous  ses  moyens  se  trouve  encore  parmi 
nous.  L'Académie  est  heureuse  de  pouvoir  saluer  dans  ce 
collègue,  illustre  à  tant  de  titres,  le  dernier  survivant  des 
membres  qui  ont  pris  part  à  sa  renaissance,  il  y  a  aujour- 
d'hui un  demi-siècle.  De  crainte  de  blesser  son  extrême 
modestie,  j'évite  de  nommer  ce  digne  Nestor,, qu'entoure 
la  haute  estime  de  tous  ses  confrères  et  qui  a  pris  place 
parmi  les  plus  célèbres  géologues  de  notre  époque. 

Sous  ses  heureuses  inspirations,  l'Académie  mit  suc- 
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eessivement  au  concours  la  description  géologique 
cane  de  nos  provinces  :  elle  encouragea  cette  élude  non- 
seulement  par  ses  récompenses  honorifiques f  mais  encore 
en  appelant  ensuite  les  auteurs  à  siéger  parmi  ses  mem- 
bres. Un  grand  nombre  de  Mémoires  sur  la  constitution 
géologique  de  nos  provinces  furent  couronnés  et  imprimés 
dans  nos  recueils.  M.  Dunont,  Tint  des  concurrents  cou- 
ronnés, fut,  en  dernier  lieu,  chargé  de  faire  la  carte  géolo- 
gique du  pays,  et,  lors  de  la  grande  exposition  industrielle 
de  France,  il  reçut  le  prix  disputé  par  les  premiers  géo- 
logues de  l'Europe.  Une  statue,  qui  lui  a  été  érigée  dans 
l'enceinte  de  Liège,  prouve  assez  les  services  qu'il  a  reodus 
à  K  indus  trie  par  ses  travaux  persévérants. 

Pendant  ce  temps,  la  paléontologie  et  les  semées  ac- 
cessoires ne  reçurent  pas  une  impulsion  moins  vive.  Les 
regards  se  tournèrent  avec  ardeur  vers  la  flore  primitive  du 
pays,  et  des  écrits,  dont  plusieurs  honorent  nos  savants, 
furent  accueillis  avec  faveur  par  les  premières  sociétés 
scientifiques  de  notre  époqae.  Il  suffit  d'ouvrir  les  Mé- 
moires académiques  et  nos  Bulletins  pour  juger  des  études 
immenses  qui  ont  été  entreprises  et  exécutées  par  nos  col- 
lègues et  par  leurs  collaborateurs  (1  ). 


(1)  c  Le  doyen  de  notre  Académie,  le  savant  M.  d'Omalius ,  a  considéra- 
Mement  contribué  au  développement  que  la  géologie  et  la  paléeutotogie 
ont  pris  chez  nous.  Les  travaux  qui  ont  été  cou pannes  successivement,  sur 
la  même  question ,  appliquée  à  chacune  de  nos  provinces ,  sont  de  MM.  Dra- 
piez, pour  le  Hainaut;  Cauchy,  pour  la  province  de  Namur  ;  Bel  paire,  pour 
la  côte  de  Boulogne;  Steininger  et  Engetepach -La  rivière,  pour  le  Luxem- 
bourg; Dumont  et  Davreux ,  pour  Liège;  GaleolU ,  pour  le  Brabant.  M.  Du- 
mont  fut  chargé,  en  dernier  lieu,  de  les  coordonner  tous  et  d'eu  former  la 
carte  générale  du  royaume.  M.  Dewalque  s'est  attaché  avec  ardeur  à  con- 
tinuer ces  travaux  géologiques.  M.  de  Koninck  de  son  côté  s'occupe ,  par 
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li  est  honorable  pour  la  Belgique  de  constater  que, 
pour  ses  travaux  sur  la  structure  de  notre  globe ,  elle  mar- 
che aujourd'hui  parmi  les  nations  qui  s'en  sont  occupées 
avec  le  plus  de  succès.  Elle  a  pu,  pendant  un  à  deux  siè- 
cles, se  sentir  courbée  sous  des  gouvernements  étrangers 
et  oublier,  en  quelque  sorte,  la  gloire  de  ses  pères;  mais 
elle  est  enfin  revenue  à  son  ancien  état  de  splendeur  et 
d'activité.  C'est  un  mérite  qui  ne  lui  est  pas  contesté  et 
que  les  savants  étrangers  se  plaisent  à  lui  reconnaître. 

Après  la  mort  de  de  Sluze,  l'illustre  correspondant  de 
Pascal,  de  Newton  et  des  premiers  mathématiciens  de 
son  époque ,  les  sciences  exactes  avaient  également  cessé 
d'éclairer  nos  provinces;  mais  on  les  vit  renaître  sous 
Marie -Thérèse,  par  les  efforts  du  commandeur  de  Nieu- 
port,  l'ancien  correspondant  de  d'Alembert  et*de  Condor- 
cet.  Ce  géomètre  distingué  réunit  autour  de  lui,  vers  1820, 
les  jeunes  mathématiciens  belges  et  sut  leur  donner  une 
impulsion  utile.  Les  regards  se  portèrent  particulièrement 
vers  la  géométrie  moderne  et  vers  leurs  applications  aux 
sciences  physiques.  Différentes  théories  furent  considé- 
rées sous  des  rapports  nouveaux;  les  étrangers  prirent 
part  à  ees  recherches,  et  particulièrement  les  géomètres 
français  et  anglais  :  un  beau  travail  de  M.  Chasles,  qui 
résumait,  en  quelque  sorte,  et  qui  augmentait  les  trésors 
recueillis  jusqu'alors,  fut  couronné  par  notre  Académie 
en  1830,  et  forme  un  des  volumes  les  plus  importants  de 


de  nombreux  el  savants  travaux,  de  compléter  la  partie  paléoutologique, 
et  a  trouvé  des  appuis  nombreux  dans  ses  collègues  MM.  Van  Beneden» 
Du  Mortier,  Spring,  Cbapuis,  Du  Bus,  De  Vaux,  Nyst,  etc.  »  Nous  ne  par- 
lons ici  que  des  Mémoires  de  l'Académie;  on  conçoit  que  le  nombre  des 
travailleurs  serait  beaucoup  plus  graud,  si  uous  sortions  du  cadre  qui  em- 
brasse exclusivement  le  résumé  des  travaux  de  notre  Compagnie. 
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la  collection  de  nos  Mémoires  couronnés  (1).  Celle  espèce 
de  croisade  en  faveur  de  la  géométrie,  dura  environ  dix 
ans;  elle  donne  un  exemple  des  avantages  que  peut  pré- 
senter la  coopération  des  différents  pays ,  réunissant  tons 
leurs  efforts  pour  tâcher  de  vaincre  des  difficultés  suffi- 
samment indiquées,  et  qui  intéressaient  les  savants  les 
plus  capables  de  les  surmonter  (2). 

De  même  que  les  sciences  mathématiques,  les  sciences 
naturelles  mettent,  depuis  plus  de  vingt-sept  années,  la 
Belgique  en  rapport  avec  le  reste  de  l'Europe  :  je  veux  par- 
ler de  l'étude  des  phénomènes  périodiques  des  plantes  et  des 
animaux ,  que  publient  annuellement  nos  Mémoires  acadé- 
miques. Linné  s'en  était  occupé  avec  quelques  amis  pendant 
le  siècle  dernier  ;  mais  l'art  des  observations  simultanées 
n'était  pas  encore  suffisamment  développé ,  pour  qu'on  pût 


(1)  Aperçu  historique  sur  r  origine  et  le  développement  des  méthodes 
en  géométrie ,  par  M.  Chasles,  1  vol.  in-4°,  t.  XI  des  Mémoires  couhohsés. 
Depuis,  M.  Chasles  a  été  attaché,  qomme  membre,  à  l'Académie  des  sciences 
de  Paris,  à  la  Société  royale  de  Londres  et  aux  principales  sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe. 

(2)  Les  savants  belges  qui  prirent  part  à  ces  recherches  étaient 
MM.  De  Nieuport,  Dandelin,  Plateau,  Crahay,  Pagani,  Timmennans, 
Noël,  De  Behr,  Garnier,  Lefrançois,  Le  Maire,  Verhulst,  Lescbevain, 
Manderlier,  Groetaers,  Mareska,  Nerenburger,  Mayer,  Mailly,  Valerius, 
Renard,  Steichen ,  Kickx ,  Ch  Morren,  Weilher,  De  Cuyper,  etc.  A  leurs 
travaux  se  joignirent  les  recherches  de  savants  étrangers  de  la  plus 
grande  distinction,  tels  que  MM.  Chasles,  Poncelet,  Hachette,  Ampère, 
Gergonne,  de  Prony,  Bobillier,  Gerono ,  Olivier,  Levy,  de  Pontécoolant, 
Delezenne,  pour  la  France;  et,  pour  l'Angleterre,  sir  John  Herschel,  Bab- 
bage,  Barlow,  Forbes,  Whewell,  Gregory,  Hamilton,  Potier,  Rigaud, 
Sabine ,  Stratford ,  etc.,  ainsi  que  des  savants  allemands ,  italiens,  suisses  et 
de  toutes  les  nations  en  général.  Voyez  V Histoire  des  sciences  mathéma- 
tiques et  physiques  chez  les  Belges,  par  A.  Quetelet.  Bruxelles,  in-8°,  chei 
Hayez,  1864;  ainsi  que  la  Correspondance  mathématique  de  Bruxelles, 
tome  I  a  XI,  in-8%  par  le  même;  1835  à  1859. 
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s'en  occuper  d'une  manière  sûre.  Cette  science  a  fait  de- 
puis des  progrès  rapides,  et  le  système  commencé  en  Bel- 
gique, avec  le  secours  de  la  plupart  de  nos  naturalistes, 
s'étend  aujourd'hui  dans  tout  le  nord  de  l'Europe  et  spé- 
cialement en  Prusse,  en  Russie  et  en  Autriche  :  Bientôt, 
on  connaîtra  mieux  les  principaux  résultats  de  ces  travaux 
que  Ton  s'occupe  de  mettre  en  ordre  (1). 

D'une  autre  part,  pendant  les  six  années  de  1839  à 


(i  )  •  En  1840  ont  commencé  les  observations  simultanées  auxquelles  ont 
pris  part  MM.  Ktekx ,  Cantraine  et  J.  Donkelaer,  à  Gand;  Marlens,  à  Lou- 
vain;  Morren,  V.  Deville  et  de  Selys-Longchamps,  à  Liège;  Robyns,  le 
docteur  Gastone  et  Quetelet,  à  Bruxelles. 

»  Ce  système  d'observations  a  pris  depuis  un  nouveau  développement,  et 
s'est  étendu  au  delà  des  frontières  de  la  Belgique.  Les  nouveaux  observa- 
teurs ont  été  :  MM.  Van  Beneden ,  Schwann,  De  Spoelberg,  Debroe  et  Nève, 
à  Louvain;  Galeotti,  Gluge  et  Vincent,  à  Bruxelles;  Frédéricq,  Spae  et 
J.-B.  Blancquart,  à  Gand;  Forster,  a  Bruges;  Mac-Leod,  à  Ostende; 
Sommé,  à  Anvers;  Ed.  Blancquaert,  à  Turnhout;  Van  Oyen,  à  Saint- 
Trond;  Spring,  à  Liège;  Ghaye,  a  Waremme;  Dewalque,  à  Liège  et  à 
Stavelot;Gerardi,  Husson  et  Lesquoy,  à  Virton;  Brabant,  Bachot  Bel- 
tyock ,  à  Namur;  De  Caisne  et  Dureau  de  la  Malle ,  à  Paris;  Robert,  à  Meu- 
don;  Rocquemaurel  et  Benoist,  à  Valognes;  Grosbois,à  Landres;  Moreau 
et  Fleurot,  à  Dijon;  Lereboullet ,  à  Strasbourg;  Bravais,  à  Lyon;  d'Hom- 
bres  Firmas,à  Alais;  Valz,  à  Marseille;  Costa,  à  Naples;  Scherer,  Camille 
Rondani,  Passerini  et  Colla  dans  le  Parmesan  ;  Zantedeschi ,  à  Venise  ;  De 
Pierre,  Wartman,  Cha vannes  et  Espérandieu,  dans  le  canton  de  Vaud; 
Zillner,  à  Salzbourg;  de  Martius,  Lommler,  Schmid,  Erhard  et  Seitz,  à 
Munich;  Heis,à  Aix-la-Chapelle;  Brenneke,  à  Jever,  grand-duché  d'Ol- 
denbourg; Hess  et  Dohr,  à  Stettin;  Kupffer  et  Doengingu  en  Russie; 
Jenyns  et  Birt  dans  le  Cambridgeshire  ;  Coucb  dans  le  Cornouailles; 
Blackwall  dans  le  pays  de  Galles;  Broun,  à  Makerstoun ,  Ecosse  ;  Van  Hall, 
à  Groningue;  Breitenstein ,  à  Utrecht;  Brants,  à  Deventer;  S  ta  ring,  à 
Locnem ,  Gueldre;  Martini  Van  Geffen ,  à  Bois-le-Duc,  et  la  Société  d'hor- 
ticulture d'Utrecbt,  qui  a  bien  voulu  former  le  point  central  pour  les  obser- 
vations à  recueillir  dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  comme  le  savant 

2me  SÉRIE,  TOME  XJI.  34 


(  M*  ) 

1844,  Bruxelles  avait  réussi,  à  la  demande  du  célèbre 
sir  John  Herschel,à  établir  un  système  d'observations  pour 
Tétude  des  ondes  atmosphériques  ,el  à  reconnaître, d'heure 
en  heure  pour  certaines  époques  de  Tannée,  le  mouvement 
des  instruments  météorologiques.  Près  de  quatre-vingts 
stations  de  L'Europe,  parmi  lesquelles  oo  comptait  presque 
tous  les  observatoires,  prenaient  part  à  ces  recherches; 
mais  les  résultats,  publiés  dans  nos  Mémoires  aeadémi- 


conseiller  de  Manias  a  eu  l'obligeance  de  le  frire  poor  la  tarière  et 
P  Allemagne  en  général.  Les  nouveaux  secours  qui  ont  été  promis  sur  les 
différente  points  du  globe,  permettent  d'espérer  que  nous  serons  bientôt 
à  même  d'obtenir  les  résultats  les  plus  heureux  d'une  association  aussi 
étendue.  Parmi  les  sociétés  qui  ont  offert  leur  appui,  nous  citerons  en  par- 
ticulier l'Association  britannique  pour  l'avancement  des  sciences;  te  So- 
ciété d'agriculture  et  de  botanique  d'Ctrecbt;  la  Société  géographique  de 
Berlin;  la  Société  enlomologique  de  Siettin;  la  Société  finlandaise  des 
sciences  établie  à  Helsingfors;  l'Académie- impériale  de  Saint-Pétersbourg; 
la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou;  la  Société  royale  de  bota- 
nique de  Ralisbonne;  la  Société  des  sciences  naturelles  du  Wurtemberg; 
l'Association  helvétique  des  sciences  naturelles;  la  Société  vaudoise  établie 
à  Lausanne;  la  Société  météorologique  de  Versailles;  la  Société  d'horticul- 
ture de  Strasbourg;  la  Réunion  scientifique  italienne;  l'Association  météo- 
rologique établie  à  Florence;  l'Institut  national  de  Washington  et  UrSdciété 
philosophique  de  Philadelphie.  Nais  nous  devons  nous  applaudir  surtout 
de  ce  qu'un  des  plus  illustres  compatriotes  de  Linné,  Berzelius,  ait  parlé 
naguère  en  faveur  de  notre  croisade  scientifique  dans  celte  même  Aca- 
démie de  Stockholm,  où  l'idée  en  a  été  conçue  pour  la  première  (bis,  il  t  a 
un  siècle  environ.  » 

Ces  noms  sont  extraits  du  programme  de  Bruxelles,  imprimé  depuis  plus 
de  dix  ans,  sous  le  titre  :  Instructions  pour  Fobservaiion  des  phéno- 
mènes périodiques.  Des  observateurs  nombreux  se  sont  unis  depuis, 
autour  de  centres  distincts ,  en  Autriche,  en  Prusse,  en  Russie,  dans  les 
États-Unis ,  etc.  Nous  avons  donné,  dans  le  n*  4. du  Bulletin  de  t  Acadé- 
mie pour  1863,  page  395,  l'annonce  des  travaux  généraux  que  préparent 
M.  Fritsch  à  Vienne  et-M.  Linsser  à  Pulkowa,  en  Russie,  pour  les  comparer 
à  ceux  de  Bruxelles. 


(  483  ) 

ques,  étaient  pénibles  à  calculer,  el  il  fallut  y  mettre  fin  (1  ). 

Depuis,  au  moyen  des  télégraphes  électriques  et  du  per- 
fectionnement des  instruments  indicateurs,  ces  études  ont 
été  reprises  avec  plus  d'étendue  et  d'une  manière  continue 
par  la  France,  et  simultanément  par  tous  les  grands  pays 
de  l'Europe,  de  même  que  par  les  Étals-Unis  d'Amérique. 
11  a  été  facile  de  voir  ainsi  que  plusieurs  des  observations 
sur  le  mouvement  des  ondes  atmosphériques  et  sur  leur 
vitesse  se  sont  confirmées  et  se  sont  généralisées.  Ce  sys- 
tème de  recherches  peut  même  être  considéré  aujourd'hui 
comme  un  des  plus  étendus  que  la  science  ait  produit. 

Le  monde  savant  a  considéré ,  dans  ces  derniers  temps, 
les  choses  d'une  manière  plus  générale  encore  :  les  peuples 
se  sont  unis  et  ont  envoyé  des  représentants  pour  la 
science,  comme  ils  en  avaient  pour  la  politique.  Sur  la 
proposition  des  États-Unis  el  à  la  demande  de  M.  Maury, 
les  principales  nations  maritimes  ont  nommé  des  délégués 
qui  se  sont  réunis  à  Bruxelles  en  1833,  pour  décider 
différentes  questions  d'une  haute  importance,  qui  ten- 
daient à  admettre  des  mesures  uniformes  dans  les  dispo- 
sitions scientifiques,  et  dans  l'arrangement  des  principales 
études  concernant  la  marine  (2). 


(1)  Voyez  les  résultats  de  ces  observations  dans  l'ouvrage  Sur  le  cli- 
mat de  là  Belgique ,  2  vol.  in-4°;  et  dans  les  Annales  de  P  Observatoire 
de  Bruxelles t  chapitre  Des  ondes  atmosphériques,  pp.  73  à  102,  t.  VI H, 
in-4°;  1851.  Les  principaux  lieux  d'observation  étaient  Bruxelles,  Lou- 
vain,  Alost,  Gand  ,  Maestricht,  Utrecht,  Groningue,  Leeuwarden,  Franc- 
ker,  Amsterdam ,  Greenwich,  Londres,  York ,  Paris,  Luxembourg,  Lille, 
Angers,  Thouarie,  Rennes,  Bordeaux,  Lyon,  Alais,  Marseille,  Toulon,  Tou- 
louse, Genève, Lausanne, Zurich,  Lucerne,  le  Sl-Bernard,  Milan,  Parme, 
Cologne,  Florence,  Rome»  Naples,  Munich,  Breslau,  Varsovie,  Prague, 
Lembcrg,  etc.  Climat  de  la  Belgique,  t.  Il ,  p.  76. 

(2)  Voyez  dix  oa  onze  éditions  in-4"  qui  ont  été  faites  successivement  du 
grand  ouvrage  de  M.  Maury  sur  le  Congrès  de  Bruxelles. 
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Dans  le  cours  de  la  même  année,  s'assemblaient  égale- 
ment à  Bruxelles  des  délégués  des  différents  gouverne- 
ments de  l'Europe  et  de  l'Amérique  do  Nord,  pour  disettter 
les  méthodes  qu'il  convenait  d'adopter,  afin  de  rendre  les 
documents  statistiques  immédiatement  comparables,  et 
surtout  pour  écarter  toutes  les  entraves  provenant  de  la 
diversité  des  méthodes  d'observation ,  des  langages  et  des 
mesures  à  suivre.  Mais  nous  devons  nous  borner  à  signaler 
ces  avantages  reconnus  par  les  gouvernements  des  nations 
et  par  les  savants  qui  ont  été  chargés  de  leur  étude  (I). 

La  classe  des  lettres,  qui  s'assemblait  primitivement 
avec  la  classe  des  sciences,  en  fut  séparée  en  1843.  Ses 
premières  recherches  avaient  été  dirigées  plus  spéciale- 
ment vers  notre  histoire  nationale.  On  conçoit,  en  effet, 
le  zèle  des  membres  à  montrer  combien  le  passé  de  la  Bel- 
gique avait  été  brillant  pendant  le  moyen  âge;  à  retracer 
ensuite  l'époque  fatale  par  laquelle  la  domination  de  l'Es- 
pagne avait  fait  passer  ce  malheureux  pays,  avant  qu'il 
pût  parvenir  au  règne  de  Marie-Thérèse,  franchir  les  tem- 
pêtes de  la  révolution  et  chercher  à  ressaisir  son  ancien 
état  de  splendeur. 

Différentes  œuvres  historiques  parurent  successivement 
et  devinrent  la  principale  occupation  de  l'Académie,  qui 
mit  un  certain  orgueil  national  à  les  produire.  On.ne  peut 
que  s'applaudir  de  voir  un  peuple,  plein  d'énergie,  pro- 
fiter de  son  premier  instant  de  liberté ,  pour  appuyer  les 

(1)  Le  Congrès  international  de  statistique,  tenu  d'abord  à  Bruxelles, 
en  1853,  se  réunit  ensuite  à  Paris,  à  Vienne,  à  Londres  et  à  Berlin  :  il  doit 
s'assembler,  dans  le  cours  de  1866,  à  Florence.  Généralement,  le  prési- 
dent honoraire  du  Congrès  est  le  Ministre  de  l'intérieur  du  pays  où  le  Cou- 
grès  s'assemble;  à  Londres  ce  rat  le  prince  Albert,  dont  les  vues  éclairées 
ont  été  généralement  admirées  dans  tous  les  pays.  Un  ou  plusieurs  to- 
lumes iu-4°  résument  les  travaux  de  chaque  réunion. 
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droite  qu'il  a  d'en  jouir.  Cette  tendance  a  constamment 
prédominé;  et,  non  contente  d'éclairer  le  pays  sur  son 
passé,  l'Académie  a  formé  successivement  différentes  com- 
missions pour  faire  mieux  apprécier  la  conquête  que  la 
patrie  venait  de  faire  de  son  indépendance. 

Lors  de  la  réorganisation  et  de  l'agrandissement  de  la 
Compagnie,  la  Commission  royale  d'histoire  fut  désignée 
pour  en  Caire  partie  ;  elle  était  spécialement  chargée  de  re- 
chercher et  de  mettre  au  jour  les  chroniques  inédites. 
M.  Vande  Weyer,  l'un  de  ses  membres  de  l'Académie  et  alors 
Ministre  de  l'intérieur,  créa  en  même  temps  deux  commis- 
sions nouvelles,  dont  les  travaux  avaient  à  peu  près  le 
même  but,  l'une  pour  la  Publication  des  anciens  monuments 
de  la  littérature  flamande,  et  l'autre  pour  la  Collection  des 
grands  écrivains  du  pays,  etc.  (1).  Il  fallut  quelque  temps 


(1)  Ces  diverses  commissions  ont  mis- au  jour  les  travaux  suivants  : 
Commission  pour  la  publication  des  monuments  de  la  littérature  flamande. 

Œuvres  de  Van  Maerlaxt  :  Der  Natuven  Bloeme ,  1. 1 ,  publié  par  M.  Bor- 
mans,  1857;  i  vol.  in-8°.  —  Bymbybel,  1. 1  à  III  et  glossaire,  publié 
par  M.  i.  David ,  1859;  4  vol.  in-8".  —  Alexanders  Geesten ,  publié  par 
M.  Sneïlaerl,  1860-1862;  2  vol.  in-8°. 

Commission  pour  la  publication  des  monuments  de  la  littérature 

française  en  Belgique. 

Œuvres  de  Chaste  (tain ,  éditées  par  M.  le  barou  Kervyn  de  Lettenhove. 
1863-1866;  8  vol.  in-8°.  —  Le  premier  livre  des  Chroniques  de  Frois- 
sart ,  édité  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove ,  t.  I  et  H.  1863;  2  vol. 
in-8".  —  Le*  vrayes  Chroniques  de  Jehan  le  Bel,  publiées  par  MJ>olain; 
2  vol.  in -8°.  —  Li  Roumans  de  Cléomadès,  d'Adenès  li  Rois,  publié  par 
M.  A.  Van  Hasselt.  1866;  2  vol.  in-8°.  —  Dits  et  contes  de  Baudouin  de 
Condé  et  de  son  pis  Jean  de  Condé,  publiés  par  M.  Aug.  Scheler.  Tome  Ier, 
Baudouin  de  Condé.  1866;  in-8°. 

Commission  royale  d'histoire. 

Collection  de  Chroniques  belges  inédites;  26  vol.  in-4*.  —  Compte  rendu 
des  séances  de  la  Commission  royale  d'histoire  ou  Recueil  de  ses  Bulle- 
tins; i"  série,  16  vol.;  2*  série,  12  vol.;  3*  série,  t.  I  à  VIII,  in-8°. 
—  Tables  de  la  1"  série  et  de  la  2e  série,  2  vol.  in-8°.  —  Annexes  aux 

•  Bulletins;  11  vol.  in-8°.  MM.  le  barou  de  Gerlache  et  Gachard  sont, 
respectivement,  le  président  et  le  secrétaire  de  cette  Commission. 
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pour  organiser  ces  commissions,  et  surtout  pour  recoeiHir 
les  manuscrits  nécessaires  à  compléter  le*  éditions  qui 
existaient  déjà,  ou  même  pour  publier  des  éditions  d'ou- 
vrages entièrement  inédits.  Une  quatrième  commission, 
celle  de  la  Biographie  nationale,  vient  de  foire  paraître 
également  sa  première  publication^). 

Stimulés  par  le  désir  de  rentrer  dans  nos  anciennes  in- 
stitutions et  dans  nos  habitudes  de  liberté,  on  concevra  sans 
peine  combien  il  devint  difficile,  avec  un  personnel  limité, 
de  nous  livrer  avec  zèle  à  d'autres  sujets  d'étude.  La  classe 
s'appliquait  à  publier  l'histoire  de  la  patrie  bien  plus  qn%4 
élaborer  les  différentes  matières  inscrites  dans  son  pro- 
gramme. Son  règlement  disait,  il  est  vrai,  que  la  classe 
devait  se  partager  en  deux  sections  :  celle  d'histoire  et  des 
lettres,  et  celle  des  sciences  politiques  et  morales.  La  pre- 
mière devait  comprendre  l'histoire  nationale,  l'histoire 
générale,  l'archéologie,  les  langues  anciennes  et  les  litté- 
ratures française  et  flamande ,  et  la  seconde ,  comprenait 
les  sciences  philosophiques,  la  législation,  la  statistique  et 
l'économie  politique. 

D'après  les  études  historiques  qu'elle  avait  commencées, 
il  fut  impossible  à  l'Académie  de  se  subdiviser  ainsi  :  le 
nombre  des  historiens  prédomina;  la  littérature,  propre- 
ment dite,  ou  plutôt  la  poésie,  fut,  après  des  pertes  cruelles, 
quelque  peu  reléguée  dans  l'ombre  (2)  ;  quelques  branches 
cependant  furent  convenablement  représentées.  Les  juris- 


(1  )  La  Commission  de  la  Biographie  nationale  est  composée  de  quinze 
membres  choisis,  par  tiers,  dans  les  trois  classes;  M.  le  baron  de  Saint- 
Génois  en  est  le  président  et  M.  De  Busscher  le  secrétaire. 

(2)  Après  1830,  elle  avait  d'habiles  et  d'élégants  interprètes  eu  MM.  Les- 
broussart,  Weustenraad,  de  Stasaart,  Raoul,  de  Reitifeaberg et  Gtandga- 
gnage,  tandis  que  la  classe  ne  compte  plus  aujourd'hui,  avec  ce  dernier 
poète,  que  son  ingénieux  collègue,  M.  Àdolpbe  tfathieu. 
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consultes  belges,  qui  ont  toujours  joui  de  l'estime  la  plus 
grande,  et  qui,  du  temps  de  l'annexion  à  la  France,  for- 
maient un  des  premiers  corps  de  l'empire ,  les  jurisconsultes 
on L mon Iré, dans  nos  Mémoires,  que  leurs  talents  ne  faisaient 
point  défaut,  et  l'on  peut  en  dire  autant  des  archéologues. 

Une  utile  et  féconde  influence  fut  surtout  exercée  par  les 
concours  annuels;  pendant  ces  quinze  dernières  années, 
il  n'en  est  guère  qui  n'ait  vu  un  ou  plusieurs  Mémoires 
couronnés  et  traitant  des  diverses  matières  dont  s'occupe 
la  classe  :  histoire  littéraire,  géographie  ancienne,  biogra- 
phie, philologie,  sciences  politiques,  etc. 

Dès  la  réorganisation  de  l'Académie ,  la  statistique  pré- 
senta, de  son  côté,  de  nombreux  travaux;  et  lorsqu'il  fut 
question  d'effectuer  le  premier  recensement  de  la  popula- 
tion, elle  s'en  occupa  avec  ardeur;  elle  appela  même,  par 
ses  concours,  les  savants  regnicoles  et  étrangers  à  exposer 
les  plans  les  plus  convenables  pour  une  opération  de  cette 
importance;  elle  examina  cette  question  comme  digne  de 
l'intérêt  public.  Plus  tard  même,  et  vers  la  fin  de  1846, 
la  classe  avait  reçu  un  travail  sur  les  principes  qui  doivent 
servir  de  base  à  la  statistique  morale,  et  particulièrement 
à  celle  concernant  l'influence  de  l'âge  sur  le  penchant 
au  crime  et  au  suicide.  L'auteur  invitait  ses  collègues  à 
examiner  la  difficulté;  et  l'Académie  nomma,  pour  faciliter 
cet  examen,  deux  de  ses  membres  les  plus  distingués,  l'un 
dans  la  magistrature  et  l'autre  dans  la  carrière  parlemen- 
taire. Cet  écrit  donna  lieu  à  deux  Mémoires  de  mérite,  où 
chaque  auteur  traitait  la  question  sous  son  point  de  vue 
spécial  :  l'un  sous  le  rapport  philosophique,  et  l'autre  sous 
le  rapport  religieux.  Ces  Mémoires  sont  surtout  remarqua- 
bles en  ce  qu'ils  montrent  que  des  collègues  qui  s'esti- 
ment peuvent,  en  considérant  les  choses  sous  des  points 
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de  vue  opposés,  mieux  envisager  la  question  dans  son 
ensemble  et  arriver  plus  sûrement  à  la  vérité ,  qui  est  te 
but  essentiel.  Les  trois  ouvrages,  loin  d'exciter  les  pas- 
sions, furent  soumis,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie, 
aux  juges  naturels  de  pareils  travaux  (1).  Cette  mène 
question  philosophique  ne  fut  pas  seulement  examinée 
par  les  Belges,  mais  elle  fixa  pareillement  Fattentio»  des 
savants  des  autres  pays.    4 

Malgré  ces  écrits,  les  sciences  sociales  n'eurent  peut- 
être  pas  une  part  suffisante  dans  nos  travaux  (2)  :  l'éco- 
nomie politique  particulièrement  n'a  pas  été  assez  repré- 
sentée. On  peut  en  dirfe  autant  des  travaux  philosophiques. 
Dans  un  pays  essentiellement  de  libre  discussion*  les 
sciences  sociales  sont  surtout  appelées  à  répandro  des 
idées  justes  sur  des  questions  difficiles  que  les  lois  an- 
ciennes ne  pouvaient  considérer  :  peut-être,  sous  ce  rap- 
port, doit-on  regretter  un  vide  appréciable.  Chez  nous,  les 
sciences  sociales  devraient  occuper  une  large  place  et  sa- 
voir se  mettre  en  harmonie  avec  les  principes  fondamen- 
taux qui  nous  gouvernent.  En  rendant  un  juste  hommage 


(1  )  Le  Mémoire  :  Sur  la  statistique  morale  et  les  principes  qui  doivent 
en  former  la  base  a  élé  imprimé;  et  les  deux  Mémoires  qui  en  font  l'exa- 
men critique,  sous  le  titre  :  De  l 'influence  du  libre  arbitre  de  Chomme 
sur  les  faits  sociaux,  sont  de  M.  P.  De  Decker,  membre  de  la  Chambre 
des  Représentants  et  ancien  Ministre  de  l'intérieur,  et  de  M.  Van  Meenen , 
vice-président  de  la  Cour  de  cassation  ;  ces  travaux  onfété  insérés  égale- 
ment dans  le  L  XXI  des  Mémoires  in-4»de  l'Académie,  année  184S. 

(2)  Les  membres  de  l'Académie  qui  s'occupèrent  plus  spécialement 
de  traités  sur  l'histoire  du  pays,  écrits  sous  des  points  de  vue  très-divers, 
sont  MM.  Dewei; ,  De Reiffenberg ,  Moke,  De  Gerlachc,  De  Smet ,  David, 
Polaio ,  Van  Praet ,  Gachard,  Kervyn  de  Lettenhove ,  Borgnet .  Cornélfesen. 
AJpluJusle,  Tbonissen,  Tb.  Wautera,  etc. 
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à  nos  anciens  écrivains,  rien  ne  nous  empêche  de  mettre 
hardiment  le  pied  dans  la  voie  nouvelle  ouverte  devant  nous. 

« 

r 

Quand  il  sépara  les  sciences  et  les  lettres,  qui  avaient  été 
unies  jusqu'alors  Je  Gouvernement  en  forma  deux  classes 
distinctes,  et  il  en  créa  une  troisième  pour  les  beaux-arts. 
U  voulut  rendre  à  la  Belgique  les  différents  fleurons  dont 
avait  brillé  sa  couronne,  pendant  les  plus  beaux  jours  de 
son  existence. 

La  classe  des  beaux-arts  vint  prendre  ainsi  la  place  qui 
lui  était  réservée  et  elle  se  montra  digne  de  l'initiative  qui 
lui  était  offerte.  La  valeur  de  ses  ouvrages  n'est  cependant 
pas  appréciable  dans  les  recueils  académiques,  c'est  dans 
les  monuments  mêmes  dont  ils  forment  la  décoration  qu'on 
peut  s'en  former  une  juste  idée.  Sous  ce  rapport,  sans 
doute,  peu  d'Académies  pourront  lui  disputer  la  palme. 
Les  travaux  de  nos  peintres,  de  nos  sculpteurs,. de  nos 
graveurs,  de  nos  architectes,  sont  placés  parmi  ceux  des 
grands  maîtres;  et  la  musique,  qui  a  reçu  ses  premiers 
développements  chez  nous,  a,  pendant  près  de  deux  siè- 
cles, brillé  par  ses  compositeurs  dans  les  célèbres  écoles 
d'Italie,  d'Espagne,  de  France  et  d'Allemagne.  Un  de  leurs 
plus  savants  successeurs ,  que  nous  avons  le  bonheur  de 
compter  parmi  nous,  a  su  rappeler  tous  leurs  titres,  et 
montrer,  dans  sa  Biographie»  universelle  des  musiciens, 
la  renommée  faite  au  nom  de  Belge. 

La  classe  des  beaux-arts  a  souvent  parlé  des  moyens  de 
rendre  plus  sensible  la  vie  nouvelle  qui  anime  la  Belgique 
artistique.  L'idée  d'une  grande  œuvre  l'occupe  depuis 
longtemps;  mais  des  causes  majeures  en  ont  forcé  l'ajour- 
nement. Quelques  membres  ont  cherché  à  s'entendre  pour 
tracer  les  pages  glorieuses  de  nos  annales ,  qui  diront  ce 
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que  -nos  aïeux  ont  fait  pour  soutenir  le  nom  belge.  La 
gloire  de  l'école  flamande  est  connue  partout;  mais  il 
importe  qu'elle  ne  paraisse  pas  usurpée  et  que  chacun 
puisse  Tappréoier  consciencieusement.  Les  artistes,  nous 
n'en  doutons  pas,  prêteraient  avec  plaisir  leur  concours 
à  eette  œuvre,  et  se  chargeraient  sans  doute  de  relever, 
par  leurs  dessins,  les  travaux  de  leurs  confrères»  plus  spé- 
cialement occupés  de  la  partie  historique. 

Il  serait  digne  de  notre  jeune  nationalité  de  rendre  un 
aussi  noble  hommage  au  passé.  Ce  ne  serait  pas  la  pre- 
mière fois  que  l'artiste  étranger,  qui  se  trouve  au  milieu 
de  nous,  dirait  avec  attendrissement  que  ces  grandes 
œuvres  s'exécutent  surtout  chez  des  peuples  vivant  en 
frères  et  sachant  respecter  ce  qui  a  fait  leur  grandeur  (1). 

En  terminant  le  demi-siècle  qui  marque  l'existence  de 
la  nouvelle  Académie,  on  peut  voir  que  le  courage  ne 
manque  pas  à  ses  fils  :  ils  sentent  dignement  que  leurs  pre- 
miers soins  doivent  tendre  à  continuer  la  gloire  de  leurs 
ancêtres.  Un  noble  salut  rendu  à  ces  illustres  devanciers, 
prouve  qu'ils  sont  fiers  de  marcher  sur  leurs  pas  et  de 
mériter  le  brillant  héritage  qui  leur  a  été  laissé. 

Après  un  règne  glorieux ,  auquel  notre  Compagnie  est 
redevable  de  la  protection  la  plus  éclairée,  nous  aimons  à 
rappeler  ici,  avec  une  respectueuse  reconnaissance,  le  sou- 
venir d'un  Roi  vénéré!  Nous  acclamons,  avec  non  moins 
de  gratitude,  la  présence  d'un  Roi  bien-aimé  qui,  animé 


(i  )  Pour  aider  les  veuves  et  orphelins  des  artistes  que  l'inforiuue  aurait 
pu  attendre,  ia  classe  des  beaux-arts  a  créé  une  Caisse  centrale  des 
artistes ,  a  laquelle  beaucoup  d'amis  des  arts  ont  bien  routa  s'associer,  et 
qui  possède  aujourd'hui  un  capital  de  plus  de  130,000  francs. 
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d'une  généreuse  solfccittrde  pour  te  progrès  mteltectuel ,  a 
bien  voulu,  ainsi  que  son  auguste  épouse,  assister  k  celte 
fête  destinée  à  célébrer  le  rétablissement  de  f  Académie 
fondée  par  son  aïeule,  l'illustre  Marie-Thérèse.  Espérons 
que,  sous  d'aussi  heureux  auspices,  la  Belgique  moderne 
saura  se  montrer  digne  de  la  Belgique  ancienne  dans  ses 
plus  beaux  jours  de  «plendeur.  • 

M.  le  président  donne  la  parole  à  M,  Ad.  Mathieu, mem- 
bre de  la  classe  des  lettres,  pour  la  lecture  de  la  pièce  de 
poésie  ci-contre  : 

4 

LES  VIEUX. 


*  (liWIpftMtJMlan «*li4'qa«AM»tm>9«9CHlM» affiarat.... 
»  A qoa  (natwra)  non  rerUimilc  eai,.quoin  criera  na/tei  «util 

b«ttt  ttctcrtpte»  ilol,  titrera*  ta  ««ton,  taaqomn  ab  laartt 
yoaia^-aaaa  nagleoêaiin.».. 

■  JCihil  igliar  aferunt  qal  In  re  gercada  vanari  seneettotein  - 
nagam,  slnrileeque  mot  fia  aai  gobenatoreat  in  narlgaado 
ajere  «Ihil  dteant,  quom  alU  maloe  acandant.  nrif  par  foras 
curtent,  «lit  aentinam  exhauriant,  (Ile  autant  elarum  laoana 
eedevi  la  pnppl  ajatonaa.... 

•  Bon  Caelatet  qa«D  jarwc,  ai  Tara  njulyt  major*  «I  mallora 
racli.... 

»  Anad  UaajdavBnajM^irièaaj  ii»fol  aaipIMaf «MkB  magiatra  • 
lom  garant,  ut  tant,  tie  clUtn  noaiinaniur  tenef.». 

■  Caraaa  etibartiitftiati*  et  ma  Tta  nature,  taqae  atmplex; 
attaque  ealqoe  parti  aitatia  tempeatJrilas  cat  data;  at  et  inflr- 
mlias  pacrorona ,  et  frroeltas  juvenum ,  et  gravitas  jam  eonsten- 
Hts.sBtatlè  «t  tcnectaUa  amtnriraa  natarnlft  iraMdsm  habeat. 
qood  iuo  tempore  pare! pi  dabaat....  » 


Quand  la  plaine  a  repris  ces  teintes  solennelles 
Et  graves  que  l'automne  apporte  à  nos  climats, 
Que  ce  n'est  pas  encor  la  saison  des  frimas 
Mais  qu'à  peine  les  bois  conservent  leur  verdure, 
Que  l'oiseau  de  haut  vol ,  pressentant  la  froidure, 
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Du  pèle  à  l'équateur  retrouve  le  chemin  ». 

Qu'il  grésille  aujourd'hui,  qu'il  neigera  demain. 

Et  que  l'hiver  frileux,  longtemps  avant  décemhre,    .     , 

Aux  moindres  vents  du  nord  me  fait  fermer  ma  chambçe , 

J'aime  à  me  rappeler  encore  ees  beaux  jours. 

Ces  temps  évanouis  de  mes  jeunes  amours, 

Ces  murs  ensoleillés,  ees  fonds  verts,  ces  ramées 

Ombreuses,  ces  lointains  aux  vapeurs  enflammées. 

Ces  frais  bancs  de  boujeau ,  ees  herbes  où,  parmi 

Les  luzernes  en  flour,  j'ai  si  souvent  dormi 

Quand ,  après  tout  un  jour  de  courses  incertaines, 

J'allais  m'asscoir,  songeur,  aux  berges  des  fontaines; 

Regarder  le  soleil  baissant  à  l'horizon 

Des  pleurs  de  la  rosée  argoqter  le  gazon, 

Et  la  lune  aux  reflets  de  topaze  et  d'opale 

Sur  les  grands  marronniers  dessiner  son  front  pâle. 

Pauvre  enfant  que  déjà  mes  rêves  dans  leur  vol 
Sur  leurs  ailes  d'azur  emportaient  loin  du  sol,      «* 
Que  me  faisait  alors  que  la  nuit  fût  venue, 
Que  l'éclair  anguleux  éclatât  dans  la  nue, 
Que  la  pluie  a  torrents  effrondrftt  le  chemin! 
J'avais  vingt  ans,  et  sûr  d'un  douteux  lendemain , 
Sûr  de  le  retrouver  au  foyer  domestique, 
Mon  rêve  d'or,  l'image  heureuse  et  poétique 
Qui  m'emplissait  le  cœur  d'un  amour  décevant, 
Que  m'importaient  la  pluie  et  la  neige  et  lèvent! 

Aujourd'hui  que  ces  lieux  ont  perdu  leur  prestige, 
Que  la  fleur  de  mes  ans  a  pâli  sur  sa  tige, 
Que  de  mes  vieux  amis  je  reste  presque  seul, 
Que  l'amant ,  que  l'époux  a  fait  place  à  l'aïeul, 
N'allez  pas  croire  au  moins  que  je  leur  porte  envie 
A  ces  prismes  trompeurs  du  matin  de  la  vie,. 
Pestant,  déblatérant,  ingrat,  contre  le  sort 
Qui  me  fait  de  plus  près  envisager  la  mort.;, 


Comme  si  la  nature,  en  ees  métempsycoses, 
Interrompant  pour  moi  Tordre  éternel'  dès  ehotea, 
Qnand  tout  naît  pour'  mourir  (et  renaître!)  devait' 
Lui  faire  abandonner  sa  proie  à  mon  chevet  ;- 
Gomme  si  pour  moi  seul  le  temps  n'avait  point  drailesî 
Mes  heures  d'espérance  et  d'amour,  où  sont-elles? 
Loin,  bien  loin,  je  le  sais  et  n'en  soi»  point  jaloux  : 
Les  plaisirs  du  vieillard  sont  encore  asses  doux* 
S'il  n'a  plus  ces  élans  d'une  jeunesse  ardente 
Qui,  sans  règle,  sans  frein,  dans  sa  fougue  imprudente 
Aux  communes  erreurs  paye  un  large  tribut, 
Et,  pour  le  dépasser,  manque  souvent  le  but 
Qu'un  autre,  plus  sensé,  lentement  sait  atteindre, 
Cette  soif  de  bonheur  que  rien  ne  peut  éteindre, 
*  Désirs  impétueux  qui  lui  brûlent  le  sang, 
La  sauvage  épreté  dé  Fétre  adolescent, 
Cette  foi  persistante,  aveugle,  inépuisable, 
Qui  tente  l'impossible  et  bâtit  sur  le  sable/ 
S'enivre  de  soi-même,  habite  un  monde  à  part, 
Et  souvent,  trop  souvent»  remet  tout  au  hasard...... 

Il  a  la  paix  du  coeur,  la  douce  quiétude 

Des  jours  liés  entre  eux  par  la  même  habitude, 

Le  calme,  le  loisir,  le  saint  recueillement; 

Et  s'il  s'occupe  eneor  des  choses  du  moment, 

Dans  ce  demi-sommeil  qu'aucun  trouble  n'altère 

Si  quelque  chaîne  encor  le  rattache  à  la  terre, 

Dites,  n'est  ce  donc  rien  d'entendre  bégayer 

Un  beau  groupe  d'enfants,  le  soir,  à  son  foyer, 

Allant,  venant,  sautant,  et,  jusqu'aux  moins  ingambes, 

Leurs  petits  bras  tendus,  vous  montant  dans  les  jambes? 

N'est-ce  rien  que  de  vivre  encor  de  souvenir? 

Dans  ces  êtres  si  chers  de  se  voir  rajeunir? 

De  manger  d«  baisers  leur  main  qui  vous  caresse? 

D'évoquer  du  passé  limage  enchanteresse? 

De  se  revoir  en  eux  tel  qu'on  était  jadis? 

De  les  gronder  bien  fort  ces  charmants  étourdi* 
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Toujours  changeante,  toujours  d'eux-mêmes  cfisparafe* 
Féconds  èi  n'y  puis  croire  en  niches  scélérates, 
Des  heure»  de  trayait  très^aewmis:fnenangnrtpa, 
Tapageurs  ,  pétulants,  volontaires*  grognons. 
Déchirant  vos  papiers,  a^eaosjaraat  en  vos  plumes» 
Fourrageant  à  ptaàair  dan»  vos  peu»  ■aanx  ynaaaici. 
Les  déchirant,  trempant  leurs  éeigt*  dama  l'enerfcr. 
Et  contre  tout  soupçon  prêts  à  se  récrier  f 
Curieux,  raisonneurs,  colères  f  Fun  qui  boude, 
L'autre  qui  tous  observe  appuyé  sur  Je  coude 
Tandis  qu'un  autre  encor,  les  regards  au  plafond , 
laisse  passer  l'orage  en  un  canne  profond.... 
Et,  malgré  tout  cela,  si  certains  qu'on  tes  aime, 
Les  petits  intrigants»,  jusqu'en  leurs  défauts  même, 
Que  le  plus  compromis  Tient  s'en  faire  excuser, 
Ici,  par  un  sourire,  et,  la,  par  un  baiser?  (1) 

Enfants  de  mes  enfants,  troupe  espiègle  et  lutine, 
Charles,  Fernand,  Alfred,  Adolphe  r  Henri,  Justine, 
Anges  qui  me  rendez  mains  lourds  mes  derniers  ans. 
Qui ,  des  chagrina  passés  et  des  ennuis  présents. 
D'un  mot  dit  au  hasard ,  consolez  ma  vieillesse  ; 
Qui,  par  votre  candeur,  par  votre  gentillesse  y 


(i)  L'auteur  interrompt  sa  lecture  pour  adresser  a  la  Reine  les  vers  J 

suivants  : 

Madame,  —  Cette  page,  a  grands  traits  esquissée , 
C'est  bien  plus  qaê  la  main  le  ecrar  qui  Ta  ttaeéa. 
Ce  beau  groupe  déniants,  ce  tableau  gracieux , 
Vous  l'avez,  au  Palais  tout  le  jour  sous  les  yeux, 
Et  j'avais  caressé  cette  douce  chimère 
.  D'intéresser  la  Reine  en  pariant  à  la  mère. 


D'unanimes  applaudissements  éclatent  dans  la  salle. 
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Créez  autour  de  moi  comme  un  autre  univers..*. 

C'est  à  vous  que  je  pense  eu  écrivant  ces  vers , 

A  vous  que  sons  mon  toit  un  saint  amour  rassemble. 

Issus  du  même  sang;  bercés,  grandis  ensemble , 

Quel  que  soit  l'avenir  que  vous  garde  le  sort, 

Si  jamais  entre  vous  l'ombre  d'un  désaccord 

Troublait  une  amitié  sous  mes  yeux  commencée , 

Pour  rapprocher  vos  cosurs  dans  m  même  pensée, 

Mes  bons  gros  chérubins,  mes  beaux  anges  joufflus, 

Parlez  encor  de  moi  quand  je  ne  serai  plus, 

De  moi  qui  vous  frimais  d'un  amour  sans  partage,* 

Et  puisse  chaque  jour  resserrer  davantage 

Cette  intimé  union,  ce  fraternel  lien 

Qui  fait  votre' bonheur  en  prolongeant  le  mien! 

Le  vieillard  —  dira-t-on  —  podagre,  cacochyme, 
Cloué  sur  son  fauteuil  et  soumis  au  régime , 
Goûte  peu  quelquefois  toutes  ces  voluptés. 
Quelquefois?  J'en  conviens;  mais  ces  infirmités, . 
Ces  maux,  qui  rarement  s'attaquent  au  jeune  âge. 
Sont-ils  bien  du  vieillard  l'exclusif  apanage? 
Voyez  autour  de  vous  :  qui  plus  tôt,  qui  plus  tard, 
Chacun  n'en  a-t-il  pas,  hélas,  sa  triste  part? 
Inhérents  par  essence  à  la  nature  humaine , 
N'est-ce  donc  que  le  temps ,  l'âge  qui  les  amène  ? 
Quel  homme,  dans  sa  force  et  sa  maturité, 
Peut  se  croire  le  droit  de  s'en  dire  exempté 
Quand  la  science  laisse  au  nombre  des  problèmes 
S'il  en  faut  accuser  la  natu/e  ou  nous-mêmes , 
Si  l'être  originel  en  contracte  en  naissant 
Le  principe  fatal  infusé  dans  son  sang , 
Ou  si  nos  seuls  excès,  nos  vices  et  nos  fautes 
N'entr'ouvrent  pas  la  porte  a  ces  terribles  hâtes, 
Si,  moins  incontinent,  plus  sobre  en  ses  désirs, 
Dirigeant  ses  instincts,  modérant  ses  plaisirs, 
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A  la  droite  raison  se  livrant  sans  contrainte. 

Il  n'en  préviendrait  pas  la  douloureuse  étreinte  (4)? 

L'infirmité  toujours  n'est  pas  fille  du  temps, 

Et  Ton  peut  être  jeune  encore  à  soixante  ans. 

S'il  est  en  plein  ayril  tant  de  tiges  fanées, 
Tant  de  pousses  d'un  jour  aux  vents  abandonnées , 
Tant  de  bourgeons  flétris ,  de  germes  desséchés , 
De  rameaux  sur  le  sol  traînant  leurs  fronts  penchés.... 
Au  bout  d'une  carrière  utilement  suivie 
Le  ciel  nous  garde  au  moins  sur  l'arbre  de  la  vie, 
Môme  au  cœur  de  l'hiver,  de  beaux  fruits  à  cueillir; 
Beaux  et  nombreux.  Le  tout  est  de  savoir  vieillir. 
La  vieillesse  a  ses  maux,  sans  doute;  mais  quel  âge 
N'a  les  siens?  A  quoi  bon  cet  absurde  étalage, 
Là,  de  tout  agrément,  de  toute  volupté, 
Ici ,  de  tout  chagrin ,  de  toute  infirmité  ? 
Soyons  juste  :  la  mort  qui  n'épargne  personne , 
La  mort  qui  dans  nos  rangs  incessamment  moissonne, 
Ne  livre-t-elle  pas  au  fatal  corbillard 
Dix,  vingt  et  trente  enfants  même  pour  un  vieillard? 
Un  seul  souffle  suffit ,  lis ,  hyacinthe  ou  rose, 
Pour  briser  à  nos  pieds  la  fleur  à  peine  éclose. 
Tandis  qu'on  voit  le  chêne  encore  après  cent  ans 
Braver  insoucieux  les  ravages  du  temps  ; 
Que  dis-je?  c'est  surtout  quand  le  moment  s'avance 
De  payer  à  la  mort  la  triste  redevance, 
Le  passif  effrayant  à  son  carnet  inscrit, 
Qu'on  se  prend  à  penser  que  son  droit  se  prescrit  ! 
Les  plus  vieux  ne  sont  pas  ceux  qui  le  moins  résistent, 
Et  plus  longtemps  que  nous  nos  ruines  subsistent. 
Les  plus  vieux!  les  plus  vieux  !...  Messieurs  les  jeunes  gens 
Devraient  bien  sur  ce  point  se  montrer  indulgents, 


(1  ) ...  fota  ipsa  riefectio  virium  aâohscentiœ  viliis  efflcifnr  srrpius  quam 
senectutis 
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Et  ne  pas  s'en  venir,  comme  un  sanglant  outrage, 

Souvent  hors  de  propos,  nous  reprocher  notre  âge. 

Les  plus  vieux  !  les  plus  vieux!  Mais  sont-ce  bien  toujours 

Ceux  dont  l'état  civil  compte  le  plus  de  jours  ? 

Qu'est-ce  donc  que  vieillir ,  qu'être  vieux  —  n'en  déplaise 

A  nos  beaux  discoureurs ,  dans  leur  prose  niaise 

Sur  ce  thème  banal  toujours  si  bien- disants? — 

Est-ce  d'avoir  soixante  ou  quatre-vingt-dix  ans, 

Quand  on  n'a  rien  laissé  des  heures  fortunées 

De  ses  premiers  printemps  aux  ronces  des  années, 

Quand  on  a  su  garder  intact  le  pur  trésor 

De  ses  illusions  dans  un  cœur  jeune  en  cor, 

Ou  de  mettre  sa  gloire  à  jeter  aux  orties 

Des  nobles  facultés  à  l'homme  départies 

Tout  ce  qui  seul  pouvait  assurer  son  bonheur  : 

De  nier  l'amitié,  le  dévoûroent,  l'honneur, 

La  vertu,  le  devoir  et  jusqu'à  l'amour  même? 

De  n'être  à  vingt-cinq  ans  qu'un  don  Juan  au  front  blême , 

Désenchanté  de  tout  et  ne  croyant  à  rien  ?... 

Quoi  qu'en  dise  parfois  maint  aimable  vaurien , 
Ceux-là  ne  sont  pas  vieux  dont  la  mâle  pensée  ' 
D'un  labeur  assidu  ne  s'est  jamais  lassée, 
Dont  l'esprit  a  gardé  sa  pristinc  vigueur, 
Qui,  grands  par  la  science  et  plus  grands  par  le  cœur, 
Sans  jamais  défaillir  à  cette  tâche  austère , 
Poursuivent  jusqu'au  bout  leur  œuvre  humanitaire  , 
Soutiennent  du  regard ,  aident  dans  leurs  travaux 
Leurs  disciples  d'hier,  aujourd'hui  leurs  rivaux, 
Secondent  les  efforts  de  leur  noble  phalange, 
Ne  lui  marchandent  pas  un  tribut  de  louange , 
Et,  le  moment  venu,  glorieux  vétérans, 
a  Lui  font  avec  bonheur  prendre  place  en  leurs  rangs  (1).  » 


(1)  Heuhes  de  grIce,  page  218,  vers  8. 
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Lame  ne  vieillit  pas,  il  est  plus  d'un  jeune  homm? 
Plus  usé,  plus  cassé,  plus  rachitique  en  somme, 
De  transports  généreux  moins  prompt  à  s'animer, 
Que  beaucoup  de  vieillards  que  je  pourrais  nommer. 
Ces  derniers  seulement  vivent.  L'autre  végète , 
Existe  j  voilà  tout  Quoi  qu'il  tente  ou  projette, 
Je  crois  le  voir  déjà  dans  son  linceul  couchée 
Si  vite  que  pour  eux  les  dates  aient  marché , 
Quoiqu'ils  aient  vu  passer  des  tempêtes  soudaines, 
De  prompts  éboulements  des  vanités  mondaines, 
De  luttes  sans  objet,  de  révolutions 
Qui  n'ont  fait  qu'appauvrir  le  sang  des  nations 
Ceux-là  ne  meurent  pas  dont  les  travaux  utiles, 
En  conseils,  en  leçons,  en  modèles  fertiles, 
Dans  sa  marche  ascendante  aident  l'humanité  ; 
Sur  celte  terre  ingrate  où  le  sort  l'a  jeté 
Le  bien  que  l'homme  a  fait,  triomphant  de  l'envie, 
Survit  même  à  l'éclat  de  la  plus  belle  vie, 
S'anime,  prend  mn  corps,  et,  céfesle  flambeau, 
D'un  nimbe  radieux  éclaire  son  tombeau. 

—  Ainsi  je  me  disais,  au  déclin  de  l'année , 
Un  soir  d'octobre,  assis  près  de  ma  cheminée, 
Juste  deux  mois  avant  le  jour,  le  triste  jour 
Ou  la  Belgique  entière  à  son  dernier  séjour 
Menait,  frappée  au  coeur,  —  morne  et  lugubre  escorte!  • 
Celui  qui  nous  l'a  faite  est  si  belle  et  si  forte, 
Et  qui,  tout  mort  qu'il  est,  semble  du  haut  des  «eux 
Sur  ses  enfants,  sur  nous,  avoir  toujours  les  yeux. 
Ce  Roi  que  nous  pleurons,  en  qui  sVst  incarnée 
La  sainteté  du  droit  ot  de  la  foi  donnée, 
Pensait-on,  même  alors,  qu'il  fût  mort  tout  entier! 
Ne  revivait- fil  pas  dans  son  noble  héritier, 
Dans  cet  autre  lui-même  en  qui  chacun  espère  , 
Moins  roi  que  citoyen,  digne  fils  d'un  tel  père? 
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Et  ceux  dont  la  Colonne  a  buriné  les  nom», 
Qui,  calmes,  courageux,  sous  le  feu  des  canons 
Au  rang  de  peuple  enfin  ont  «reconquis  nos  litres, 
Et,  de  l'État,  plus  tard ,  devenus  les  arbitres» 
Sur  sa  base  immuable  a  jamais  cimenté 
L'alliance  de  Tordre  et  de  la  liberté, 
Croyez?- vous  que  l'oubli  puisse  rien  sur  leur  gloire, 
Que  les  Belges  futurs  en  perdent  la  mémoire, 
Que  l'œuvre  dont  ils  ont  posé  les  fondements, 
Si  longtemps  qu'aient  régné  de  vains  dissentiments 
Que  nous-mêmes,  du  reste,  abjurons  devant  elle, 
Ne  marque  du  progrès  une  étape  immortelle?... 

Ainsi  je  me  disais,  pensif  et  recueilli , 
Ainsi  je  dis  encor  :  ceux-là  n'ont  point  vieilli 
Dont  l'ardeur  pour  le  bien  ne  s'est  pas  ralentie, 
Qu'entoure  une  profonde  et  vive  sympathie, 
Qu'on  bénit  dans  leur  œuvre ,  et  dont  le  seul  aspeet 
Inspire  aux  uns  l'amour,  aux  autres  le  respect. 

Quelle  phase  des  ans,  quel  âge  préférable 
A  celui  qu'on  nous  peint  si  dur,  si  misérable  ? 
L'enfance,  la  jeunesse,  ou  l'âge  mûr?  Voyons 
A  vous  en  esquisser  quelques  légers  crayons  : 
L'enfance?  Hais  je  fus  enfant  tout  comme  un  autre, 
Et  mon  enfance,  à  moi,  c'est  à  peu  près  la  vôtre. 
Aller,  venir,  sauter,  avait  bien  des  appas,.. 
Quand  à  de  lourds  pensums  on  ne  nous  rivait  pas. 
Je  n'oublirai  jamais  ces  mortelles  années, 
Si  maudites  alors,  aujourd'hui  tant  prônées, 
Où,  dans  un  froid  dortoir  retenu  prisonnier, 
—  Lorsque  passait  dans  l'air  un  souffle  prjntanier, 
Et  que  tout  souriait  dans  les  champs,  dans  les  nues  !  — 
Je  fatiguais,  durant  de  longues  retenues, 
Mes  doigts, à  copier  (horribile  dictu!) 
Vingt  pages  d'un  auteur  mille  fois  rebattu , 
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Pédant  néo-Ialin  dont  le  fade  grimoire 

De  mots,  rien  que  de  mots,  surchargeait  ma  mémoire... 

La  jeunesse?  Mettons  à  part  l'impôt  du  sang 

Qu'il  lui  faut  à  nos  lois  acquitter  en  passant  : 

Dans  une  route  ardue  et  partout  obstruée 

Que  de  luttes,  d'efforts  pour  percer  sa  trouée, 

S'y  faire  un  rang ,  un  nom ,  se  trouver  des  emplois  ! 

C'est  l'âge  des  plaisirs,  des  amoureux  exploits, 

Des  périls  affrontés,  des  grandes  tentatives, 

Des  horizons  nouveaux  aux  vastes  perspectives, 

Des  rêves,  des  espoirs,  des  aspirations... 

Mais  aussi  que  d'échecs  et  de  déceptions, 

D'amours-propres  froissés ,  d'horribles  jalousies...  ! 

Exempt  de  ces  transports  et  de  ces  frénésies, 

L'Age  mûr,  plus  rassis,  en  est-il  plus  heureux? 

J'en  doute.  Moins  bruyant  et  moins  aventureux, 

Des  soins  de  la  famille  occupé  sans  relâche, 

Il  sait  mieux  ses  devoirs,  accomplit  mieux  sa  tâche; 

Mais  combien  de  soucis  le  viennent  obséder  : 

Sa  dignité,  son  rang,  sont  crédit  à  garder, 

Ses  titres,  ses  honneurs,  la  fortune  qu'il  aime, 

Ce  qu'il  doit  au  pays,  ce  qu'il  doit  à  lui -même, 

A  ses  amis ,  à  tous  !  Plus  chanceux  qu'il  ne  croit 

Si,  fort  de  son  passé,  plus  fort  de  son  bon  droit, 

Il  ne  se  sent  en  butte  aux  attaques  sans  nombre 

Que  machine  l'intrigue  à  ses  côtés  dans  l'ombre, 

Et  plus  chanceux  encor  si ,  matant  son  orgueil , 

Du  terrain  politique  il  évite  l'écueil  ! 

La  vieillesse  du  moins,  —  selon  vous  *  tolérée 
En  raison  seulement  de  sa  courte  durée  » 
(Compliment  très-flatteur  dont  je  suis  peu  surpris) ,  — 
A  trop  connu  le  monde,  a  trop  vu,  trop  appris 
Pour  ne  pas  se  garer  de  ces  vaincs  amorces  ; 
Règle  mieux  ses  désirs,  ménage  mieux  ses  forces, 
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De  son  lot  quel  qu'il  soit  trouve  à  se  contenter, 
Et,  n'aspirant  qu'à  Dieu,  n'a  rien  à  redouter. 
Elle  préside  au  jeu  de  l'enfance  candide, 
Tient  à  voir  se  lever,  rosoyante  etsplendide, 
L'aube  des  jeunes  cœurs  à  ses  leçons  formés , 
Gomme  le  villageois  les  champs  qu'il  a  semés; 
A  remonter  le  cours  d'une  vie  honorable, 
À  laisser  de  ses  pas  une  trace  durable, 
A  revivre  après  soi  dans  des  bienfaits  constants, 
Et,  quand  touchent  ses  jours  à  leurs  derniers  instants, 
Tranquille,  vers  le  ciel  élevant  sa  pensée, 
Gomme,  après  une  longue  et  rude  traversée, 
L'esquif  que  doucement  les  flots  rendent  au  port, 
L'âme  et  le  cœur  sereins,  ne  meurt  pas,  mais  s'endort. 

Quelle  autre  des  saisons  de  l'humaine  existence 
Peut  des  biens  d'ici-bas  mieux  fixer  l'inconstance , 
Aux  yeux  du  sage  enfin  quelle  autre  a  plus  de  prix? 

Je  sais  qu'il  est  de  règle  entre  les  beaux  esprits 
Qui  régentent  le  monde  et  lui  dictent  la  mode 
De  trouver  le  vieillard  difficile,  incommode, 
D'un  commerce  maussade,  ennuyeux  9  l'excès; 
Horace,  le  premier  qui  lui  fit  son  procès, 
Horace,  grand  poète,  à  demi  philosophe, 
A  voulu  dans  sa  peau  tailler  en  pleine  étoffe  : 
Il  nous  l'a  peint  grondeur ,  inerte  et  bon  à  rien , 
Enclin  à  différer,  avare  de  son  bien, 
Louangeur  du  passé,  tenant  encore  à  vivre 
Quand  de  ses  jours  déjà  la  mort  ferme  le  livre... 
C'est  assez  triste;  mais  au  magistet  dixit 
Je  puis  opposer,  moi,  le  ratio  vinxit, 
Et  sans  manquer  d'égards  au  courtisan  d'Auguste 
Me  montrer  dans  ces  vers  moins  cruel  et  plus  juste  : 
Grondeur  ?  mais  est-ce  donc  mettre  l'Europe  en  feu 
Par  le  beau  temps  qui  court  que  de  gronder  un  peu? 
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Inerte  et  bon  à  rîèn?  J'en  sais  pfûs  d'An  en  somme 

Qui,  le  cas  échéant,  tendrait  encof  son  Bdminé. 

Enclin  à  différer?  Bien  biftmafeto,  en  effet, 

D'attendre  potît  agir  de  savoir  ce  qu'il  fait! 

Avare  de  son  bien?  Mieux  vous  irait  peut-être 

De  le  lui  voir  jeter  par  porte  et  par  fenêtre  ? 

Tenant  encore  à  vivre?  il  serait  bien  pltfs  beau, 

Sous  le  niancen illier ,  sous  l'upas  du  tombeau, 

D'une  mort  imminente  et  d'avancé  prévue 

Ne  sachant  détourner  son  esprit  ni  sa  vue! 

Louangeur  du  passé?  C'est  là  le  grand  grief; 

Mais,  de  ce  crime  affreux  coupable  au  premier  chef, 

Si  motifé  qu'il  soit,  de  si  haut  qu'il  émane, 

Ne  peut-on  infirmer  l'arrêt  qui  le  condamne? 

Cet  amour  suranné  vous  déplaît...  et  pourquoi? 

Qui  croirait  se  soustraire  à  la  commune  Idi  ? 

Quelle  belle  jamais  à  votre  âme  charmée 

Réunit  pltfs  de  dotas  que  la  première  aimée? 

Quelle  mère  eut  des  soins  plus  touchants  et  plus  doux 

Pour  ses  enfants  chéris,  que  la  vôtre  pour  vous? 

Quels  bords  plus  séduisants,  quels  horizons,  quels  site* 

Plus  riches  à  vos  yeux  que  ceux  où  vous  naquîtes?... 

Et  quand  ce  charme  heureux,  ce  mirage  enchanté 

Le  céderait  en  votis  à  la  réalité, 

Pour  traiter  de  la  sorte  une  époque  éclipsée 

Attendez,  croyea-moi,  qu'elle  soit  surpassée. 

L'ancien  temps,  qu'on  dénigré,  il  a  du  moins  pou?  lui 

D'avoir  été,  comme  être  eft  le  fait  d'aujourd'hui, 

Tandis  que  l'avenir  —  qui  sait?  —  tiendra  sans  douté, 

Mais  peut  très-bien  aussi  faire  naufrage  en  route. 

A  tout  prendre  pourtant,  je  tien&fort  I  le  voir, 
Et  nul  ne  se  dispose  â  le  mieux  recevoir. 
Mon  dessein  se  bornait  en  entrant  en  matière 
A  rendre  à  la  vieillesse  une  justice  entière, 
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Â  relever  ses  droits  d'un  trop  loog  discrédit , 
A  nous  la  faire  aimer.  Maintenant  que  j'ai  dit , 
Tenez,  convenez-en,  la  vieillesse,  c'est  comme... 
(  permet tez-moi  te  mot)  les  raisins  du  bonhomme  : 
On  déclame  contre  elle  à  n'en  jamais  finir , 
Et  chacun  néanmoins  voudrait  y  parvenir. 


Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  M.  le  secrétaire  per- 
pétuel proclame,  en  ces  termes,  les  résultats  du  concours 
annuel  : 

c  Six  questions  avaient  été  inscrites  au  programme  du 
concours  annuel  ouvert  par  la  classe  des  lettres  et  des  sciences 
morales  et  politiques;  des  réponses  ont  été  faites  à  la  pre- 
mière, à  la  deuxième  et  à  la  quatrième  questions;  mais  la 
classe  a  éprouvé  le  regret  de  ne  pouvoir  décerner  de  récom- 
pense à  aucun  des  mémoires  présentés. 

»  Sur  la  sixième  question  ainsi  conçue  :  On  demande 
comment  l'ouvrier  petit  s'aider  lui-même  (self  help),  et 
quelles  sont  les  réformes  et  les  institutions  qui  peuvent 
contribuer  le  plus  promptement  et  le  plus  efficacement  à 
préparer,  effectuer  et  consolider  son  bien-être  et  son  indé- 
pendance, la  classe  avait  encore  reçu  trois  mémoires;  deux, 
écrits  en  flamand,  n'ont  point  obtenu  de  récompense;  un 
troisième,  écrit  en  français,  a  mérité  de  fixer  la  bienveil- 
lante attention  de  la  classe  auquel  elle  a  accordé  une  mé- 
daille d'argent,  en  invitant  l'auteur  à  se  faire  connaître.  » 

Le  secrétaire  perpétuel  donne  ensuite  connaissance  des 
dernières  élections  : 

c  La  classe,  dans  sa  séance  précédente,  avait  à  nommer 
deux  membres  en  remplacement  de  MM.de  Ram  et  Arendt. 
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Son  choix  a  désigné  successivement  deux  de  ses  corres- 
pondants : 

»  M.  Théodore  Juste,  directeur  du  Musée  royal  d'an- 
tiquités, et  M.  Eugène  Defacqz,  conseiller  à  la  Cour  de 
cassation. 

»  Elle  avait  à  nommer  trois  associés.  Son  choix  est 
tombé  sur  : 

»  M.  Arrivabene,  sénateur  du  royaume  d'Italie; 

»  M.  Th.  Mommsen, à  Berlin; 

»  M.  Von  Dôllinger  ,  à  Munich.  » 

M.  le  secrétaire  perpétuel  proclame  ensuite  les  résultats 
suivants  des  prix  quinquennaux  d'histoire  et  de  littérature 
flamande,  fondés  par  le  Gouvernement. 

»  Par  arrêté  royal  du  2  mai  1866,  sont  confirmées  les 
propositions  du  jury  chargé  de  décerner  le  prix  quinquen- 
nal d'histoire  nationale  pour  la  quatrième  période  1861- 
1865;  en  conséquence,  ce  prix  est  décerné  à  M.  Adolphe 
Borgnet,  membre  de  la  classe  des  lettres,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  Histoire  de  la  révolution  liégeoise  de  1789, 

»  Conformément  aux  propositions  du  jury  chargé  de  dé- 
cerner le  prix  quinquennal  de  littérature  flamande,  ce  prix 
pour  la  période  1860:1864,  est  décerné  à  Mme  veuve  Court- 
mans, née  Berchmans,  de  Maldeghem,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  H  et  geschenk  van  den  Jager.  » 

Mme  veuve  Courtmans,  présente  dans  l'Assemblée,  est 
venue  recevoir  la  médaille  qui  lui  avait  été  décernée. 

M.  le  président  eut  l'honneur  de  présenter  successive- 
ment M.  Borgnet  et  Mroc  veuve  Courtmans  à  Leurs  Majes- 
tés. Le  Roi  remit  la  médaille  du  prix  d'histoire  à  M.  Bor- 


(  505  ) 

gnet  et  la  Reine  la  médaille  du  prix  de  littérature  flamande 
à  Mmc  veuve  Courlmans,  en  leur  adressant  les  paroles  les 
plus  affables. 

M.  le  président  accorde  ensuite  la  parole  à  M.  Vanden- 
peereboom,  Ministre  de  l'intérieur.  M.  le  Ministre  dit  qu'il 
a  été  chargé  par  le  Roi  de  donner  lecture,  dans  celte  en- 
ceinte, d'un  arrêté  royal  par  lequel  M.  Quetelet,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  est  promu  au 
grade  de  grand  officier  de  l'Ordre  de  Léopold.  La. lecture 
de  cet  arrêté  provoque  d'unanimes  applaudissements.  M.  le 
secrétaire  perpétuel  est  conduit  par  M.  le  président  près  de 
Leurs  Majestés.  Le  Roi  remet  à  M.  Quetelet  les  insignes 
de  son  nouveau  grade  et  lui  adresse  d'affectueuses  paroles 
sur  les  grands  services  qu'il  a  rendus  et  la  carrière  scien- 
tifique qu'il  a  si  noblement  parcourue.  En  retournant  à  sa 
place,  M.  Quetelet  reçoit  les  félicitations  de  tous  ses  col- 
lègues, que  couvrent  les  bravos  de  l'auditoire. 

Cette  solennité  s'est  terminée  par  l'exécution  du  Domine 
salvum  fac  Regem,  composé  par  M.  Fétis. 

De  nouvelles  acclamations  de  Vive  le  Roi!  Vive  la  Reine! 
ont  éclaté  au  départ  de  Leurs  Majestés,  qui  ont  été  recon- 
duites avec  le  même  cérémonial  qu'à  leur  entrée. 
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CLASSE    DBS   BEAUX-ARTS. 


Séance  du  7  mai  1866. 

M.  Edm.  De  Busscheb  ,  directeur. 

M.  âd.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  Alvin,  De  Keyser,  G.  Geefs,  Savez, 
Jos.  Geefs,  Ferdinand  De  Braekeleer,  Fratkin,  Parloes, 
Ed.  Fétis,  Aug.  Payen,  le  chevalier  Léon  de  Burbure, 
Ad.  Siret,  J.  Franck,  de  Man,  Julien  Leclcrcq,  membres; 
Daussoigne-Méhul ,  associé. 


CORRESPONDANCE. 


La  classe  s'entretient  de  diverses  affaires  d'ordre  inté- 
rieur et  des  mesures  à  prendre  pour  régler  le  cérémonial 
de  la  séance  publique  qui  doit  avoir  lieu,  le  même  jour,  à 
une  heure,  au  Palais  Ducal. 

A  propos  de  la  lecture  de  son  rapport  :  Sur  les  grands 
travaux  académiques  depuis  1816,  M.  le  secrétaire  per- 
pétuel rappelle  la  commission  élue,  en  4846,  au  sein  de 
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la  classe  des  beaux-arts  et  chargée,  par  elle,  de  rédiger 
une  histoire  de  l'art  en  Belgique.  Il  fait  ressortir  l'im- 
portance d'une  œuvre  qui  élèverait  un  monument  à  nos 
plus  habiles  prédécesseurs ,  toot  à  la  fois  considérés  dans 
les  diverses  manifestations  de  leur  génie  et  étudiés  aux 
différentes  époques  qui  ont  fait  rayonner  glorieusement 
le  nom  flamand  à  travers  les  contrées  de  l'Europe,  tantôt 
par  les  suaves  créations  de  la  musique,  d'autres  fois  par 
l'art  monumental,  la  statuaire  ou  la  peinture,  depuis  la 
manière  naïve  et  délicate  de  l'école  brugeoise  jusqu'aux 
productions  grandioses  et  exubérantes  de  l'école  anversoise 
du  dix-septième  siècle.  Il  signale ,  en  dernier  lieu ,  les  pré- 
cieuses ressources  que  le  talent  incontesté  des  artistes 
contemporains  apporterait  à  l'édification  d'un  pareil  tra- 
vail et  il  annonce  que,  d'accord  avec  ses  confrères,  il 
se  réserve  d'exposer  ultérieurement  à  la  Compagnie  les 
moyens  pratiques  d'exécution. 
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Séance  générale  des  trois  classes. 

(6  mai  1866,  à  2  heures.) 


M.  Oh.  Faider,  président  de  l'Académie  et  directeur  de 
la  classe  des  lettres. 
M.  Ad.  Quetelet  ,  secrétaire  perpétuel. 

Étaient  présents  :  Classe  des  sciences.  —  MM.  d'Oma- 
lius  d'Halloy,  directeur;  le  vicomte  du  Bus,  vice-direc- 
teur; Wesmael,  S  tas,  De  Koninck,  Van  Beneden,  de 
Selys-Longchamps ,  Gluge,  Nerenburger,  Melsens,  Scbaar, 
Liagre,  Duprez,  Brasseur,  Poelman,  Dewalque,  Ernest 
Quetelet,  Spring,  Gloesener,  Candèze,  Eug.  Coemans, 
membres;  Schwann ,  Aug.  KekuléT  associés;  Monligny, 
Morren,  Henry,  Malaise,  Bellynck,  correspondants; 

Classe  des  lettres.  —  MM.  Roulez,  vice -directeur; 
Grandgagnage,  Gachard,  Borgne t,  le  baron  J.  de  Saint- 
Génois,  Paul  Devaux,  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq, 
Polain,  le  baron  de  Witte,  Ducpetiaux,  Cbalon,  Ad.  Ma- 
thieu, membres;  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland,  asso- 
ciés; Théodore  Juste,  correspondant; 

Classe  des  beaux-arts.  —  MM.  De  Busscher ,  directeur; 
Alvin,  F.  Fétis,  G.  Geefs,  Eugène  Simonis,  Partoes,  Ed. 
Fétis,  le  chevalier  de  Burbure,  Ad.  Siret,  membres; 
Daussoigne-Méhul ,  associé. 
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L'ordre  du  jour  de  cette  séance,  qui  est  consacrée, 
selon  les  termes  du  règlement,  «  à  régler  les  intérêts  com- 
muns des  trois  classes,  »  comprenait,  cette  année,  les 
questions  suivantes  : 

1°  Rapport  annuel  de  M.  De  Busscher  sur  les  travaux 
de  la  commission  chargée  de  publier  la  Biographie  natio- 
nale; 

2°  Proposition  de  M.  le  secrétaire  perpétuel  relative  à 
l'insuffisance  des  locaux  ; 

3°  Nomination  d'une  commission  chargée  de  présider 
à  l'exécution  des  portraits  destinés  à  V Annuaire  ; 

4°  Proposition  tendante  à  remplacer  l'article  16  du  rè- 
glement général,  actuellement  en  vigueur,  par  des  dispo- 
sitions nouvelles  concernant  les  jetons  de  présence  alloués 
aux  membres. 

Les  décisions  relatives  aux  trois  dernières  questions 
étant  d'un  intérêt  purement  administratif,  elles  ne  seront 
relatées  que  dans  les  procès- verbaux  dont  la  communica- 
tion est  réservée  aux  membres  de  la  Compagnie;  le  rapport 
de  la  commission  chargée  de  publier  la  Biographie  doit, 
par  conséquent,  seul  être  reproduit  ici. 

M.  De  Busscher,  secrétaire  de  la  Commission ,  sVst 
exprimé  dans  les  ternies  suivants  : 

Messieurs, - 

»  Depuis  notre  rapport  annuel  de  4 865,  eldansles pre- 
mières réunions  de  la  Commission  directrice  de  la  Bio- 
graphie nationale  qui  suivirent  la  séance  générale  de 
l'Académie,  M.  Ed.  Morren,  de  la  classe  des  sciences; 
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M.  le  généra)  Guillaume ,  de  la  classe  des  lettres;  MM.  Léon 
de  Burbure,  Alphonse  Balat  et  Portaels,  de  la  classe  des 
beaux-arts,  ont  remplacé  nos  collègues  démissionnaires 
et  M.  le  chanoine  de  Ram ,  décédé. 

M.  Ad.  Quetelet,  notre  honorable  secrétaire  perpétuel , 
a  été  appelé  à  la  vice-présidence  de  la  Commission,  et 
représente  an  bureau  la  classe  des  sciences,  comme  pré- 
cédemment M.  Stas. 

La  Commission  de  la  Biographie  a  tuwwUi  repris  ses 
travaux.  Les  bases  fondamentales  de  la  publication  étant 
posées,  toutes  ou  presque  toutes  les  questions  de  principe 
étant  résolues ,  il  ne  s'agissait  plus  que  de  passer  à  leur 
application.  Le  soin  avec  lequel  la  plupart  des  éventualités 
ont  été  prévues,  les  décisions  vraiment  pratiques  que  la 
délibération  a  fait  prévaloir,  ont  de  beaucoup  diminué  les 
difficultés  que  la  Commission  avait  à  vaincre,  et  lui  ont 
permis  d'imprimer  à  l'exécution  de  l'ouvrage  une  marche 
active  et  régulière. 

Dès  les  premières  opérations  du  sous-comité  d'examen 
et  de  révision  des  notices,  l'attention  de  la  Commission  a 
été  attirée  sur  la  longueur  démesurée  donnée  aux  indica- 
tions bibliographiques  9  aux  titres  des  moindres  opuscule* 
cités  dans  les  articles  consacrés  à  des  écrivains.  Les  colla- 
borateurs furent  aussitôt  avertis ,  et  un  mode  d'abréviation 
leur  fut  recommandé.  En  même  temps  le  sous-comité  fut 
autorisé  à  y  opérer  les  suppressions  convenables.  Une 
règle  fixe  et  absolue  ne  saurait  d'ailleurs  être  prescrite; 
l'on  ne  peut  réduire  le  rôle  des  auteurs  de  ce  genre  de 
notices  à  la  seule  mention  des  particularités  biographi- 
ques. 

S'efforça nt  sans  cesse  d'aplanir  et  de  déterminer  la 
route  &  parcourir  par  les  biographes,  ia  Commission  s'est 
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occupée  de  nouveau  des  délimitations  géographiques  du 
pays,  aux  diverses  époques  de  dos  annales. 

Pour  résoudre  les  problèmes  des  anciennes  frontières 
belges ,  le  bureau  proposa  de  faire  dresser  des  cartes  topo* 
graphiques,  qui  serviraient  de  guides  :  ces  cartes  auraient 
été  jointes  au  1er  volume  de  la  Biographie  national*.  On 
a  pensé  que  la  solution  formulée  dans  les  principes  régle- 
mentaires communiqués  aux  collaborateurs  suffisait;  qu'il 
était  facile  de  se  renseigner  et  de  retrouver  dans  les  cartes 
existantes  les  territoires  jadis  incorporés  dans  quelqu'une 
des  provinces  de  la  Belgique  actuelle.  C'est,  en  effet,  ce 
que  l'examen  de  ces  cartes  démontra. 

A  ce  propos,  Ton  rechercha  si  Cambrai  et  le  Gambrésis 
n'ont  pas  été,  à  cet  égard,  dans  une  position  analogue  à 
celle  de  la  Flandre  française.  Ce  point  historique  fut  étu- 
dié par  deux  membres  de  la  Commission ,  et  il  fut  prouvé 
que,  s'il  ressortait  de  la  teneur  de  diverses  chartes  que 
des  comtes  de  Flandre  exercèrent  dans  la  ville  et  la  châ- 
tellenie  de  Cambrai  une  autorité  ou  un  patronage,  cette 
autorité  ou  ce  patronage  eut  toujours  un  caractère  pure- 
ment féodal.  Ni  par  la  nationalité ,  ni  par  les  devoirs  poli- 
tiques, les  Cambrésiens  ne  furent  jamais  rattachés  à  la 
Belgique.  Jamais  ils  n'eurent  de  représentants  dans  nos 
assemblées  des  États-Généraux. 

La  Commission  s'est  remise  avec  persistance  à  la  révi- 
sion de  la  liste  alphabétique  des  noms  rassemblés  provi- 
soirement pour  la  Biographie  nationale.  Des  noms  omis 
ont  été  ajoutés;  d'autres  reconnus  insignifiants  ont  été 
rayés.  Ce  travail  de  vérification  et  d'épuration  sera  terminé 
avant  l'époque  où  les  trois  classes  de  l'Académie  auront  à 
procéder  au  renouvellement  de  la  Commission  directrice , 
pour  la  période  sexeoaale  de  1866  à  1872.  La  liste  gêné- 
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raie  est  revue  jusqu'à  la  lettre  U  inclusivement.  Les  der- 
nières lettres  le  seront  dans  les  séances  de  juin  et  de  juillet 
prochains.  Cette  révision  était  nécessaire;  bien  peu  de 
rectifications  et  de  renseignements  nous  ont  été  adressés, 
malgré  la  seconde  insertion  des  listes  au  Moniteur  belge, 
malgré  nos  appels  réitérés  aux  lumières  et  au  patrio- 
tisme de  tous  ceux  que  leurs  études  et  leurs  écrits  met- 
taient à  même  de  nous  renseigner.  Aussi,  avons -nous  dit 
en  1865,  et  sommes-nous  d'autant  plus  en  droit  de  le 
redire  aujourd'hui  :  nul  n'est  fondé  à  objecter  à  la  Com- 
mission les  omissions  ou  les  erreurs  que,  par  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir,  elle  a  cherché  à  éviter. 

La  liste  alphabétique  se  complétera  et  s'épurera  encore; 
elle  servira  d'Index  temporaire,  et  sera  pour  l'exécution 
de  l'œuvre  d'une  utilité  réelle.  Dès  maintenant  nous  avons 
des  notions  exactes  sur  le  nombre  des  étrangers  qui  auront 
leur  place  dans  notre  Biographie  nationale  :  parmi  les  dis 
mille  noms  relevés  pour  l'ouvrage  entier,  il  n'y  a  pas  cent 
noms  à  marquer  de  l'astérisque  distinctif.  Le  supplément 
des  étrangers  eût  été  une  mince  brochure,  de  i  à  5  feuilles 
d'impression  à  peine.  Le  tome  de  la  lettre  A  contient  en 
18  feuilles  316  notices. 

Beaucoup  de  nos  collaborateurs  ont  demandé  à  con- 
naître les  biographies  qui  leur  seraient  confiées  dans  les 
quatre  ou  cinq  premières  catégories  de  l'ordre  alphabé- 
tique, afin  de  régler  en  conséquence  leurs  travaux  et 
leurs  recherches.  La  Commission  pouvait  leur  attribuer 
immédiatement  des  notices  dans  les  lettres  B  à  H  ;  mais, 
arrivée  à  l'expiration  de  son  mandat,  elle  n'a  pas  voulu 
lier,  pour  un  aussHong  terme,  ses  successeurs  éventuels, 
et  a  borné  l'attribution ,  sauf  pour  les  membres  titulaires 
et  correspondants  de  l'Académie,  aux  biographies  de  la 
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lettre  B.  Par  suite  de  cette  résolution,  l'admission  des  col- 
laborateurs non  académiciens ,  présentés  pour  des  articles 
classés  aux  lettres  subséquentes,  voire  même  pour  des 
groupes  de  personnages,  tels  que  les  Carolingiens ,  etc.,  a 
été  ajournée.  Toute  la  série  B ,  qui  comprendra  plus  de 
huit  cents  noms,  est  distribuée  aux  rédacteurs;  déjà  360 
notices  sont  parvenues  au  bureau.  L'impression  complé- 
mentaire du  1er  volume  de  la  Biographie  nationale  est  en 
pleine  activité. 

Plusieurs  académiciens,  qui  jusqu'ici  n'avaient  pas  eu  le 
loisir  de  nous  prêter  leur  concours,  se  sont  mis  à  l'œuvre; 
ils  ont  choisi  dans  nos  listes  les  noms  qui  rentraient  dans 
le  cercle  de  leurs  études ,  ou  dans  les  catégories  de  per- 
sonnages appartenant  à  des  localités  qui  leur  sont  fami- 
lières. Il  est  un  de  nos  collègues  qui  s'est  offert  à  écrire  les 
notices  de  tous  les  Limbourgeois  qui  n'auraient  pas  de 
biographes  désignés  Heureuse  de  voir  la  coopération  aug- 
menter ainsi ,  la  Commission  n'a  décliné  aucune  de  ces 
offres,  et  elle  a  agréé  toutes  celles  qu'elle  pouvait  accepter. 
La  Biographie  nationale  compte  actuellement  vingt-huit 
collaborateurs  au  sein  de  l'Académie  de  Belgique;  trente 
et  un  collaborateurs  en  dehors  de  la  Compagnie,  et  il  reste 
à  statuer  sur  de  nouvelles  propositions*.  Les  présentations, 
on  le  sait,  se  font  sous  des  auspices  académiques. 

Des  offres  de  collaboration  sont  venues  de  l'étranger; 
mais  celles-là  ont  dû  être  refusées,  le  règlement  organique 
n'admettant  que  des  écrivains  belges. 

La  situation  actuelle,  Messieurs ,  nous  est  un  sûr  garant 
de  la  marche  rapide  de  notre  importante  entreprise. 

Voulant  répondre  le  plus  têt  possible  à  l'attente  du 
gouvernement  et  du  public,  la  Commission  se  décida  à 
laisser  paraître  le  tome  partiel  renfermant  l'introduction 
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et  les  notices  de  la  lettre  A,  formant  à  peu  près  les  deux 
tiers  du  premier  volume  de  la  Biographie  nationale.  Ce 
volume  sera  complété  par  des  articles  de  la  lettre  B,  jus- 
qu'au nombre  de  pages  ûxé  par  le  contrat  signé  avec  l'édi- 
teur ,  M.  Thiry-Van  Buggenboudt. 

L'introduction,  rédigée  par  le  président  de  la  Commis- 
sion ,  après  avoir  rappelé  les  intentions  des  promoteurs  de 
la  Biographie  nationale,  retrace  toutes  les  phases  de  son 
élaboration.  Quiconque  parcourra  cette  introduction,  re- 
connaîtra, nous  en  sommes  persuadés,  la  consciencieuse 
minutie  qui  a  présidé  à  l'adoption  des  principes  fondamen- 
taux qui  nous  servent  de  règles  aujourd'hui  et  seront  le 
code  pratique  de  nos  successeurs.  L'introduction  est  pré- 
cédée de  l'arrêté  gouvernemental  qui  a  approuvé  le  règle- 
ment organique  adopté  en  1860  par  les  trois  classes  de 
l'Académie. 

Le  bureau,  accompagné  des  membres  de  la  Commission 
présents  à  la  réunion  du  42  février  dernier,  s'est  rendu 
en  audience  auprès  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  pour 
lui  offrir  le  tome  partiel  de  la  Biographie  nationale.  Le 
président  a  exposé  à  M.  Alphonse  Yandenpeereboom  l'état 
des  travaux  biographiques  et  les  moyens  adoptés  pour  en 
accélérer  la  publication.  Ces  renseignements  ont  été^teçus 
avec  une  grande  sympathie  pour  le  succès  de  l'œuvre. 

La  Commission  a  décidé  que  semblable  démarche  serait 
faite  auprès  du  Roi,  à  l'achèvement  du  1er  volume  de  la 
Biographie  nationale.  Elle  espère  que  Sa  Majesté  accueil- 
lera avec  faveur  les  prémices  de  ce  monument  historique. 

Depuis  la  distribution  du  tome  comprenant  les  biogra- 
phies de  la  lettre  A,  ceux  de  nos  collègues  qui  craignaient, 
à  cause  de  l'étendue  anormale  de  certains  articles,  une 
prolixité  oiseuse  chez  la  plupart  des  biographes,  ont  été 
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rassurés.  La  prolixité  inutile  est  restée  l'exception ,  et  bien 
des  notices  comportaient  plus  de  développement.  C'est 
l'opinion  assez  généralement  exprimée,  et  déjà  les  colla* 
bo râleurs  l'ont  compris.  Les  biographies  fournies  pour  la 
lettre  B  sont  dans  de  meilleures  conditions,  et  le  sous- 
comité  d'examen  constate,  sous  d'autres  rapports  encore, 
une  amélioration  marquée.  Les  tâtonnements  ont  cessé , 
le  but  à  atteindre  est  plus  clairement  entrevu,  la  voie  est 
mieux  tracée. 

C'est  après  une  délibération  spéciale  que  la  Commission 
a  formulé  le  titre  de  la  Biographie  nationale;  il  donne  à 
l'œuvre,  et  l'autorité  qu'il  fallait  y  attacher,  et  son  em- 
preinte caractéristique. 

Bien  à  regret  la  Commission  s'est  vue  forcée  de  res- 
treindre  l'envoi  gratuit  des  exemplaires  de  la  Biographie 
nationale.  Obligée  de  se  renfermer  dans  le  chiffre  de  son 
budget,  elle  a  dû  fixer  la  répartition  du  tome  A  avec  une 
véritable  parcimonie.  Non-seulement  elle  ne  peut  en  gra- 
tifier les  collaborateurs  non  académiciens,  mais  la  Com- 
pagnie elle-même  est  dans  l'impossibilité  d'effectuer  ses 
envois  habituels.  Cinquante  exemplaires  ont  été  remis  au 
gouvernement  pour  ses  distributions  officielles. 

Au  surplus,  la  loyale  observation  des  engagements  con- 
tractés avec  l'éditeur,  qui  exploite  l'ouvrage  à  ses  risques 
et  périls,  nous  prescrit  aussi  de  borner  nos  libéralités. 
Pour  ce  dernier  motif,  la  Commission  a  refusé  aux  au- 
teurs la  faculté  de  faire  imprimer  séparément  les  notices 
insérées  dans  la  Biographie  nationale;  elle  ne  s'est  pas 
cru  en  droit  d'accorder  cette  autorisation ,  que  l'éditeur 
considérait  comme  lui  étant  préjudiciable. 

Les  notices  biographiques  passent  par  l'examen  préa- 
lable du  sous-coinilé;  celles  dés  collaborateurs  non  acadé- 
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mîciens  seront,  en  outre,  soumises  à  uu  membre  de  la 
Commission,  quand  il  y  aura  des  faits  ou  des  assertions  à 
contrôler.  On  n'oubliera  pas,  cependant,  qu'aux  auteurs 
est  laissée ,  dans  les  limites  déterminées  par  les  instruc- 
tions, la  liberté  de  leurs  opinions,  de  leurs  doctrines;  nous 
l'avons  maintes  fois  proclamé. 

Pour  assurer,  dans  une  œuvre  si  complexe,  l'exactitude 
des  faits  et  des  dates,  les  biographes  ont  été  derechef 
invités  à  ne  point  négliger  l'indication  des  sources  où  ils 
auront  puisé  les  renseignements  auxquels  il  manque  en- 
core la  notoriété.  Enfin ,  pour  ce  qui  concerne  la  correc- 
tion typographique,  les  auteurs  recevront  les  épreuves  en 
double,  et  pourront  vérifier  le  travail  correctif. 

Dans  une  de  ses  dernières  réunions,  la  Commission  eut 
à  s'occuper  des  décisions  à  prendre  contre  les  collabora- 
teurs retardataires.  Elle  avait  à  prévoir  la  nécessité  d'user 
de  rigueur  envers  des  confrères,  à  se  prémunir  contre 
l'oubli  des  engagements  et  les  entraves  apportées  à  l'avan- 
cement de  la  publication ,  le  retard  d'une  seule  biographie 
pouvant  arrêter  la  mise  en  page  et  l'impression  des  notices 
qui  suivent.  La  Commission  espère  qu'il  aura  suffi  de  signa- 
ler aux  auteurs  les  embarras  et  le  préjudice  que  de  tels 
retards  occasionneraient,  et  que  d'autres  mesures  seront 
superflues, 

La  Commission ,  satisfaisant  au  désir  qui  lui  en  a  été 
exprimé,  a  décidé  que  chaque  volume  de  la  Biographie 
nationale  contiendrait  la  liste  des  écrivains  qui  y  auront 
collaboré. 

Le  public  a  pu  apprécier  par  le  tome  récemment  paru 
quelles  sont  les  difficultés  de  la  tâche  patriotique  acceptée 
par  l'Académie.  Ces  difficultés,  nous  le  savons,  n'ont  pas 
toutes  été  surmontées;  néanmoins,  la  Commission  se  flat- 
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tait  qu'une  critique  bienveillante  lui  tiendrait  compte  de 
ses  efforts,  lui  saurait  gré  du  premier  résultat.  Loin  de  là, 
Messieurs;  si,  d'une  part,  il  a  été  fait  des  remarques  dans 
l'intérêt  de  l'œuvre,  des  observations  qui  pourront  être 
mises  à  profit,  et  dont  quelques-unes  même  ont  été 
prévenues;  d'autre  part,  on  n'a  pas  épargné  à  la  Com- 
mission et  à  l'Académie  les  imputations  mal  fondées,  les 
critiques  partiales,  les  assertion»  sciemment  erronées. 
Nous  ne  les  réfuterons  point  :  le  bon  sens  de  nos  conci- 
toyens en  fera  justice. 

Mais  nous  rectifierons  l'idée  fausse  qu'on  semble  vouloir 
conserver  du  but  et  du  cadre  de  la  Biographie  nationale. 
Nous  l'avons tléclaré  et  répété  jusqu'à  satiété,  cet  ouvrage, 
ainsi  que  l'Académie  Ta  conçu  et  l'exécute,  sera  un 
Dictionnaire  biographique,  où  la  religion,  les  sciences, 
les  lettres,  les  arts  et  l'industrie,  comme  le  mérite  ad- 
ministratif et  les  talents  militaires,  comme  les  services 
rendus  au  pays  et  les  vertus  sociales,  auront  leurs  repré- 
sentants :  c  Les  hommes  remarquables  à  quelque  titre  que 
ee  soit  » ,  dit  le  règlement  organique  de  1860,  c'est-à-dire 
tous  ceux  dont  le  nom  appartient  à  notre  histoire,  qu'ils 
soient  célèbres,  illustres,  distingués  ou  seulement  dignes 
d'être  remémorés.  Notre  Dictionnaire  comble  une  lacune, 
au  lieu  de  reproduire  les  publications  qui  existent  en 
Belgique  sous  diverses  formules. 

L'Académie  a  exigé  la  signature  des  auteurs,  la  garantie 
du  nom  pour  les  écrits;  elle  a  voulu  que  la  signature  in- 
dividuelle dégageât  la  solidarité  collective.  Du  reste,  la 
Commission  directrice  de  la  Biographie  nationale  ne  re- 
cule point  devant  sa  part  de  responsabilité  rationnelle. 
Ses  devoirs  sont  tracés  dans  le  règlement;  ils  ont  été  dé*- 
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finis  dans  les  rapports  annuels,  et  clic  a  la  conscience  de 
les  avoir  remplis.  » 

Le  Secrétaire-Rapporteur ,  Le  Président , 

Edmond  de  Busscher.  Baron  de  Saint-Gbnois. 

Bruxelles,  6  mai  1866. 


OUVRAGES  PRÉSENTÉS. 


Jury  du  concours  quinquennal  d'histoire  nationale,  pé- 
riode 4861-1865.  —  Rapport  a  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur. 
Bruxelles,  1866;  in -8°. 

Kickx  (Jean).  —  Les  rcnonculacées  du  littoral  belge.  Tra- 
vail posthume  publié  par  Jean-Jacques  Kickx.  Bruxelles, 4 865; 
in-8°. 

De  Witte  (/.).  —  Notice  sur  quelques  vases  peints  de  la  col- 
lection de  M.  Alexandre  Castellani.  Paris,  4865;  in-8\ 

De  Witte  (/.).  —  Médailles  autonomes  romaines  de  l'époque 
impériale.  Paris,  4865;  in-8°. 

De  Witte  («/.).  —  Monuments  relatifs  au  mythe  d'Adonis. 
Leipzig,  4865;  in-8°. 

De  Witte  («/.).  —  Catalogue  de  la  collection  d'antiquités  de 
M.  Alexandre  Castellani.  Paris,  4866;  in-8°. 

Fètis  (Edouard).  —  Les  artistes  belges  à  l'étranger.  Études 
biographiques,  historiques  et  critiques,  I  et  II.  Bruxelles,  1857 
et  1865;  2  vol.  in-8°. 

Juste  (Théodore).  —  Le  premier  roi  des  Belges,  biographie 
populaire.  Paris,  1865;  in-12. 
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Spring  (A.).  ~  Symptomatologie  ou  traité  des  accidents 
morbides.  Tome  Ier,  4*r  fascicule.  Bruxelles,  4866;  in-8°. 

Nève  (Félix).  —  Atmabodha  ou  de  la  connaissance  de  l'es- 
prit. Version  commentée  du  poème  védantique  de  Çankara 
Achârya.  Paris ,  4  866  ;  in-8°. 

Scheler  (Âug.).  —  Annuaire  statistique  et  historique  belge, 
43e  année,  4866.  Bruxelles;  in-42. 

Bruck  (le  capitaine).  —  Manifeste  du  magnétisme  du  globe 
et  de  l'humanité.  Paris,  4866;  in-8°. 

O' Kelly  de  Galway  (le  comte  Âlph.).  —  Dictionnaire  des 
cris  d'armes  des  personnages  célèbres  et  des  familles  nobles  et 
autres  de  la  Belgique  ancienne  et  moderne.  Bruxelles,  4865; 
in-8°. 

Exposé  des  motifs  de  la  Constitution  belge,  par  un  docteur 
en  droit  Bruxelles,  4864;  in-8\ 

Derache.  —  Note  sur  les  néoplasies  dentaires  connues  sous 
le  nom  de  kystes  dentaires.  Bruxelles,  4866;  in-8°. 

Colson  (Julien). —  Tchansons  pa  toises.  Namur,  4863;  in-8°. 

Lagrange  (J.-E.).  —  Essai  historique  sur  les  mines  mili- 
taires anciennes  et  modernes.  Bruxelles,  4866;  in-8°. 

Crousse  (Franz).  —  Invasion  du  Danemark,  en  1864.  Paris, 
4865  et  4866;  2  vol.  in-8*. 

Considérant  (Nest.). —  Léopold  Ier,  roi  des  Belges.  Bruxelles, 
4865;in-8°. 

Dubois  (Ch.-F.).  —  Les  lépidoptères  de  la  Belgique,  leurs 
chenilles  et  leurs  chrysalides,  35e  livraison.  Bruxelles,  4866; 
in-8°. 

De  Cevleneer  Van  Bouwel  (Henri).  —  Quelques  fleurs  sur 
la  tombe  de  Hugo  Rothstein.  Anvers,  4866,'  in-8°. 

Delsaux  (le  R.  P.).  —  Éléments  d'optique  géométrique. 
Bruxelles,  4866;  in-8*. 

Van  Bemmel  (Eugène).  —  Revue  trimestrielle,  50*  vo- 
lume. Bruxelles ,  4866  ;  in-42. 

Statistique  générale  de  la  Belgique.  Exposé  de  la  situation 


(  SÎO  ) 

du  royaume  (période  décennale  de  4851  à  1860),  tome  II  el 
livraison  renfermant  le  titre,  la  table,  le  rapport  au  Roi  et 
l'avant-propos  et  l'introduction.  Bruxelles,  1865;  1  vol.  et 
4  cah.  in -4°. 

Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie.  —  Bulletin, 
5e  année,  janvier  et  février  4866.  Bruxelles;  in-8°. 

Revue  de  l'administration  et  du  droit  administratif  de  la 
Belgique,  par  MM.  R.-J.  Bonjean,  J.-B.  Bivort  et  J.-J.  Cloes. 
45e  année,  tome  XIII,  4",  2*  et  3e  livr.  Liège- Paris,  4866; 
gr.  in-8°. 

Revue  numismatique,  publiée  par  J.  De  Witte  et  Adrien  de 
Longpérier.  Nouvelle  série,  tome  Xe,  année  4865.  Paris; 
6  cah.  in-8°. 

Journal  historique  et  littéraire,  tome  XXXIII,  livr.  4. 
Bruxelles,  4866;  in- 8°. 

L'Abeille,  revue  pédagogique,  publiée  par  Th.  Braun. 
42*  année,  I"  à  5*  livr.  Bruxelles,  1866;  in-8°. 

Journal  des  beaux-arts  et  de  la  littérature,  publié  sous  la 
direction  de  M.  À.  Siret.  8*  année,  nM  7  à  9.  Saint-Nicolas, 
4866;  3  feuilles  in -4°. 

De  Vlaamsche  school,  nieuwe  série,  4*te  deel ,  aflev.  7,8, 
9,  40.  Anvers,  4866;  4  feuilles  in -4°. 

Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut,  à 
Mons.  —  Mémoires  et  publications,  S*  série,  tome  IX*.  Mons, 
4866;  in-8». 

Société  libre  d'émulation  de  Liège.  — Annuaire  pour  Tan- 
née 1866.  Liège,  4866;  in-42. 

Le  chimiste,,  journal  de  chimie,  1"  année,  n"  22,  23  et  24. 
Bruxelles,  4866;  3  feuilles  in-8°. 

Annales  d'oculistique,  fondées  par  le  docteur  Florent  Cu- 
nier.  29*  année,  tome  LV,  3* et  4*  livr.  Bruxelles,  4866; in-84. 

La  charité  sur  les  champs  de  bataille,  4"  année,  n*  42. 
Bruxelles,  4866;  4  feuille  in -4°. 

Conseil  de  salubrité  publique  de  la  province  de  Liège.  — 
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Annales,  Tome  VIe,  série,  4"  fascicule.  Liège,  1866;  io-8°.  — 
Compte  rendu  des  travaux  de  l'année  1865.  Liège,  1866;  in -8°. 

La  Belgique  horticole,  revue  d'horticulture  belge  et  étran- 
gère, rédigée  par  Edouard  Morren,  mare-avril  1866.  Liège; 
1  broch.  in-8°. 

Musée  Teyler.  —  Catalogue  systématique  de  la  collection 
paléontologique,  par  T.-C.  Winckler.  4*  livraison.  Harlem, 
1865;  in-8*. 

Leemans  (1/  C).  —  Aegyptiscbe  monumenten  van  bet  ue- 
derlandsche  Muséum  van  oudheden  te  Leyden.  ltafdeeling, 
16  aflevering.  Leyde,  1865;  in  -4°. 

Société  météorologique  de  France,  à  Paris.  —  Annuaire, 
Tome  XIIIe,  1865,  2e  partie.  Bulletin  des  séances,  feuilles 

1  &-23.  Paris ,  1 866  ;  gr.  in-8*. 

Société  géologique  de  France.  —  Bulletin,  2*  série,  tome 
XXIIIe,  feuilles  6-12.  Paris,  1866;  in-8». 

Institut  historique  de  Paris.  —  L'Investigateur,  35e  année, 
374e  et  375e  livr.  Paris,  1866;  in-8°. 

Daubrée.  —  Expériences  synthétiques  relatives  aux  météo- 
rites. Rapprochements  auxquels  ces  expériences  conduisent , 

* 

tant  pour  la  formation  de  ces  corps  planétaires  que  pour  celle 
du  globe  terrestre.  Paris,  1866  ;  h>8°. 

Gervais  (Paul)  et  Coquerel  (CA.).  —  Sur  le  Dronte,  à  pro- 
pos d'os  de  cet  oiseau  récemment  découverts  à  l'Oe  Maurice. 
Paris,  1866;  in-4°. 

Commission  des  monuments  et  documents  historiques  et  bd- 
tments  civils  du  Département  de  la  Gironde,  d  Bordeaux.  — 
Compte  rendu  des  travaux  pendant  les  exercices  de  1862  a 
1864,  et  table  alphabétique  et  analytique  des  matières  conte- 
nues dans  les  comptes  rendus  de  1840  à  1855.  Paris,  1865; 

2  cah.  in-8°. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie,  i  Amiens.  —  Bulletin, 
année  1 866 ,  n°  1 .  Amiens ,  1 866  ;  in-8°. 
Société  des  bibliothèques  communales  du  Haul-Rkin.  — 

2roe  SÉRIE,  TOME  XXI.  37 
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3e  année,  deuxième  séance  du  comité  (H  avril  i866).  Colmar: 
in-8°. 

Comité  flamand  de  France ,  à  Lille.  —  Bulletin.,  tome  III, 
n"  17-48.  Lille-Dunkerque ,  4865;  in-8°. 

Kôniglicke  Akademieder  Wissenschaflen  zu  Berlin.  —  Àb- 
handlungen  aus  dem  Jahre  4864.  Berlin,  4865;  in-4°. 

Konigliche  preussische  Akadetnie  der  Wissenschaflen  zu 
Berlin.  —  Monatsbericht,  Januar  4866,  n°  4.  Berlin,  4866; 
4  cah.  in-8°. 

Naturwissenschaftlichen  Vereines  zu  Bremen.  —  Erster 
Jahresbericht  fur  das  Gesellschaftsjahr  vom  Nov.  4864  bis  ende 
Marz  4866.  Brème,  4866  ;  in -8°. 

Senckenbergiscke  nalurforschender  Gesellschafl  zu  Frank- 
furt  A/M.  —  Abhandlungen,  Vler  Band,  5iw  und  4lei  Heft. 
Francfort  S/M.,  4865;  in-4°. 

Naturwissenschaftliche  Vereins  fur  Steier mark  zu  Graz. — 
Mittbeilungen ,  III»  Heft.  Gratz,  4865;  in-8". 

Naturhistorische-medizinische  Vereins  zu  Heidelberg.  — 
Verhandlungen,  Band  IV,  Heft  2.  Heidelberg,  1866;  in-42. 

Az  erdèlyi  Museum-egylet.  —  Evkônyvei  Harmadîk  kôtet. 
Masodik  fuzet.  Kolozsvart,  4866;  in-4°. 

Entomologische  Verein  inStettin.  — 'Linnaea  entomologica. 
X  VIwr  Band.  Leipzig,  4 866  ;  in-8°.  —  Entomologische  Zeitung, 
XXVI,ler  Jahrgang.  Stettin,  4865  ;  in-8°. 

Kaiserliche  Akademie  der  Wissenschaflen  in  Wien.  —  Sit- 
zung  dermathematisch-naturwissenscbaftlichen  Classen.  Jahr- 
gang 4866,  nos8,  9,  40,44,42, 43.  Vienne, 4866; 6  feuilles 
in-8°. 

Kaiserliche-kônigliche  geologische  Reichsanstalt  zu  Wien. 
—  Jahrbuch,  Jahrgang  4866,  XVIlfr  Band,  n°  4.  Vienne; 
gr.  in-8°. 

Sachs  (Julius).  —  Handbuch  der  Expérimental-physiologie 
der  Pflanzen.  Analyse  de  Jean-Jacques  Kickx,  I.  Bruxelles, 
1 865  ;  in-8». 
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Brizi  (0.).  —  Epigrafe  aile  Loro  Moestà  il  Re  Leopôldo  II  e 
la  Rcgina  Maria  dei  Belgi.  Arezzo,  4865;  in-4°. 

Gozzadini  (El  conte  Giovanni),  —  Di  un'  antica  necropoli 
a  Mazabotto  nel  Bolognese.  Bologne,  4865;in-4°. 

Corrispondenza  scientifica  in  Roma,  vol.  VI 1°,  n°"  30  e  5i. 
Rome,  1866;  in-4°. 

Academia  rcal  dos  sciejicias  de  Lisboa. — Classe  de  sciencias 
mathemalicas,  physicas  e  naturaes;  memorias,  nova  série, 
tomo  111°,  parle  2';  —  Classe  de  sciencias  moraes,  politicas  e 
bellas-lettras,  Historia  e  memorias,  nova  série,  tomo  III0, 
parte  2a;  —  Lendas  da  India,  por  Gaspar  Correa,  pubiicadas 
sobre  a  direccào  de  Rodrigo  José  de  Lima  Felner.  Tomo  IVe, 
parte  1.  Lisbonne,  1864-1865;  4  vol.  in-4°. —  Catologo  das 
publicaçoes  da  Academia.  Lisbonne,  4865;  in-8°. 

Observatorio  de  Marina  de  la  ciudad  de  San  Fernando, 
Cadiz.  —  Almanaque  nautico  para  4867.  Cadiz,  4865;  in-8°. 

Geological  Society  of  London.  —  The  quarterly  journal , 
vol.  XXII ,  part  i;  —  List, december  51  st.,  4865.  Londres; 
2  brocb.  in-8°. 

yumismatic  Society  of  London,  —  The  numismatic  chro- 
nicle.  New  séries,  n°  XXI.  Londres,  4866;  in-8°. 

Chemical  Society  of  London,  —  Journal,  vol.  IV,  série  2, 
nM  37,  38  et  39.  Londres,  4866;  3  cah.  in-8°. 

The  reader,  a  review  of  literature,  science  and  art, 
vol.  VII,  nos 470,  171, 172, 173, 474,475,  476, 477, Londres, 
1866;  8  doubles  feuilles  in-4°. 

The  american  Journal  of  science  and  arts,  vol.  XLI  ,n°  122. 
Ne w-Haven ,  1 866  ;  in-8°. 

Baird  (Spencer  F,),  —  The  distribution  and  migrations  of 
North  american  birds.  New-Haven,  4866;  in-8°. 

Jfinchell  (Alexander),  —  Some  indications  of  a  North ward 
transportation  of  drift  materials  in  the  lower  peninsula  of  Mi- 
chigan.  New-Haven ,  4  865  ;  in-8°. 

Winchell  (Alexander),  —  Descriptions  of  new  species  of 
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fossils,  front  the  Marshall  Group  of  Michigan,  and  its  supposed 
équivalent,  in  other  s  ta  tes.  Philadelphie,  4865;  in-8°. 

Winckell  (Âlejcander)  and  Marcy  [Oliver).  « —  EnumeraUoo 
of  fossils  collected  in  the  Niagara  liraestonc  at  Chicago,  Illi- 
nois; with  descriptions  of  several  new  specics.  Cambridge, 
1865;in-8°. 


Sur  les  silex  ouvrés  de  Spiennes;  par  M.  C.  Malaise,  corres- 
pondant de  l'Académie,  tome  XXI,  2""  série,  Bulletin  de 
février  1866. 

ERRATA. 


(Par  suite  (Je  circonstances  indépendantes  de  l'auteur,  quelques  erreurs  se  sont 
glissées  dans  le  texte  relativement  aux  indications  des  planches.) 


Page  154,  note  (3),  au  lieu  de  :  (fig.  5,  pi.  II),  lisez  (fig.  5,  pi  1). 

-  157,  au  lieu  de  :  {pi.  II,  fig.  8  et  9),  lisez  {pi.  II»  fig.  5  et  6). 

-  157,         -        {fig.T,  pi.  ll),Jisez(/So\4,pJ.II). 

-  157,         -        {fig.  %  pi  II),  lisez  (fa.  6,  pi  1). 

-  160,        —       (fa.  6,  7  et  8,  p/.  II),  lisez  (fa.  4et5,pf.  II). 

-  160,        —        {fig.  5,  pf.  II),  lisez  {fig.  5  et  6,  pi.  I). 
-160,         -        {fig.  2  et  4,  pi  II),  lisez  {fig.  2,  pi.  II). 

-  160,  note  (1),  au  lieu  de  :  (pi  H,  fig.  10,  1 1, 12  et  13),  lisez  (pi.  H. 

fig.  7,  8,  9  et  10). 

-  164.  A  ajouter  après  l'explication  de  la  planche  H  : 

Fig.  5«.  Pointe  de  lance.  Rive  droite. 

—  3*.  Coupe  suivant  AB. 

—  4a.  Couteau  à  cpupe  trapézoïdale.  Sondage  n°  1. 

—  4*.  Coupe  suivant  AB. 

—  5  et  6.  Couteaux  à  coupe  trapézoïdale. 

Puits  d'où  Ton  extrait  les  silex  de  la  craie  blanche. 

—  7*,  8",  9  et  10.  Silex  ouvrés.  Bois  de  la  Garenne,  près  Feluj. 

—  7*  et  86.  Coupe  suivant  AB  des  silet  7«  et  8*. 
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CORRESPONDANCE. 


L'Académie  des  sciences  de  la  Nouvelle-Orléans,  la 
société  de  Physique  de  Francfort,  la  société  d'Émulation 
d'Abbe  ville,  remercient  l'Académie  pour  l'envoi  de  ses 
publications. 

—  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  fait  parvenir  un  rapport 
imprimé,  de  M.  Van  Beneden,  sur  l'exposition  des  produits 
et  des  engins  de  pèche  à  Bergen  (Norwége).  L'Académie 
reçoit  aussi  la  4e  livraison  du  catalogue  systématique  de 
la  collection  paléonlologique  du  musée  Teyler,  qui  lui  est 
adressée  de  Harlem. 

—  M.  Cavalier  fait  parvenir  les  résultats  de  ses  obser- 
vations météorologiques  à  Oslende,  pendant  la  fin  de  1865 
et  le  commencement  de  1866.  M.  A.  Bellynck  transmet, 
de  son  côté ,  les  résultais  de  ses  observations  sur  la  feuil- 
laison et  la  floraison  des  plantes,  à  Namur,  le  21  mars  et 
le  SI  avril  de  cette  année. 

—  M.  Edouard  Dupont  fait  parvenir  une  notice  concer- 
nant les  études  qu'il  vient  de  faire  Sur  trois  cavernes  de 
la  province  de  Kamur,  explorées  pendant  les  mois  de  mars 
et  d'avril  1866. 

Commissaires  :  MM.  d'Omalius  et  Van  Beneden. 

—  M.  Eugène  Coemans  fait  hommage  de  la  seconde 
livraison  de  son  ouvrage  intitulé  :  Cladoniœ  Mgicœ.  — 
Remerciments. 
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RAPPORTS. 


Sur  les  dérivés  par  addition  de  l'acide  i laconique  et  de 
ses  isomères;  par  M.  Pli.  S  w  arts,  professeur  à  l'École 
militaire. 

Mmpport  dm  M,  MekuMé. 

c  Les  trois  acides  isomères,  dérivés  de  l'acide  citrique  : 
l'acide  i  laconique,  l'acide  citraconique  et  l'acide  mésaco- 
nique,  possèdent,  ainsi  que  le  rapporteur  a  pu  le  démon- 
trer il  y  a  quelques  années,  la  propriété  de  se  combiner 
par  addition  à  l'hydrogène  pour  donner  naissance  à  de 
l'acide  pyrotartrique.  Us  peuvent  se  combiner  de  même  au 
brome,  et  ils  forment  ainsi  trois  acides  isomères,  qui  pré- 
sentent la  composition  de  l'acide  pyrotartrique  bibromé, 
mais  qui  possèdent  des  propriétés  différentes  d'après  la 
nature  des  acides  qui  leur  ont  donné  naissance.  Ces  trois 
acides  bromes  ont  été  désignés,  pour  rappeler  leur  origine, 
par  les  noms  :  acide  ita-bibromo-pyrotar trique,  çitra-bi- 
bromo-pyrotartrique  et  mésa-bibromo-pyrotartrique. 

Dus  une  notice  préliminaire,  communiquée  à  l'Aca- 
démie danssâséance  de  novembre  1864,  M  Swarts  avait 
annoncé  qu'il  était  parvenu  à  combiner  ces  mêmes  acides, 
par  addition  directe  aux  acides  chlorhydriqtie,  bromhy- 
drique  et  iodhydrique.  H  a  continué  depuis  lors  ses  recher- 
ches intéressantes,  et  il  résume  dans  la  note  que  nous 
avons  à  examiner  aujourd'hui  l'histoire  des  produits  d'ad- 
dition qu'il  a  préparés  jusqu'à  présent,  ainsi  que  des  deconi- 
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positions  que  ces  corps  subissent  dans  différentes  circon- 
stances; il  se  réserve  pour  plus  tard  la  description  détaillée 
des  nouveaux  corps  qui  prennent  naissance  dans  ces  dé- 
compositions. 

'  Les  faits  principaux  décrits  dans  la  note  actuelle  sont 
les  suivants  : 

L'acide  itaconique  se  combine  directement  et  par  addi- 
tion à  l'acide  chlorhydrique  ;  il  donne  naissance  ainsi  à  de 
l'acide  ita-monochloro-pyrotarlrique.  Cet  acide  se  décom- 
pose parla  chaleur,  pour  donner  l'anhydride  correspondant  ; 
il  se  décompose  par  l'eau  ou  par  les  bases  pour  engendrer 
un  nouvel  acide ,  homologue  de  l'acide  malique,  et  que 
l'auteur  nomme  acide  ita-malique;  il  se  décompose  de 
même  par  l'ammoniaque ,  mais  cette  fois  il  élimine  de 
l'acide  chlorhydrique  en  produisant  non  plus  de  l'acide 
itaconique,  mais  son  isomère  l'acide  mésaconique  ;  il  se 
décompose  enfin  par  l'oxyde  d'argent  en  présence  de  l'eau, 
mais  ici  la  réaction  est  autre  encore  :  le  produit,  tout  en 
possédant  la  composition  de  l'acide  itaconique,  est  mono- 
basique  seulement,  c'est  un  acide  qui  est  à  l'acide  ita- 
malique  ce  que  l'acide  meta  phosphori que  est  à  l'acide 
phosphorique  ordinaire. 

L'acide  bromhydrique  se  combine  plus  facilement  à  l'a- 
.cide  itaconique  que  ne  le  fait  l'acide  chlorhydrique.  Le 
produit,  désigné  par  le  nom  d'acide  ita-monobromo-pyro- 
tartrique,  se  comporte  en  tout  point  comme  l'acide  chloré 
correspondant.  L'acide  iodhydrique,  enfin,  peut.se  com- 
biner également  à  l'acide  itaconique  ;  mais  ici  on  doit  éviter 
soigneusement  un  excès  d'acide  iodhydrique,  attendu  que 
l'acide  ita-monoiodo-pyrotartrique  passe  facilement  par 
substitution  inverse  à  l'état  d'acide. pyrotar trique  normal. 

Quant  à  l'acide  citraconique ,  isomère  de  l'acide  itaco- 
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nique,  il  possède  comme  ce  dernier  la  propriété  de  se 
combiner  par  addition  à  l'acide  chlorhydrique. 

L'acide  ritra-monoehloro-pyrotartrique  ainsi  formé  dif- 
fère, par  toutes  ses  propriétés,  de  l'acide  isomérique  préparé 
de  l'acide  itaconique.  Il  se  décompose  facilement  par  Fac- 
tion de  la  chaleur,  tant  à  l'état  sec  qu'en  présence  de  l'eau  ; 
il  élimine  alors  de  l'acide  chlorhydrique  pour  former,  non 
pas  de  l'acide  cîtraconique  qui  lui  a  donné  naissance,  mais 
encore  de  l'acide  mésaconique.  Si  on  le  chauffe  avec  une 
solution  alcaline,  il  perd  à  la  fois  de  l'acide  chlorhydrique 
et  de  l'acide  carbonique,  en  produisant  ainsi  l'acide  crolo- 
nique.  H  se  comporte  donc  comme  son  analogue  l'acide 
cilra-bibromo-pyrolartrique,  qui,  dans  les  mêmes  circon- 
stances, comme  je  l'ai  démontré  dans  le  temps,  donne 
naissance  à  de  l'acide  crotonique  monobromé.  —  L'acide 
ci  tra-monoiodopj  rota  r  trique  ne  paratt  avoir  qu'une  exis- 
tant éphémère;  il  se  dédouble  avec  trop  de  facilité  en 
acide  iodhydrique  et  acide  mésaconique,  et  il  se  trans- 
forme trop  aisément,  par  substitution  inverse,  en  acide 
pyrotarlrique. 

L'acide  mésaconique  enfin  se  combine  plus  difficilement 
à  l'acide  chlorhydrique  que  ses  deux  isomères,  l'acide  ita- 
conique et  l'acide  citraconique.  Le  produit  de  cette  addi- 
tion, l'acide  mésa-monochloro-pyrolartrique,  se  décompose 
par  l'eau  bouillante  pour  régénérer  l'acide  mésaconique  ; 
il  se  décompose  par  les  alcalis  en  produisant  de  l'acide 
crotonique* 

J'ai  cru  devoir  donner  ce  résumé  pour  montrer  combien 
la  note  de  M.  Swarts  est  riche  en  faits  nouveaux  ;  et  encore 
ai-je  négligé  de  parler  de  quelques  substances  qu'elle  décrit 
incidemment  :  des  étbers  des  acides  ita-monochloro-pyro- 
lartrique,  ita-monobromo-pyrotartrique,  etc. 
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J'ajouterai  que  tous  ces  faits  me  paraissent  parfaitement 
démontrés  par  l'expérience;  que  les  corps  nouveaux  sont 
décrits  avec  beaucoup  de  détails  et  que  leur  composition 
est  nettement  établie  par  l'analyse.  Je  n'hésite  donc  pas  à 
proposer  à  la  classe  d'ordonner  l'impression  du  travail  de 
M.  Swarts  dans  les  Bulletins  de  ses  Séances,  et  de  voter  à 
l'auteur  des  remercîments  pour  son  intéressante  eommu- 
nicalion.  » 

M.  Stas  fait  connaître  qu'il  se  rallie  sans  réserve  aux 
conclusions  du  rapport  de  son  savan  t  confrère,  M.  Kekulé. 

Les  conclusions  des  commissaires  sont,  en  conséquence, 
adoptées  par  la  classe. 


Discussion  et  réalisation  expérimentale  d'une  surface  par- 
ticulière à  courbure  moyenne  nulle,  par  M.  G.  Yander 
Mensbrugghe,  répétiteur  à  l'Université  de  Gand. 

Hmppwt  tÊm  AT.  fc*m«r#«. 

€  La  note  ci-jointe  de  M.  Yander  Mensbrugghe  traite 
de  la  discussion  et  de  la  réalisation  expérimentale  d'une 
surface  à  courbure  moyenne  nulle  dont  l'équation  donnée 
par  M.  Scherk,  dans  un  mémoire  publié  en  1835,  se  ra- 
mène à  la  formule 

4  sin  mz  =  db  (c**  —  e— *  )  (e*y  —  <r  *') 

m  étant  une  constante  arbitraire. 

La  discussion  de  celle  équation  ne  présente  aucune  dif- 
ficulté. Elle  a  pour  objet  principal  la  détermination  d'un 
contour  fermé  où  l'on  puisse  inscrire,  d'après  les  procédés 
de  M.  Plateau,. une  lame  liquide  qui  reproduise  d'elle» 
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même  la  portion  correspondante  de  la  surface  considérée. 
Le  contour  obtenu  est  celui  de  deux  rectangles,  disposés 
à  angle  droit  l'dn  sur  l'autre  et  se  coupant  suivant  la  droite 
idéale  qui  réunit  les  milieux  de  leurs  plus  grands  côtés. 
L'opération  consiste  à  plonger  dans  l'eau  de  savon  ou 
mieux  encore  dans  leliquide  glycérique,  puis  à  l'en  retirer, 
un  cadre  en  fil  de  fer  plié  suivant  le  contour  ci-dessus 
défini.  Les  lames  qui  restent  adhérentes  au  périmètre 
mouillé  n'auraient  d'autre  effet  que  de  remplir  les  deux 
rectangles  encadrés  par  le  fil  de  fer,  si,  conformément  à 
l'une  des  lois  que  M.  Plateau  a  déduites  de  l'observation  et 
dont  j'ai  démontré  l'existence,  le  nombre  des  lames  issues 
d'une  même  arête  liquide  ne  devait  pas  se  réduire  néces- 
sairement à  trois.  Il  suit  de  là  que, au  lieu  d'une  arête  unique 
dirigée  suivant  l'intersection  des  deux  rectangles,  naît  une 
lame  additionnelle,  située  tout  entière  dans  l'un  des  plans 
bissecteurs  menés  par  cette  intersection  et  de  forme  ellip- 
tique. En  brisant  cette  lame,  on  voit  surgir  spontanément 
la  portion  de  surface  qu'il  s'agissait  de  réaliser. 

L'opération  réussit  ici  comme  dans  tous  les  cas  ana- 
logues. Elle  permet  de  constater,  par  des  mesures  directes 
et  très-précises,  l'accord  qui  subsiste  entre  les  données  du 
calcul  et  celles  de  l'expérience. 

Je  crois  que  la  note,  dont  je  viens  de  rendre  compte, 
offre  assez  d'intérêt  pour  être  admise  dans  les  Bulletins  de 
l'Académie.  » 


€    ^ 


On  connaît  un  assez  grand  nombre  de  surfaces  à  cour- 
bure moyenne  nulle,  plus  intéressantes  que  celle  qui  fait 
l'objet  de  la  note  présentée  par  M.  Yander  Mensbrugghe. 
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De  phis,  ainsi  que  le  fait  remarquer  le  premier  commis- 
saire, celte  discussion  ne  présente  aucune  difficulté.  Il  y 
aurait  donc  seulement  lieu  d'adresser  des  remercimeots  à 
l'auteur,  si,  dans  la  seconde  partie  de  sa  note,  il  n'indiquait 
le  résultat  des  expériences  auxquelles  il  s'est  livré  pour 
réaliser  la  surface  dont  il  s'agit,  en  appliquant  les  prin- 
cipes posés  par  M.  Plateau,  noire  savant  et  respectable 
confrère  :  ces  expériences  paraissent  satisfaisantes. 

En  conséquence, et  tout  en  signalant  à  l'auteur  quelques 
négligences  de  rédaction ,  je  propose  la  publication  de  sa 
note  dans  les  Bulletins  de  l'Académie.  » 

Conformément  aux  conclusions  de  ses  commissaires,  la 
classe  ordonne  l'impression  de  la  notice  de  H.  Vander 
Mensbruggbe. 


Sur  le  résultat  des  fouilles  scientifiques  exécutées  pendant 
l'hiver  de  4865-1866  9  dans  les  cavernes  des  bords  de  la 
Lesse,  par  M.  Edouard  Dupont. 

Mmppmrt  dm  M.  d'Om%nii—ë. 

«  M.  Edouard  Dupont, que  M.  le  Ministre  de  l'intérieur, 
sur  la  demande  de  l'Académie,  a  chargé  de  faire  des  re- 
cherches dans  nos  cavernes,  a  communiqué,  en  1864  et 
1865,  les  résultais  de  ses  explorations  dans  quatorze  ca- 
vernes des  environs  de  Dirai  ni.  Il  a  ensuite  présenté  un 
travail  d'ensemble  sur  les  dépôts  quaternaires  de  la  pro- 
vince de  Namur,  dans  lesquels  il  distingue  trois  étages 
qu'il  caractérise  respectivement  par  la  présence  du  mam- 
mouth (Elephas  primigenius) ,  du  grand  ours  des  cavernes 
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{Ursus  spelœus)  et  du  renne  (Cervus  tarandus);  mais, 
ainsi  que  Ta  fait  observer  notre  savant  confrère,  M.  Van 
Beneden,  il  y  avait  lieu  de  regretter  que  M.  Dupont  eût 
rencontré  si  peu  de  traces  des  faunes  de  ses  deux  premiers 
étages.  Il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui  que  l'auteur 
a  découvert,  dans  deux  cavernes,  près  de  Walsin,  de  nom- 
breux corps  organisés  qui  confirment  ses  prévisions. 

Dans  Tune  de  ces  cavernes,  qui  n'était  pas  connue,  et 
que  M.  Dupont  a  nommée  le  Trou  de  V hyène ,  à  cause  de  la 
quantité  d'ossements  ô'Hyœna  spelœa  qu'elle  recelait,  il  a 
trouvé  des  dents  d'Ursus  spelçeus ,  ainsi  que  des  ossements 
de  Rhinocéros  tichorinus  et  de  beaucoup  d'autres  espèces 
d'animaux. 

Dans  la  seconde  de  ces  cavernes ,  appelée  Trou  de  la 
noulette,  l'auteur  a  découvert,  entre  autres  débris  orga- 
niques, un  os  d'Elephas  primigenius  et  une  mâchoire 
humaine.  L'ancienneté  de  cette  dernière  ne  peut  être  con- 
testée, parce  qu'elle  est  recouverte  par  plusieurs  couches 
de  stalagmites,  entre  lesquelles  M.  Dupont  a  reconnu  des 
dépôts  de  son  étage  moyen,  et  sur  lesquelles  s'adossent 
des  dépôts  de  l'étage  du  renne.  D'un  autre  côté,  cette  mâ- 
choire diffère  de  celles  de  toutes  les  races  qui  habitent 
maintenant  l'Europe  par  un  prognathisme  très-prononcé; 
caractère  qui  se  retrouve,  jusqu'à  un  certain  point,  dans 
une  mâchoire  découverte  par  M.  de  Vibray  dans  la  grotte 
d'Àrcy  en  Bourgogne,  ainsi  que  dans  neuf  autres  mâchoires 
recueillies  dans  le  Trou  du  frontal  à  Furfooz,  sur  lesquelles 
l'auteur  se  propose  de  revenir. 

Quoique  M.  Dupont  ait  signalé  la  présence  respective  de 
trois  espèces  animales  comme  les  traits  distinctifs  de  ses 
trois  étages  quaternaires,  il  termine  sa  notice  par  une 
observation  que  je  trouve  très-fondée,  c'est  qu'il  a  voulu 
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seulement  indiquer  que  ces  étages  correspondent  aux  pé- 
riodes où  ces  espèces  ont  eu  leur  principal  développement 
et  non  pas  prétendre  qu'elles  n'avaient  point  existé  avant 
ou  après  les  périodes  qu'elles  caractérisent. 

La  nouvelle  notice  de  M.  Dupont  contenant  des  faits 
très-importants,  j'ai  l'honneur  de  proposer  à  la  classe  d'en 
ordonner  l'impression  dans  les  Bulletins,  ainsi  que  des 
planches  qui  l'accompagnent.  » 


«  Je  partage  complètement  l'avis  de  notre  illustre  con- 
frère, M.  d'Omalius,  au  sujet  de  l'impression  de  la  nouvelle 
notice  de  M.  Dupont;  elle  présente,  à  mon  avis,  un  véri- 
table intérêt  scientifique  et  sera  reçue  avec  faveur  par  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  l'époque  et  de  la  paléontologie 
quaternaire.  » 

Conformément  aux  avis  favorables  de  ses  commissaires , 
la  classe  ordonne  l'impression  de  la  notice  et  des  planches 
de  M.  Edouard  Dupont. 


Sur  des  corps  organisés ,  trouvés  dans  le  terrain  ardennais 
de  Dumont,  par  M.  C.  Malaise,  correspondant  de  l'Aca- 
démie. 


c  D'accord  avec  mon  savant  collègue,  M.  de  Koninck, 
je  proposerai  à  la  classe  d'imprimer  la  note  de  M.  Malaise; 
mais  je  ferai,  en  même  temps,  observer  que  j'ai  de  fortes 
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raisons  pour  croire  que  le  trilobite  mentionné  comme  le 
solwaster,  n-est  ni  de  cette  localité,  ni  du  système  de 
roches  qu'on  y  observe.  D'autre  part,  les  traces  observées 
à  Lierneux  m'ont  paru  se  rapporter  plutôt  à  des  végétaux 
qu'à  des  crinoïdes. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  la  nouvelle  étoile  changeante  de  la  couronne 
boréale,  par  M.  Ern.  Quetelet,  membre  de  l'Académie. 

Cette  étoile  parait  avoir  été  remarquée  d'abord  par 
M.  John  Birmingham  de  Tuam  (Irlande),  qui,  dans  la  nuit 
du  12  mai,  l'estima  de  la  2mc  grandeur.  Le  13,  elle  a  été 
vue  par  M.  Courbebaisse ,  à  Roche  fort,  et  par  M.  Schmidt, 
à  Athènes;  ils  lui  ont  tous  deux  attribué  une  grandeur  com- 
prise entre  2  et  3.  Le  15,  M.  Baxendell  l'a  vue  de  3me  gran- 
deur et  le  19,  M.  Hind  l'a  observée  comme  une  belle  6mc, 
très-distincte  à  la  vue  simple.  Le  21  et  le  22,  M.  Arge- 
lander  lui  donne  les  grandeurs  7,1  et  7,5;  et  le  25, 
M.  Peters,  la  grandeur  7  faible. 

Elle  a  été  observée  à  Bruxelles,  le  19.  Dans  une  lor- 
gnette de  spectacle  ordinaire  qui  permettait  de  voir  simul- 
tanément y  et  d  coronae  et  la  variable,  celle-ci  a  été  esti- 
mée autant  au-dessous  de  $  que  S  est  au-dessous  de  y,  ce 
qui  donnerait  pour  la  variable  la  grandeur  5  £  faible,  d'à- 
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près  l'échelle  4e  YUrunometria  twva  d'Àrgelander.  Mais, 
lors  du  passage  méridien,  elle  a  été  estimée  entre  5  et  S  £. 
Voici  les  grandeurs  observées  à  Bruxelles  : 

Mai  19 entre  5  et  5  |. 

20 5  £  faible. 

21 7      claire. 

22 7  i  claire. 

24  .    .    .        enlre  7  £  et  8. 

27 8  J  faible. 

28 entre  8  £  et  9. 

30 9  claire  (1).    * 

Cette  étoile  a  donc  diminué  d'éclat  avec  une  grande 
rapidité,  surtout  entre  le  20  et  le  ai.  Mais  l'accroissement 
parait  avoir  été  plus  rapide  encore,  quoique  les  observa- 
tions fassent  défaut.  M .  Courbebaissc  pense  cependant  pou- 
voir assurer  que  cette  étoile  ne  se  faisait  pas  remarquer 
le  9  mai,  ce  qui  lui  assigne  probablement  pour  cette  date 
une  grandeur  inférieure  à  5. 

D'après  une  communication  de  notre  célèbre  associé, 
M.  Àrgelander,  l'étoile  a  été  observée  à  Bonu,  le  18  mai 
1855  et  le  31  mars  1856,  lors  de  la  construction  du  grand 
catalogue  du  ciel  boréal,  et  les  deux  fois  elle  a  été  estimée 
de  la  grandeur  9  —  10. 

Elle  ne  parait  pas  d'ailleurs  avoir  été  observée  par 
d'autres  astronomes,  jusqu'au  moment  où  elle  a  surpris 
tout  le  monde  par  son  remarquable  éclat. 

La  position  de  l'étoile  a  été  déterminée  aux  instruments 
méridiens  de  l'Observatoire. 

Voici  les  éléments  obtenus  réduits  à  l'époque  1866,0 


(1)  Le  2  juin,  elle  a  encore  été  vue  comme  une  bonne  9»'. 
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(les  deux  dernières  déclinaisons  sont  dues  à  M.  Hooreman)  : 


Mai  19    .    .     .    *=:  13*  53»  53' 66 

<T  =  -*-26û18'... 

Zv               •       •                                         •    •    • 

6"ô 

2!     .     .     .                         53,74 

8,9 

28    .     .    .                          53,63 

7,m 

ou  en  moyenne,    a  =  1 5h  83-  53*  68     <T  =  -♦-  26H  8'  7"6. 

M.  Argelander  a  bien  voulu  me  communiquer  les  déter* 
minatioos  prises  à  Bonn  et  réduites  à  1855,0  : 

Mai  21     .    .    «  =  15>«53«"26»11      S  =  -+-  26»  20'  3"G 
22    .     .  26,04  5,3. 

Ces  valeurs  ramenées  à  1866,0,  donnent  : 

«  =  lSh  55m  53»  67  S  =s  +  26"  18'  8"9. 

En  comparant  ces  positions  concordantes  avec  celle  de 
l'étoile  n°  2765,  zone  +  26°,  du  grand  catalogue  de  Bonn, 
on  ne  peut  pas  constater  de  déplacement  appréciable. 

La  lumière  de  celle  étoile  m'a  paru  plus  scintillante  que 
celle  des  étoiles  voisines.  Le  19  mai,  tandis  que  a,  y,  d,  £ 
scintillaient  très-peu,  son  éclat  avait  des  variations  brus- 
ques; par  moment,  il  égalait  presque  celui  de  d,  puis,  en- 
suite, ré  toi  le  faiblissait  sensiblement. 

Les  astronomes  munis  d'appareils  convenables  ont  l'ait 
l'analyse  spectrale  de  l'étoile.  Plus  tard,  probablement, 
lorsque  toutes  les  observations  seront  publiées,  elles  donne- 
ront lieu  à  une  discussion  générale  pleine  d'intérêt.  Je  me 
bornerai  à  dire  ici,  qu'à  Paris,  le  spectre,  entrecoupé  de 
bandes  brillantes,  a  conduit  MM.  Wolf  et  Rayet  à  regarder 
cet  astre  intéressant  comme  devant  principalement  son 
éclat  à  dès  vapeurs  incandescentes, 

MM.  Huggins  et  Miller,  à  Londres,  ont  conclu  de  leurs 
observations  que  le  spectre  observé  doit  être  considéré 
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comme  double ,  et  que  la  lumière  de  l'étoile  émane  de  deux 
sources  distinctes.  Le  spectre  principal  serait  analogue  à 
celui  du  soleil  et  des  étoiles  ordinaires;  le  second,  super- 
posé au  premier  et  consistant  en  quelques  lignes  brillantes , 
serait  du  à  des  matières  gazeuses  élevées  à  une  tempéra- 
ture très-intense. 


Sur  les  dérivés  par  addition  de  C  acide  itaconique  et  de  ses 
isomères,  par  M.  Théodore  Swarts,  professeur  à  l'École 
militaire. 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  la  sanction  de  l'Académie 
l'étude  détaillée  des  acides  dout  j'ai  signalé  la  formation 
dans  une  notice  préliminaire  antérieure  (1),  et  dont  la  pré- 
sente communication  est  le  développement.  Je  crois  inutile 
de  revenir  sur  les  idées  théoriques  qui  m'ont  guidé  dans 
ces  recherches  :  je  me  bornerai  donc  à  l'exposé  des  faits 
observés. 

i.  —  Dérivés  de  l'acide  rrACONtQUE. 

Acide  itapyrotarlrique  monochloré.  Ce  corps  se  prépare 
en  chauffant  en  vases  clos  l'acide  itaconique  avec  le  double 
de  son  poids  d'acide  chlorhydrique  très-concentré.  On 
maintient,  pendant  trois  heures,  les  tubes  à  la  température 
de  130°  environ.  Après  refroidissement  il  n'existe  aucune 
pression  à  l'intérieur  des  tubes;  ils  contiennent  des  masses 
mamelonnées  blanches  et  une  eau  mère  fortement  acide. 
Pour  faciliter  l'extraction  du  produit,  on  trouble  la  cristal- 

(1)  Bull,  de  rAcad.  royale  de  Belgique,  *""  série,  t.  XVUI,  ap  il. 


1 
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lisalion  lorsque  la  température  des  tubes  est  descendue 
à  SO°  environ;  il  se  précipite  alors,  par  l'agitation  et  par 
refroidissement  sous  un  filet  d'eau  froide,  une  poudre 
cristalline  qu'on  retire  aisément  des  tubes  avec  le  liquide 
qui  la  baigne.  On  laisse  égoutter  sur  un  entonnoir,  on 
exprime  légèrement,  et  après  un  lavage  rapide  à  l'eau 
froide,  on  dissout  la  poudre  dans  aussi  peu  d'eau  que  pos- 
sible à  la  chaleur  du  bain-marie.  Il  se  dépose  alors  des 
mamelons  cristallins  blancs,  ternes,  qu'on  dessèche  sur  du 
papier  buvard.  Cristallisés  de  l'alcool,  ils  deviennent  un 
peu  plus  brillants  et  ressemblent  à  l'acide  pyrotartrique. 

La  préparation  de  ce  corps  est  des  plus  faciles  :  on  ob- 
tient la  moitié  de  la  quantité  indiquée  par  la  théorie.  Il 
est  bon  d'employer  l'acide  itaconique  à  l'état  de  poudre, 
pour  éviter  qu'une  partie  échappe  à  la  réaction.  Comme 
le  nouvel  acide  est  décomposable  par  l'eau  bouillante,  on 
conçoit  qu'il  est  nécessaire  d'éviter  le  contact  de  ce  liquide, 
et  qu'il  est  impossible  de  le  retirer  pur  des  eaux  mères 
d'où  il  s'est  déposé.  On  les  réserve  pour  la  préparation  des 
dérivés. 

Voici  les  résultats  obtenus  à  l'analyse  : 

0,5462  gr.  donnent  0,4508  gr.  CO-t  el  0,1462  gr.  H«0- 
0,4084  —   —   0,5517   -      0,1582   — 
0,2898  —   —   0,2424  Ag.  Ci. 
0,4547  -    —   0,3847   — 

d'où  l'on  déduit  : 


« 


CALCULÉ.  TROUVÉ. 

Gs   60  36,03  53,52  33,51   — 

II,    7   4,20  4,39  4.30   — 

Cl      33,3 21,32  —    20,70  21,90 

O,     64      38,43  _       .—      _ 

166,3  100,00 
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L'acide  pyrotartrique  monochloré  çs(.bI*nç«d'uA  aspect 
terne,  inodore,  d'une  saveur  acid#(<aaj$ez agr^4>|e<  .M  & 
liquéûe  entre  140°  et  145°  et  reste  très-longtemps  liquide 
sans  se  solidifier,  ce  qui  est  dû  à  sa  transformation  en  anhy- 
dride, ainsi  que  je  rétablirai  plombas.  H  bout  entre ^23*  et 
230°  en  dégageant  de  Pç^u,  de  l'acide  chlorhtdriqne  et  une 
huile  qui  est  apparemment  son  anhydride  et  qui  cristallise 
au  bout  de  quelque  temps,  en  régénérant  la  substance  pri- 
mitive. U  cristallise  de  l'eau  en  petits  mamelons  ordinaire- 
ment aplatis;  on  peut  aussi  le  cristaHiser  de Taciée  chlor- 
bydrique;  les  mamelons  présentent  alors  des  pointes  cris- 
tallines très-di$tincles  et  un  éclat  terne  particulier.  Je 
n'ai  pas  réussi  à  obtenir  des  cristaux  isolés  ou  nettement 
définis. 

La  chaleur  décompose  l'acide  itamonochloro-pyrotar- 
trtque  en  lui  enlevant  les  éléments  de  l'eau  et  en  le  trans- 
formant en  son  anhydride.  Quand  on  chauffe  la  substance 
à  150°  environ  dans  un  courant  d'air  sec,  on  voit  qu'une 
quantité  d'eau  notable  se  dégage;  en  même  temps,  il  se 
perd  un  peu  d'acide  chtorhydrique,  ce  qui  ne  m'a  pas 
permis  d'obtenir  l'anhydride  à  l'état  <le  pureté..  Mais  un 
essai  quantitatif  m'a  prouvé  que  la  quantité  d'eau  perdue 
était  sensiblement  celle  qui  devait  s'éliminer  pour  la  for* 
mation  de  l'anhydride. 

4.625  gr.  chauffés  pendant  deux  heures  dans  un  cou- 
rant d'air  sec,  ont  perdu  0,531  gr.  d'eau ,  c'est-à-dire 
1,11  11,0  •/,.      • 

Le  calcul  exige  1 .08  °/0. 

L'eau  décompose  également  la  substance  pour  peu 
qu'on  élève  la  température;  le  chlore  s'échange  alors 
contre  (H-8-)'  :  il  se  produit  un  nouvel  acide,  homologue 
de  l'acide  malique  que  je  propose  de  nommer  acide  itama- 
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tique  et  dont  je  ferai  l'histoire  ultérieurement.  La  réaction 
a  lieu  d'après  la  formule  : 

£5h,  c/e^  +  h,^  =  hcj  +  £,11,-0-, 

elle  est  d'autant  plus  complète  que  l'eau  contient  moins 
d'acide  chlorhydrique  libre  et  que  la  température  est  plus 
élevée.  A  150°  et  en  présence  de  beaucoup  d'eau,  la  trans- 
formation est  intégrale;  elle  a  lieu  aussi  à  la  température 
du  baiu- ma  rie,  ce  qui  fait  qu'en  évaporant  lentement  une 
solution  d'acide  itapyrotartrique  chloré  on  obtient  tou- 
jours une  masse  déliquescente ,  qui  est  en  pleine  fusion 
%  100°  par  suite  de  la  présence  d'une  quantité  plus  ou 
moins  grande  d'acide  itamalique  aisément  fusible. 

Les  bases  minérales,  comme  la  potasse,  la  chaux,  la  baryte, 
ont  sur  l'acide  itacbloro-pyrotartrique  une  action  tout  à  fait 
semblable  ;  elles  produisent  des  chlorures  et  des  itamalates. 

i 

L'ammoniaque  agit  différemment  Quand  on  sature 
l'acide  par  de  l'ammoniaque  et  qu'on. expose  le  tout  à 
l'évaporation  spontanée ,  il  se  dépose  après  quelque  temps 
des  cubes  de  chlorhydrate  d'ammoniaque.  L'eau  mère, 
sursaturée  par  l'acide  chlorhydrique  et  épuisée  ensuite  par 
Féther,  a  fourni  un  acide  que  sa  composition  et  ses  pro- 
priétés ont  fait  reconnaître  pour  de  l'acide  mésaconique. 
Il  était,  en  effet,  peu  soluble  dans  l'eau, fondait  à  208°,  se 
sublimait  en  partie  avant,  de  se  fondre  en  donnant  de  pe- 
tites aiguilles  brillantes. 

0,3400  gr.  de  substance  ont  donné  0,5754  gr.  G  9-,  el  0,1 4M  11,0 


CALCULE. 

TROIVF 

€, 

— 

ImT* 

40,2 

45,99 

H. 



6 

4,0 

4,73 

O, 

04 

150 

49,2 
100,0 
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L'ammoniaque  enlève  donc  les  éléments  (te  l'acide  thlor- 
hydrique ,  et  engendre  non  pas  l'acide  itacttique ,  mai» 
son  isomère  l'acide  mésaconique. 

L'oiyde  d'argent  agit  autrement  encore.  Il  «nlè* e  HO, 
mais  ne  produit  ni  l'acide  i laconique  ni  ses  congénères  : 
on  obtient  le  sel  d'argent  d'un  nouvel  acide  que  je  décri- 
rai dans  la  suite,  qui  a  la  composition  de  l'acide  itacomqtie , 
mais  qui  est  monobasiqne.  Il  est  à  l'acide  itamatique  ce 
que  l'acide  métaphosphorique  est  à  l'acide  orthophospbo- 
rique;  ou  plus  exactement  ce  que  L'acide  térébique  est  à 
l'acide  diatérébique. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  je  n'ai  pu  pré- 
parer de  sels  de  l'acide  itapyrotartrique  monocbloré;  mais 
j'en  ai  obtenu  l'étlier  en  faisant  passer  dans  sa  solution 
alcoolique  un  courant  d'acide  chlorhydrique  jusqu'à  refus, 
précipitant  et  lavant  par  l'eau ,  desséchant  sur  le  chlorure 
de  calcium  et  distillant  enfin  le  produit ,  en  recueillant  ce 
qui  passe  à  250°. 

0,5205  gr.  de  substance  ont  donné  0,5374  gr.  A;  Ci, 
ce  qui  correspond  à  16,4  °/0  de  chlore.  La  formule 


rs  h,  c/  o-,  J  _ 


en  exige  16,00  °/0. 

L'éther  pyrotartrique  monochloré  est  un  liquide  inco- 
lore, insoluble  dans  l'eau ,  d'une  odeur  agréable  rappelant 
tout  à  fait  celle  de  l'éther  pyrotartrique  ou  i laconique, 
d'une  saveur  amère.  Il  bout  entre  250°  et  252°  en  déga- 
geant un  peu  d'acide  chlorhydrique. 

Acide  •itapyrotartrique  monobromé.  Cet  acide  s'obtient 
de  la  même  manière  que  l'acide  chloré  correspondant; 
cependant  sa  formation  est  bien  plus  facile,  attende  qu'il 
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est  inutile  d'opérer  c»  vases. clos.  La  méthode  la  plus  com- 
mode de  Je  préparée  consiste  à  chauffer  l'acide  i laconique 
avec  de  l'acide  bromhydrique  concentré  dans*  un  ballon 
muni  d'un. tube  condensateur  ascendant  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  soH  en  {Ueine  ébollUion.  Pour  eela ,  on  chauffe  au 
bain  d'huile  jusqu'à  160°. 

On- maintient  la  température  pendant  une  demi-heure, 
et  on.Jaisse  refroidir.  On  obtient  alors  des  mamelons 
légèrement  colorés  en  brun  qu'on  peut  purifier  par  une 
cristallisation  de  l'eau  bouillante. 

On  obtient  encore  l'acide  ilapyrotartrique  monobromé 
par  l'action  duLbrome  à  190°  sur  l'acide  py  rolartrique ,  en 
opérant  en  vases  clos.  Mais  ce  mode  de  formation  n'est ,  à 
beaucoup  près,.  pas*ussi. avantageux  el  aussi  commode  que 
le  premier. 

Voici. les  résultats  obtenus  à  l'analyse  : 

1.  0,2138  gr.  de  substance  uni  donné  0,1909  gr.  Kg.  Hr. 
11.  0,3084  gr.  -  —  0,3183  €9*  el  0,0966  H,^. 

III.  0,1846  gr.  de  substance  préparée  par-siibslft.  ont  donné  0,1684  kg  Br. 


d'où  Ton  déduit  : 

CALCULÉ. 

Gs     - 
H,    - 

;        tir    — 

60         28,43 

7            3,31 

80          37,00 

64          30,36 

TROUVÉ. 

—  28,14      — 

—  3,48       — 
38,0        —      38,8 


211         100,00 


L'acide  itamonobromo  -  pyrotartrique  ressemble  par 
toutes  ses  propriétés  à  soin  analogue  chloré.  Il  se  liquéfie 
entre  430  el  154,  ne  se  solidifie  qu'à  la  longue  et  bout 
verrîSO"  en  se  décomposant  notablement,  L'eau  bouil- 
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lante  l'altère  moins  que  l'acide  chloré.  Sous  l'influence 
des  bases,  il  se  comporte  d'une  manière  tout  à  fait  ana- 
logue. 

Pour  préparer  son  étber  on  ne  peut  pas  faire  réagir 
l'acide  chlorhydrique  sur  sa  solution  alcoolique;  on  élimine 
ainsi  de  l'acide  bromhydrique  et  il  se  produit  l'éther  de 
l'acide  chloré,  qui  bout  à  230°.  La  meilleure  méthode  de 
l'obtenir  consiste  à  éthérifier  directement  l'alcool  par  un 
léger  excès  d'acide  en  opérant  à  110°  dans  des  tubes 
scellés  à  la  lampe,  précipitant  et  lavant  à  l'eau,  et  distil- 
lant ensuite  le  produit.  On  ne  peut  pas  le  dessécher  sur  le 
chlorure  de  calcium  qu'il  parait  décomposer» 

Il  bout  à  2'/0-275°  en  se  décomposant  en  partie  avec 
dégagement  d'acide  bromhydrique. 

0,5613  gr.  de  substance  ont  donné  0,3984*  gr.  A  y  Br, 
ce  qui  donne  30,10  0/o  de  brome.  La  formule 


en  exige  29,96  °/e. 

L'éther  de  l'acide  itamonobronao-pyrotaririque  est  ordi- 
nairement un  peu  teinté  de  jaune.  Il  a  l'odeur  et  la  saveur 
amère  de  l'éther  ilaconique. 

Acide  ilapyrotar trique  monoiodé.  L'acide  iodhydrique 
s'unit  à  l'acide  ilaconique  par  une  ébullition  prolongée 
pendant  quelques  heures  dans  un  ballon  rempli  d'anhy- 
dride carbonique,  et  chauffé  au  bain  d'huile  à  150°.  Il  est 
essentiel  de  prendre  les  deux  substances  dans  le  rapport 
de  leurs  poids  moléculaires  ou  même  d'employer  l'acide 
ilaconique  en  excès,  sinon  on  obtient  de  l'acide  pyrotar- 
trique,  produit  secondaire  de  la  réaction  de  l'acide  iodby- 
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driquc  en  excès  sur  l'acide  ilaiodo-pyrotartrique.  Ceci 
permet  d'expliquer  la  transformation  de  l'acide  ilaconiquc 
en  acide  pyrotartrique  observée  pour  la  première  fois  par 
M.  Kekulé,  et  que  j'ai  eu  l'occasion  dé  vériiier  plusieurs 
fois.  Si  Ton  prend  un  excès  d'acide  itaconique,  il  11e  reste 
guère  d'acide  de  iodhydrique  libre;  la  liqueur  est  colorée 
par  un  peu  d'iode  qu'on  élimioe  aisément  à  l'aide  du  mer- 
cure, et  laisse  déposer  par  évàporation  sur  l'acide  sulftï- 
rique,  de  petits  mamelons  jaunes,  ternes,  au  milieu 
desquels  on  distingue  quelques  cristaux  brillants  d'acide 
itaconique.  On  les  élimine  mécaniquement:  on  lave  le  pro- 
duit restant  à  l'eau,  on  l'exprime  entre  (Iti  papier  buvard, 
on  le  dissout  dans  l'eau  froide,  on  évapore  dans  le  vide,  et 
on  recommence  ces  opérations  jusqu'à  ce  que  l'on  obtienne 
des  cristaux  mamelonnés  incolores. 

0,3520  gr.  (k>  substance  ont  donné  0,3210  ktj  1. 
0,5663  gr.  -  —  0,5410  À£l. 

Ce  qui  correspond  à  49,4  et  49,0  °/„  d'iode  :  la  formule 
Cj,  H7 1-&4  exige  49,30  °/0. 

L'acide  itapyrotartrique  monoiodé  se  présente  en  petits 
mamelons  blancs  quand  il  est  pur,  mais  qui  sont  le  plus 
souvent  jaunâtres.  Ils  sont  assez  solubles  dans  l'eau,  mais 
une  fois  déposés  ils  ne  se  redissolvent  que  difficilement. 
Ils  fondent  à  135°  et  se  décomposent  à  185°  en  dégageant 
des  vapeurs  d'iode.  L'ébullition  avec  l'eau  les  décompose 
lentement,  mais  d'une  manière  sensible  :  la  solution  se  co- 
lore de.  plus  en  plus.  Chauffés  avec  un  excès  d'acide  iodhy- 
drique, ils  se  transforment  en  acide  pyrolarlrique ,  avec 
mise  en  liberté  d'iode.  Celui-ci  peut  s'éliminer  par  une 
ébullition  prolongée  avec  l'eau;  la  liqueur  évaporée  en- 
suite laisse  déposer  de  petits  cristaux  mamelonnés  qu'on 
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purifie  par  plusieurs  cristallisations,  et  qui  sont  fusibles  à 
112°.  Chauffés  avec  de  l'alcool  et  quelques  gotfttes  d'acide 
chlorhydrique,  ils  se  transformertt  en  un  éther  semblable 
en  tout  point  à  Télher  py  rotartrique ,  dont  la  fat  i  le 'forma- 
tion est  caractéristique  pour1  son  acide.  En  (in,  neutralisés 
par  la  soude  et  traités  ensuite  par  l'acétate  de'ploriifr,  ils 
ont  donné  nn  précipité  cristallin  soltiblc  dans  Pefan  bouil- 
lante de  pvrolartrate  de  plomb.  •         '• 

Voici  les  résultats  d'une  analyse  de  l'acide  pyrotartrique 
ainsi  obtenu  : 

0,2070  gr.  de  salutaire  ont  doonc  0,5435  gr.  OOv  &  tM  15*  grv.ll*4h 

d'où  Ton  déduit  : 

CALCULÉ.  TROtVÉ. 


V*  - 

60 

4M 

48,9! 

H.    - 

8 

6,1 

6,31 

<h    - 

64 

48,5 

132       100,0 

II.  —  Dérivés  de  l'acide  citraconique. 

Dans  une  première  communication  sur  les  substances 
qui  font  l'objet  de  ce  travail ,  j'avais  annoncé  que  l'acide 
citraconique  ne  se  combinait  pas  par  addition  aux  bydra- 
cides,  mais  que  sous  leur  influence,  comme  sous  celle  de 
l'acide  azotique  il  se  transforme  en  acide  mésaconique,  son 
isomère.  M.  Kekulé  avait  déjà  établi  antérieurement  ce  fait 
pour  le  cas  particulier  de  l'acide  iodhtdrique.  Je  dois  re- 
venir aujourd'hui  sur  cette  première  assertion  :  l'acide 
mésaconique  observé  n'est  qac  le  prodoit  de  destruction 
d'acides  formés  par  addition,  mais  que  l'eau  décompose. 
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Acide  cUrapyrotartrique  monochlorè.  Cet  acide  se  forme 
par  l'action  de  l'acide  chlorhydriquc .  très  -  concentré 
sur  l'acide  okraconique.  Pour  l'obtenir,  on  chauffe  dans 
un  tube  scellé  l'anhydride  citraconique  avec  son  volume 
d'acide  cblorh>driqaefort9  et  on  maintient  la  température 
à  120°  environ  pendant  deux  ou  trois  heures.  Après  re- 
froidissement, on  trouve  dans  les  tubes  une  masse  cristal- 
line d'apparence  nacrée,  qui  ne  ressemble  ni  à  l'acide 
citraconique  ni  à  l'acide  mésaconique.  On  la  laisse  ego  ut- 
ter,  on  l'exprime  ensuite  fortement,  on  la  dissout  dans 
l'éther  et  on  évapore  cette  solution  en  partie,  ou  mieux 
encore  on  la  soumet  à  l'action  d'un  mélange  réfrigérant. 
H  se  dépose  alors  de  petites  paillettes  nacrées ,  grasses  au 
toueher,  d'une  odeur  vineuse  semblable  à  celle  de  l'acide 
citrabibromo-pyrotartrique  de  M.  Kekulé. 

Cette  substance  desséchée  dans  le  vide  sur  de  la'chaux  a 
donné  à  l'analyse  les  nombres  suivants  : 

0,6305  gr.  ont  donné  0,5430  gr*:  Kg  CL 
0,1938  gr.  —  0,1688  gr.  Kg  C/. 
0,3035  gr.    -   0,4047  gr.  ^9-,  et  0,1230  gr.  Hf^. 


d'où  l'on  déduit  : 

CALCULÉ. 

TROUVÉ. 

GB    —      60        36,03 

—      -        36,4 

H7    —        7          4,20 

-      -          4,5 

Cl    —      55,5     21,32 

21,6  21,9        — 

&    —      64        38,45 

—                 .— 

166,5     100,00 

L'acide  citramonochloro-pyrotartrique  est  une  substance 
éminemment  altérable.  Pure  ou  en  solution ,  elle  se  décom- 


pose, ,  par  la,  pwiwlrt,  éléwtm»  dq  U^mp^a^^w  JM^  et 
acide  mésaconique  ;  et  celte  réaction  est  tellement  nette  et 
facile  que  je  ne  crains  pas  de  la  proposer  chrome  un  nou- 
veau mode  de  préparation  de  l'acide  mésaconique.  La  réac- 
tion réussit  chaque  fois,  dort he  sënsiblWniëdt  les  qtidnti^ 
exigées  par  la  théorie,  et  ne  nécessité  -pas  les  tàfoitàè- 
ments  de  la  méthode  ^ar  Pàcidc  nitrique.  On  introduit 
dans  un  lubé  sceHé  de  TaCÎdè  on  de Tanhvdridé'dlraco- 
nique  et  une  quantité  à  peu  près  égale  (Tadde  ëWtfrhy- 
drique  fumant;  on  chauffe  pendant  une  heure  à  I20\  on 
dfssont  ensuite  le  contenu  des  tubes  dans  Fëati  beailUtnte 
et  bn  laisse  cristalliser.  —  1!  me  semMe  que  la  prépara- 
tion à  l'aide  de  l'acide  azotique  doit  pouvoir  interpréter 
également  parla  destruelion  d'un  produit  d'addition  :  Je  me 
pr&pose  d'étudier  la  réaction  à  ce  point  de  vue.  Peut-être 
Peulyte  et  le  dystyte  de  M.  Baup  fourniront-ils  à  cet  égard 
quelques  indications. 

Comme  l'acide  citramonochloro-pyrotartrïque  se  décom- 
pose par  la  chaleur,  il  est  clair  que  je  n'ai  pu  déterminer 
son  point  de  fusion.  J'ai  toujours  observé  celui  de  Kacide 
mésaconique  (208).  Mais  si  Ton  plonge  brusquement  dans 
un  liquide  jqhaqffé  à  180°  m  tube  fin  et  capiUaUe  conte- 
nant la  substance,  on  voit  qu'elle  se  liquéfie  momentané- 
ment; dçs  bulles .d'a^jde  .driprtydciqire  se  .dégagent*  et  la 
masse  se  solidifie  aussitôt  pour  ne  refondre  iju'à  gû8.  JLa 
fusion  peut  doue  précéder  la  décomposition*        .  ,  i  -  • 

L'acide  citramonochloro-pyro^rttiqnç  est  Uanataguede 
composition  de.  l'acidq  citrabibromo->pyrotartrique  de 
M.  Kekulé,  On  $e  rappelle  que  cet  illustra  cbimstea  tma* 
formé  3ou&  l'influence  des  hases  l'aide  ])ifrro«y£  on  jaeéde 
crotonique  monolwwé.  Je  ;  d^y^i^  fli'aUendre  #4i  à  une 
réaction  anaJogue^l^sybaU^pe  (levait ^.déoomposep  en 
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domiàtU  facMe  crotmiique  normal,  d'après  l'équation 

i  ..,    ,».i    .  tflj1lr  <?<&,«•  If Gf +  £&,-*-<  CfHg  0*r 

L'expérience 'a  çoniirmé  mes  prévisions,  l/acide  citraau>- 
nochloro-pvrplaririquje,  bouilli  avec  du  carbonate  de  sodium 
et  sursaturé  après  par  l'acide  sulfurique,  a  produit  des  va- 
peurs douées  de  l'odçur  butyreusc  et  désagréable  de  l'acide 
crotonique.  Maïs  malgré  tous  mes  efforts ,  je  ne  suis  pas 
parvenu  à  isoler  ce  dernier,  qui  m'échappait  par  sa  grande 
volatilité.  Pour  en  démontrer  la  formation,  j'ai  évaporé  à 
sec  le  produit  de  l'action  du  carbonate  de  potassium  sur 
l'acide  citra-pyrptarlrique  monochloré,  et  j'ai  extrait  par 
l'alcool  le  crotonate  de  potassium.  Ce  sel,  évaporé  dans  le 
vide,  et  repris  ensuite  par  l'eau ,  a  donné  un  précipité  blanc 
c^séeux  par  l'addition  du  nitratç  d  argent;  ce  précipité  se 
dissolvait  dans  l'eau  bouillante  avec  production  de  miroir, 
Je  l'ai  desséché  dans  le  vide  et  analysé  : 

0,463&  gr.  de  substance  dissous  dans  HNO-8  el  précipités  par  HC/  ont 
donné  0,345 g*  \g  CI, 

d'eu  l'on  déduit  :  56,00  °/0  \g.  La  foimulc  G4  HK  Ay  -fr, 
exige  58,96. 

lucide  eitftmonochloro-pyrotartriquc  peut  se  dissoudre 
daris  Peau  froide  sans  altération;  la  solution  ne  précipite 
pas  le  nitrate  d'argent,  mais  pour  peu  qu'on  chauffe,  on 
obtient  imi  nuage  de  chlorure. 

Acide  irttra-pyrotatiriquê  iodé.  Je  ne  suis  pas  parvenu 
à  isoler  eet  aeide,  quoique  je  sois  convaincu  de  son  exis- 
tence. En  effet,  quand  on  chauffe  l'anhydride  citraconique 
avec  l'acide  iodhydrique  Amant,  on  obtient  après  refroi- 
dissement une  masse  cristalline  fortement  colorée  en 
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brun,  mais  qui  ressemble  par  son  éclat  particulier  à  l'acide 
chloré  conesppndant» 

La  purification  difficile  des  substances  iodées  ne  permet- 
tait pas  d'isoler  ce  nouvel  acide  sans  le  décomposer  en  HI 
cl  acide,  mésaconique;  mais  pour  établir  son  existence, 
j'ai  eu  recours  à  la  réaction  de  l'acide  iodhydriqqe  sur  les 
produits  de  substitution  contenant  de  l'iode  :  il  devait  se 
former  alors  de  l'acide  pvrotartrique.  J'ai  donc  chauffé 
pendant  longtemps  à  160°  l'anhydride  citraconique  avec 
l'acide  iodhycjrique  fumant  et  en  excès.  Le  liquide  contenu 
dans  les  tubes  a  été  bouilli  pendant  longtemps  avec  de  l'eau 
pour  éliminer  l'iode  et  l'acide  iod hydrique,  et  la  substance 
cristalline,  obtenue  par  évaporation  de  la  liqueur, claire, 
offrait  un  point  de  fusion  de  112°  el  la  composition  de 
l'acide  pyrotai;trique  : 

0,5828  gr.  de  substance  ont  donné  0,9700  CO-,  et  0,3232  gr.  Hte-. 


d'où  Ton  déduit  : 

* 

.    cai«cijl£. 

.     TROUVÉ. 

C5      —      60 

45,45 

45^0 

H,      -        8 

6,06 

6,20 

♦*4    —      «4 

48,49 

132 

100,00 

Je  suis  donc  porté  à  admettre  l'existence  éphémère  de 
l'acide  cilra-pyrolartrique  monoiodé. 

III.  —  Dérivés  de  l'acide  mésaconique. 

Acide  mèmpyrolar  trique  monochlorè.  Cet  acide  s'obtient 
directement  par  l'action  d'un  grand  excès  d'acide  chlorhy- 
drique  très-concentré  sur  l'acide  mésaconique;  on  chauffe 
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à  i«(k  Là  réaction  est  incomplète;  aprèô  refroidissement 
on  trouve  dans  les  tubes  une  partie  de  l'acide  mésacô- 
niqùfetion  altéré;  on  fa  soirtnetà  une  nouvelle  caléfaction 
avec  rfe  nouvel  acide  éhlôrhydriqnc ,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  ce  que  la  transformation  soît  totale.  On  réunit 
alots  les  tireurs  chforbydfiquès  ainsi  obtenues,  'on  les 
évapora'  au  bain-marie  et  on  jës  met  à  cristalliser  iur  de  la 
chaux.  H  îe  dépose  d'abord  des  mamelons  jaunâtres  et 
ierncs(  d'acide  mésaconîque  qu'on  enlève  au  fur  et  à  me- 
sure; on  obtient' ensuite  de  petits  cristaux  brillants  qui 
formetit  une  croûte  au  fond  du  vase  et  dans  laquelle  on 
distingue  aisémertt  les  points  jaunâtres  formés  par  l'acide 
iriésacofliqué,  qifon-élimînc  mécaniquement.  La  partie  res- 
tante est  d'abord  exprimée  sur  du  papier  buvard,  dissoute 
ensuite  dans  une  petite  quantité  d'eau ,  et  évaporée  sur 
l'acide  sulfurique. 
Voici  les  résultats  obtenus  à  l'analyse  : 

t 

0,2516  gr.  de  substance  ont  donné  0,2104  gr.  Ag  Ci 
0,3000  gr.         —  —         0,1718  gr:Afl(  Cf. 

0,3120  gr.  —  -  0,41 10  gr.  CO,  el  0,1236  gr.  H,9-. 

d'où  l'on  déduit  : 

CALCULl  trouvé. 

C,  m  30,05  -  —  35,93 

H7         7  4,20  -  -  4,40 

Cl  33,3  21,23  26,6  21,4  — 

-0-4  04  38,45  -  —  — 


166,5    100,00 


L'acide  mésamonochloro-pyrofartrique  forme  de  petits 
cristaux  aplatis,  très-brillants,  beaucoup  plus  so  lu  blés  que 
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l'acide  mésàconique.  fl  est  décomposé  par  l'eau  bouillante 
en  acido  mésàconique  el'€H(.  L'eau  froide  ne  l'ahèrc  pas. 
Il  fond  k  129->130"  sans  altération. 

Bouilli  avec  les  bases,  il  donne  de  l'acide  crotonîque 
donl  l'odeur  pénétrante  dénote  facilement  la  présence.  Je 
ne  l'ai-donc  pas  analysé  :  la  réaction  est  analogue  à  celle 
qu'on  observe  avec  l'acide  mésabibromo-pyrotartrique. 


Discussion  et  réalisation  expérimentale  <C  une  surface  par- 
ticulière à  courbure  moyenne  nulle;  par  M.  G.  Valider 
Mensbrugghe,  répétiteur  à  l'Université  de  Garni. 

Dans  un  mémoire  très-remarquable  publié  eii  18oo  (I), 
M.  Scherk  a  trouvé,  parmi  d'autres  surfaces  à  courbure 
moyenne  nulle,  celle  qui  est  représentée  en  coordonnées 
rectangulaires  par  l'équation 

« 

4  sin  Dz  ±  db  (c°*  —  e~D4)  (e°»  —  c"^), 

dans  laquelle  D  désigne  un  nombre  constant  quelconque. 
Le  savant  analyste  se  borne  à  donner  la  valeur  du  rayon 
de  courbure  en  un  point  arbitraire  de  la  surface ,  sans  indi- 
quer la  forme  de  celle-ci.  Or  la  grande  facilité  avec  laquelle 
on  peut  aujourd'hui,  grâce  aux  procédés  si  ingénieux  de 
M.  Plateau,  réaliser  expérimentalement  les  surfaces  à  cour- 
bure moyenne  nulle,  m'a  engagé  à  discuter  l'équation  ci- 
dessus  avec  quelque  détail.  Celte  étude  m'a  offert  d  autant 


(  I  )  Bemcrkunyen  ueber  die  kleimte  Flàche  innçrhalb  geyebencr  Orcn 
zen.  (Journal  de  Crelle,  t.  XIII,  p.  185.) 
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plus  d'intérêt,  q»c  les  résultais  obtenus  m  oui  paru  fort 
simples,  eu  égprd  à  la  complication  qu'amènent  presque 
toujours  les  transcendantes  exponentielles  et  trigooomé- 
triques. 

El  d'abord ,  je  dis  que  la  double  équation  ci-dessns  repré- 
sente deux  nappes  identiques  entre  elles,  mais  tournées, 
Tune  par  rapport  à  l'autre,  de  00°  autour  de  Taxe  des  z  ; 
en  effet,  si;  dans  la  seconde  équation,  on  conserve  le 
même  axe  des  z ,  mais  qu'on  fasse  tourner  de  90°  les  deux 
autres  axes  (ce  qui  se  fait  en  posant  x  =  —  y'  et  y  =  x1) 
on  obtient  : 

4sin  D*=-  (e-^-eb9')(ent'—e-^)^^(e^—e^(e^'^e~^); 

on  retombe  ainsi  sur  l'équation  de  la  première  nappe,  à 
l'exameu  de  laquelle  nous  pouvons  donc  nous  borner. 

Si  Ton  coupe  la  surface  par  le  plan  des  xyou  par  un  plan* 
parallèle,  représenté  par  z  =  d=  ~  (n  étant  un  nombre 
entier  quelconque),  on  trouve  x  =  o  et  y  =  o  :  la  surface 
admet  conséquemment  une  suite  indéfinie  de  couples  de 
droites  se  coupant  à  angle  droit  sur  l'axe  des-  et  séparés 
par  l'intervalle  constant  ^;  nous  prendrons  cet  intervalle 
constant  pour  unité  linéaire,  et  nous  représenterons,  pour 
abréger  l'écriture,  les  deux  binômes  e?T* —  e~T*,  e*9  — c"Ty, 
respectivement  par  A  et  B;  nous  aurons  de  cette  manière  : 

4sinpz  =  AB  .......     [a]. 

Posant  z  «t  z1  ■+-  2n  -h  1,  nous  obtenons  —  4  gin  *z* 
—  AB;  ort  cette  équation  coïncide  précisément  a vce  [n], 
si  nous  faisons  x  ^  —  y1  et  y  =  x\  D'autre  part, 
z  =  z  ■+-  2/i nous  donne  4  sin  *z  =  AB;  d'où  l'on  voit  que 
la  surface  se  compose  d'une?  série  de  portions  s'appujant 
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toutes  sur  deux  ^oqple$  de  ;droi(as  peippndûrvlwft*  wtfe 
elles,  et  dont  une  portion  quelconque  peut  <Ki;e  pHp^rponéc 
à  celle  qui  la  précède  qu  quU?  cuit,  qu^d^aj* «préalable, 
on  fait  tourner  cette  dernière  4e  90°  autour  de  l'a  *ç,  (tes,*. 
Il  suffit  donc  d'examiner  une  seule  de  ces  parlions,  *|* i 
cet  effçt  nous  u'awws  qu'à  faire  ygr^r  &  dépéris  o  jusqu'à 
l'unité.  .  , 

Coupons  actuellement  la  aueiacft.p&r  Ip  plan  qiû  a  pour 
équation  x  =  m;  il  vient  ainsi  : 

comme  il  est  aisé  de  le  reconnaître,  cette  équation  repré- 
sente une  courbe  de  forme  sinusoïdale,  ayant  pour  axe 
une  parallèle  à  l'axe  des  r ,  dans  le  plan  des  «,•  la  flèche 
de  chaque  brandie  est  donnée  par  la  valeftr  maxima  de  y 
qui,  évidemment,  correspond  au  maximum  dé  smi*?, 
c  est-à-dire  &  s  =**  -j  ;  on  a  donc,  en  désignant  cette  flèche 

par/: 

« 

4  eTm  -f-  i 


~7m  A— JTm  ' 


ct«  —  e-Km*  "  ear» _  j  * 


Cette  formule  montre  clairement  que,  pour  des  valeurs 
même  peu  considérables  de  m ,  /est  très-petit;  ainsi  po*r 
m  «*2,par exemple,  on  a/  «*  0,001  i,  etpour  m*«4,5, 
/■**  0,00025.  La  courbe  sinusoïdale  tend  par  conséquent 
de  plus  en  plus  à  se  confondre  avec  son  axe,  à  mesure 
qu'on  s'éloigne  du  plan  des  yz.  Comme  on  le  verra  plus 
loin,  ce  résultat  est  très-important,  au  point  de  vue  de  la 
réalisation  expérimentale. 

Si  Ton  cherche  la  section  dont  l'équation  est  x  =  —  w , 
on  trouve  quVIk»  eslki  infone^que  la  précédantes  niais 
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placée  différemment  :  l'ont  est  égale  à  la  symétrique  de 
l'autre  pdr  rapport  aurplan  des  xz. 

Quant  aux  sections  qui  répondent  à  y  =±  ±m ,  on  peut 
leur  appliquer  mot  à  mot  tout  ce  qui  vient  d'être  dît  des 
courbes  données  par  x  =  dt  m. 

Rassons  maintenant  aux  courbes  de  niveau  de  la  surface, 
correspondantes  à  z  **  m' ,  m'  étant  compris  entre  0  et  1  :' 
elles  sont  donc  représentées  par 

ces  courbes  se  composent  de  deux  parties  symétriques  par 
rapport  aux  bissectrices  des  angles  formés  par  les  axes , 
et  admettent  ces  mêmes  axes  pour  asymptotes;  elles  sont 
assez,  semblables  de  forme  à  des  hyperboles  équilalères, 
mais  elles  se  rapprochent  de  leurs  asymptotes  beaucoup 
plus  rapidement  que  ces  dernières.  Les  sommet*  de  chaque 
courbe  sont  situés  sur  la  bissectrice  de  l'angle  des  axes,  et 
le  rayon  de  courbure  de  ces  sommets  vaut 

-  sin  |  I  m  •§-  —  I  —  |  V  sin  mn  . 

Cette  valeur  se  réduit  à-  pour  m1  —  5  ,  c'est-à-dire 
pour  la  section  passant  par  le  point  milieu  de  la  hauteur 
de  la  portion  superficielle  que  nous  examinons.  La  courbe 
donnée  parcelle  section  est  aisément  rectiliable:  on  trouve 
pour  la  longueur  /.comprise  entre  les  deux  points  x\  y1  et 

*",y": 

Poursuivons  l'examen  des  différentes  sections  planes  de 
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la  «prface  w  plaçons-nous  uaintenant  dans,  Je  plan -Nhvc- 
leur  de  l'angle  des  plan*»  coopdtnné*  des  ar  b  et  des  ^  ïï 
vient  dès  Jocs 


«-    i 


4  sin  tz  =  (e**—  e~**î\ 

Pour  faciliter  l'analjae  de  cette  courbe,,  {panons  pour 
origine  le  point  milieu  de  la  hauteur  de  la  portion  super- 
ficielle qui  nops  occupe,  et  rapportons  le  lieu  à  4es  a*es 
situés  dans  son  plan;  en  conséquence,  nous  poserons 
z  =  z'  -+-  j  et  x  =  xf  cos  4o  =  ^  >  et  nous  aurons  de 
celte  manière  : 


•Àfi-rtf, 


4  cos  nz 

ou  bien ,  par  une  transformation  très-simple  -. 

\/t  ^  ey*  *=àz2VTcos^z    ,     .     .    [61. 

z 

Sous  cette  forme,  l'équation  se  discute  aisément.  On 
voit  immédiatement  que  l'origine  est  le  centre  de  la  courbe 
et  que  les  axes  divisent  celle-ci  en  parties  égales;  le  maxi- 
mum de  z'  correspond  à  x'  =  0,  et  celui  de  x'  k  zf  =  0  : 
ces  valeurs  maxima  sont  respectivement ±^el  0,396759: 
on  a  donc  ici  une  courbe  fermée  qui  ressemble  beaucoup 
à  l'ellipse  dont  les  axes  seraient  1  et  0,795518. 

Cette  courbe  se  rectifie  facilement  :  en  effet ,  on  a  suc- 
cessivement : 


-/, 


cos  '--z 


,fe'=^tl — arrsin  I  §/  £  sin  *  z'  I  -f-  C 

K  cos  ttz'  ff  L  2      J 


(  ME?  } 

•  itttégram  etolie»  les  omîtes»  G  *t**\  on'tréuve  t ^fy  : 
donc IVntateentiertr pourtongueurii <y  T**= ^82&4,  ctet* 
à-dire  le  double  de  la  diagonale  du  carré  construit  sur  le 
grand  axe,  ou  ce  qui  revient  an  même,  le  périmètre  du 
carré  dont  la  diagonale  vaut  i.  L'ellipse  avant  pour  axes 
lei  0,795!» 6  a  pour iorigùieu^' totale,  à' fort  peu  près, 
2,8885,  cVfiWàidii^  W  niémie  longueur  <juè  notre  ovale  à 
moins  èe-^-  de  là  Vàîear  M  jgrabd  arte.  Celte  ellipse  serait 
d'ailleurs  comprise  entièrement  dànsf  l'ovale,  sariè  toutefois 
en  diflëvcr  séilsîblèmenU      

L'expression  générale  du  rayon  de  courbure  est  ici 
p  =>-  cos-|  z';  dope,  au*  sommets  du  petit  axe  et  du 
grand  axe,  les  rayons  de  courbure  valent  respectivement 
|  =  0,656  et-r  «m  4,518  ;  ce*  nombres  diffèrent  à  peine 
de  ceux  qu'on  trouve  pour  l'ellipse  ci-dessus. 

Quand  on  fait  croître,  indéfiniment  la  Valeur  absolue 
de  z\  l'équation  [6]  offre  une  particularité  fort  curieuse  : 
elle  Kprê&enteftn  effet  une  aérie  indéfinie  de  courbes  fer- 
mées toutes  égales  $.  équidrâuutee  entre  ettea,  •.-..:. 

Pour  le  faire  voir, considérons d'abord  le  second  mmbr*. 

y. 

de  cette  équation  avec  Je  signe  +  ;  ou  a,  d'après  une  for- 
mute  connue,  cos-V  ^cos  —  ^  »  .*  z')+  n  étant  un 
nombre  entier  quelconque.  Or, le  premier  nombre  de  l'équa- 
lion  [6]  étant  toujours  pQsttif  quel  que  soit  le  signe  de  #', 
le  second  nombre  devra  donc  l'être  aussi;  donc  #  ne  sera 
réel  que  pour  des  valeurs  de  z1  respectivement  comprises 
entre  h-  -et  —  j,  4  +- .^et  4  —  £,  8  -f-  £et8— y, etc.; 
de  plus  entre  ces  limites  .de  zf ,  la  variable  x  passera 
exactement  par  les  mêmes' valeurs.  D'autre  part,  xr  est 
imaginaire  pour  les  valeurs  de  zf  comprises  respectivement 
entre  h-  -i  et  4  —  ^^-i-JetS^--, etc. On obtientdonc 
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ainsi  une  première  suite  de  courbes  identique*  à. celtes  que 
nous  venons  de  discuter  et  séparées  entre  elles  par  l'inter- 
valle 3. 

Quant  au  signe  —  du  second  membre  de  l'équation  [6] 
remarquons  que  Ton  a  : 

—  cos  ^  s'  =  cos^  {  2(2w  +  \)  dz  z'  {  ; 

x'  est  donc  réel  pour  les  valeurs  de  zr  comprises  respective- 
ment entre  les  limites  2+  ~et2  — ^,6  -h  jel6 — ~,etc.; 
x'  devient  d'ailleurs  imaginaire  pour  d'autres  valeurs  de  z. 
Nous  obtenons  ainsi  une  nouvelle  suite  de  courbes  égales 
et  équidistantes  entre  elles,  dont  chacune  occupe  le  milieu 
de  l'intervalle  qui  sépare  deux  courbes  consécutives  de  la 
première  suite. 

L'ensemble  de  ces  deux  suites  forme  une  série  de 
courbes  égales  et  ayant  toutes  entre  elles  le  même  inter- 
valle, l'unité. 

Si  Ton  cherche  actuellement  l'intersection  de  la  surface 
avec  le  plan  bissecteur  perpendiculaire  au  premier,  on 
obtient  une  nouvelle  série  de  courbes  tout  à  fait  identiques 
aux  précédentes,  mais  occupant  précisément  les  intervalles 
laissés  entre  les  courbes  de  la  première  série. 

Quaud  on  convient  de  porter  les  valeurs  imaginaires 
de  x',  correspondantes  à  certaines  valeurs  de  *',  dans  un 
plan  perpendiculaire  à  la  section  qu'on  considère,  l'équa- 
tion [6]  représente  à  la  fois  toutes  les  courbes  des  deux 
séries. 

Le  centre  de  l'ovale  discuté  ci-dessus  est  en  même  temps 
le  centre  de  la  portion  superficielle  correspondante  :  cepen- 
dant, pour  les  considérations  qui  vont  suivre,  il  \\\  a  pas 
d'avantage  à  y  transporter  l'origine  des  coordonnées. 
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Cherchons  mate  tenant  les  propriétés  relatives  à  la  cour- 
bure de  la  surface.  En  nous  servant  des  notations  ordi- 
naires et  en  désignant  les  binômes 


e     -f-c  e  '  ■+•  e        , 


respectivement  par  A'  et  B',  nous  tirons  de  l'équation  [a] , 
pour  les  dérivées  partielles  de  la  variable  z  : 

A'B  AB'  , A'B' 

p=* ,q= »  V  \  4-  pa  -h  </'  =  -- , 

4  cos  *z  4  cos  TZ  4  cos  nz 

*ABB"  ttA'B'  ttABA"      ,  tt'A'B" 

,$= — it=- —  >*  —  tr 


{ 6  COS  57f 2         4  COS3  a*  4  6  COS  37fZ  1 6  COS  47TZ 

d'où  Ton  déduit,  pour  le  rayon  de  courbure  p  en  un  point 
quelconque  de  la  surface,  l'expression  bien  simple  déjà 
trouvée  par  M.  Scherk  : 

o^dbr7=l L  =  db  — «*  ds .-     e    +e        Ile  *+-e      »l. 

V  ?  —  ir  4T  4t\  /  \  / 

A  l'origine,  on  a  :p=:fc  £,etau  point  ^r  =  jf,z— y)  : 


Les  lignes  de  plus  grande  pente  de  la  surface  sont  don- 
nées par  l'équation  différentielle  qdx  =  pdy,  c'est-à-dire 
par  l'équation  finie  B  =  CA,  C  étant  une  constante  arbi- 
traire ;  les  projections  de  ces  courbes  sur  le  plan  des  xz 
ont  alors  évidemment  pour  équation  :  4  sin  *-z  =  CA*  ;  si 


(  *oo  ) 

C^i,  on  r€^e«be  sarl'éqtutifr*  remarquable  >  que  !  mus 
avons  traitée  plus  haut.  -,.»■.  . ■».!,.: 

Les  lignes  de  courbure  représentées  en  général  par 
Péquation  différentielle 

(I  -+-  p")  dx  -♦-  pç  dy       (I  -t-  ç")  dy  -*-  pq  dx 
rrfx  -+-  *dy  fcrfy  4-  */fcr 

sont  données,  dans  le  cas  actuel ,  par  la  relation  : 

A'AB  dy  +  4B'  dx  =  ±  (ABB'  dx  -4-  4A'  dy), 

d'où  Ton  tire  : 

(Afi  d=  4)  (A'  dy  ±  B'  dx)  «  0;  ' 

il  faut  donc  que  Ion  ait  AB  ±  4  =* 0,  ou  bien  A'dy  dt 
B'rfx  caO  :  or,  la  première  équation  ne  répond  évidemment 
qu'aux  cas  particuliers  qui  correspondent  à  x  *&  dç  ^—  ; 
l'autre  équation  qui  peut  s'écrire 

dy  dx 

«   i         ■  ■■  i  i  ■  ■  i  ris  ^**        ■■  » ■  ■  ■  t 

donne  les  projections  horizontales  des  lignes  de  courbure. 
En  intégrant  cette  double  équation,  on  obtient  pour  les 
deux  systèmes  de  ces  lignes,  projetées  sur  le  plan  des  xy  : 

C  -*-  er*  C —  e** 


On  trouverait  aisément,  d'après  cela,  les  projections  sur 
le  plan  des  xz. 
Le  premier  système  de  lignes  de  courbure,  en.projec- 


r 
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timhorifeoritlatei,  adnet  four  apymptotesfee  parallèles  aui 
axes,  dont  les  équations  sont: 

,08c   #  ,  I<W.C     ,. 

x  =  — — cty«= -2^-; 

«-loge  «-loge 

■  ••  •  .i 

chaque  courbe  caractérisée  par  la  valeur  de  C  rencontre  la 

bissectrice  des  axes  au  point  donné  par 


1  ■  "  x       *  '       * 

la  tangente  à  la  courbe  en  ce  point  est  perpendiculaire  à 
la  bissectrice. 
Le  second  système  a  pour  asymptotes  les  droites 


»  >«   t      I         Hi 


log*  *loge 

les  deux  branches  de  chaque  courbe  coopent  à  angle  droit 
la  bissectrice  perpendiculaire  à  celle  qui  contient  les  som- 
mets des  courbes  du  premier  système. 

Passons  actuellement  à  la  réalisation  expérimentale  de 
la  surface  minima  que  nous  venons  de  discuter.  Et  d'a- 
bord,, rappelons  ici  un  principe  fort  important  qui  a  été 
énoncé  tout  récemment  par  M.  Plateau  f  ),  et  qui  sert  de 
base  à  toutes  les  expériences  ayant  pour  but  de  réaliser 
des  portions  de  surfaces  minima;  voici  Pénoncé  de  ce  prin- 
cipe : 

t  Une  surface  à  courbure  moyenne  nulle  étant  donnée, 


»    C)  Recherches  expérimentale*  èl  théoriques  sur  les  figures  d'équilibre 
dune  masse  liquide  sans  pesanteur;  lr  série,  dernier  paragraphe  (Me*. 

*E  1/À04D.,  t.  XXXVI  ) 


(«**) 

»  concevez-y  tracé  un  contour  fermé  quelconque,  astreint 
»  aux  seules  conditions  1*  qu'il  circonscrive  une  portion 
»  finie  de  la  surface  et  2°  que  cette  portion  n'excède  pas 
»  la  limite  de  stabilité ,  si  la  surface  donnée  a  de  telles 
»  limites  :  ployez  un  fil  de  fer  de  manière  qu'il  figure 
»  exactement  le  contour  fermé  en  question;  oxydez-le 
»  légèrement,  plongez -le  dans  le  liquide  glycérique  et 

>  retirez-le,  vous  le  trouverez  occupé  par  une  lame  repré- 

>  sentant  la  portion  de  surface  dont  il  s'agit.  » 

On  le  voit ,  nous  avons  à  chercher  sur  la  surface  un 
confour  fermé  convenable  que  nous  devons  ensuite  repro- 
duire artificiellement ,  de  manière  à  former  une  charpente 
sur  laquelle  la  portion  superficielle  est  destinée  à  s'ap- 
puyer ;  or ,  dans  le  cas  actuel ,  il  est  fort  aisé  de  trouver 
un  pareil  contour.  En  effet ,  souvenons-nous  que  la  surface 
admet  une  infinité  de  couples  de  droites  perpendiculaires 
entre  elles  et  à  un  même  axe,  et  séparés  par  un  intervalle 
constant  que  nous  avons  pris  égal  à  l'unité  linéaire;  choisis- 
sons donc  deux  couples  consécutifs  de  ces  droites  :  la  ligne 
qui  passerait  par  les  deux  points  d'intersection  sera  Taxe 
de  la  surface*  Voyons  maintenant  suivant  quelles  lignes 
nous  pourrons  relier  ces  droites  entre  elles.  Pour  le  savoir, 
il  suffit  de  nous  rappeler  que ,  dans  un  plan  parallèle  à  YZ 
ou  à  XZ  et  situé  à  une  distance  de  l'axe  égale  à  2,  la  flèche 
de  la  courbe  sinusoïdale  d'intersection  ne  vaut  que  0,001 1  ; 
par  conséquent,  si  nous  donnons  une  hauteur  de  50  milli- 
mètres à  la  portion  de  surface  que  nous  voulons  réaliser , 
la  flèche  des  courbes  sinusoïdales  situées  à  60mm  de  Taxe 
ne  vaudra  que  0,001 1  X  30"""  »  0oai,033  ;  nous  pouvons 
donc,  sans  erreur  appréciable,  regarder  ces  sections  comme 
rectilignes.  Pour  achever  le  contour,  nous  n'aurons  plus 
conséquemment  qu'à  prendre,  à  partir  de  chaque  point 
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d'intersection  des  deux  couples  de  droites,  des  distances 
égales  à  60p,ni ,  et  à  joindre  par  des  droites  les  points  situés 
sur  la  même  verticale,  les  droites  primitives  étant  sup- 
posées horizontales.  A  la  rigueur ,  il  suffirait  de  Taire  cette 
"opération  d'un  seul  côté  de  Taxe  de  la  surface;  mais  pour 
plus  de  symétrie,  il  est  bon  de  la  faire  de  part  et  d'autre 
de  Taxe  dans  les  deux  sens  perpendiculaires.  On  obtient 
ainsi  l'ensemble  de  quatre  contours  fermés,  satisfaisant  à  la 
double  condition  énoncée  dans  le  principe  de  M.  Plateau. 
En  effet ,  il  est  d'abord  évident  que  chacun  de  ces  contours 
circonscrit  une  portion  finie  de  la  surface  totale;  en  second 
lieu,  on  peut,  à  priori,  regarder  cette  même  portion  comme 
stable;  car  on  ne  saurait  imaginer  d'autres  formes  possi- 
bles, dans  lesquelles  la  surface  supposée  instable  tendrait 
à  se  transformer;  d'ailleurs,  à  l'épreuve  décisive,  celle  de 
l'expérience,  on  constate  en  effet  une  stabilité  parfaite. 

Les  considérations  précédentes  nous  montrent  immé- 
diatement la  manière  de  construire  la  charpente  en  fil  de 
fer  :  celle-ci,  comme  il  est  aisé  de  le  voir,  doit  se  composer 
tout  simplement  de  deux  rectangles,  de  30mm  de  hauteur 
par  exemple ,  et  de  120mm  de  base ,  et  se  coupant  mutuel- 
lement à  angle  droit  par  leur  ligne  moyenne.  La  charpente 
est  munie  d'une  tige  qui  permet  de  la  plonger  aisément 
soit  dans  l'eau  de  savon,  soit  dans  le  liquide  glycérique, 
tel  que  le  prépare  M.  Plateau.  La  ligure  1  représente  cette 
charpente  réduite  au  tiers  de  sa  grandeur. 

Quand  on  retire  la  charpente  du  liquide,  on  la  voit  oc- 
cupée par  une  surface  qui  s'appuie  sur  toutes  les  arêtes 
solides,  mais  qui  présente  une  lame  plane,  coupant  cette 
surface  suivant  une  courbe  elliptique;  or,  c'est  là  une 
irrégularité  provenant  de  ce  qu'au  lieu  d'un  seul  contour 
fermé ,  nous  en  avons  en  réalité  quatre.  La  formation  de 


cette  lame  plane  s'explique  aisément  :  en  efffet,  une  lame 
liquide  tend  à  se  produire  dans  chaque  rectangle;  or,  les 
deux  surlaces  planes  ainsi  obtenues  se  couperaient  évi- 
demment suivant  une  arête  liquide ,  à  laquelle  aboutiraient 
quatre  lames  liquides;  mais  c'est  là  une  conséquence  con- 
traire à  l'une  des  lois  générales  trouvées  par  M.  Plateau , 
d'après  laquelle  le  nombre  des  lames  qui  concourent  à  une 
même  arête  liquide  est  toujours  égal  à  trois.  De  là  l'origine 
de  la  lame  elliptique ,  qui  peut  d'ailleurs  se  trouver  dans 
fcin  ou  daus  l'autre  plan  bissecteur  des  angles  dièdres  dont 
l'arête  serait  l'intersection  de  nos  deux  rectangles. 

fi9.  i.  Cela  posé,  pour  obteair 

la  surface  minima  discutée 
ptuS~hàût,  î!  suffi  tlîe  crever 
.  la  lame  plane  dont  A  vient 
d'être  question;  aussitôt  ap- 
paraît, avec  une  perfection 
remarquable ,  la  surface  sous 
sa  vraie  forme.  Toutes  les 
particularités  indiquées  par 
ta  théorie  y  paraissent  véri- 
fiées avec  une  grande  exac- 
titude;  c'est  ce  qui  caractérise  ce  genre  d'expériences; 
néanmoins,  j'ai  voulu  prendre  des  mesures  précises. 

L'élément  qui  s'offre  immédiatement  à  la  vérification , 
c'est  le  rapport  entre  les  deux  axes  de  l'ovale ,  rapport  que 
nous  avons  trouvé  égal  à  2  X  0,596759  =  0,7955i«.  J'ai 
donc  mesuré  avec  soin,  à  l'aide  du  cathétomètre,  la  dis- 
tance des  fils  solides  de  ma  charpente  ;  c'était  le  grand  axe 
de  la  courbe  :  j'ai  trouvé  pour  cet  axe ,  29ma\8T.  J'ai  me- 
suré ensuite  le  petit  axe  rie  l'ovale,  el  j'ai  trouvé  comme 
moyenne  de  dix  expériences  très-concordantes  ♦2S,lfc,  ,722. 


Fig.  *. 
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Qr,  si  l'on  multiplie  29^mJ87  par  le  rapport  théorique 
0J95B1&  w  trouve  23mœ,70a,  c'eal^à-dire  le  nombre  ob- 
servé, è  Q^flâprès.  L'erreur  relative  est  à  peine  de  ^ 
de  la  valeur  qu'il  allait  déterminer. 

Je  «lois dire  ici  que, 
dans  l'expérience ,  les 
sommets  du  grand  axe 
de  l'ovale  ne  semblent 
pas  être  placés  exacte- 
ment aux  bords  inté- 
rieurs des  ûts  solides  ; 
en  mesurant  le  grand 
axe  apparent  de  l'ovale, 
ce  qui  n'est  guère  pré- 
cis ,  à  cause  de  la  petite 
masse  liquide  concen- 
trée vers  les  extrémi- 
té*J'ai  trouvé  30mm,01 
pour  cet  a*e  ;  le  pro- 
duit de  cette  quantité 
par  0,793518  donne 
23ra,n,ai3,  c'est-à-dire 
0mm,091  de  différence 
avec  le  nombre  observé. 

La  figure  2  représente,  en  demi-grandeur,  l'une  des  por- 
tions de  la  surface  totale  avec  la  charpente  au  moyen  de 
laquelle  on  l'a  réalisée  ;  les  projections  des  fils  solides  sont 
marquées  en  traits  plus  gros  que  celles  des  courbes  for- 
mant les  contours  apparents  sur  le  plan  horizontal  et  sur 
le  plan  vertical. 

Pour  réaliser  à  la  fois  plusieurs  portions  de  la  surface , 
il  suffit  de  prendre  une  charpente  formée. de  deux  rectan- 
gles disposés  à  angle  droit,  de  dimensions  convenables,  et 
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partagés  tous  le»  deux ,  par  des  droites  horizontales,  en 
plusieurs  petits  rectangles  égaux  entrie  eux  et  en  mène 
nombre  de  part  et  d'autre  :  on  peut  opérer  cette  divisa» 
soit  au  moyen  de  fils  de  fer,  soit  à  l'aide  de  simples  41s  de 
coton.  Qnand  on  a  plongé  la  charpente  ainsi  composée,  îl 
faut  avoir  soin  de  mettre  les  lames  planes  qui  se  forment 
dans  les  diverses  portions  superficielles,  alternativement 
dans  deux  plans  rectangulaires  entre  eux  :  c'est  en  eflet  ce 
qu'exige  la  théorie  exposée  plus  haut.  Avec  un  peu  d'ha- 
bitude, il  est  aisé  de  donner  à  chaque  bine  la  direction 
convenable,  si  die  ne  l'a  pas  naturellement  :  il  suffit  pour 
cela  de  souffler  légèrement  sur  la  tranche  de  la  lame,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  prenne  Ja  direction  assignée  par  la  théorie. 
Il  n'y  a  pins  alors  qu'à  crever  toutes  les  lamelles  planes 
pour  avoir  la  surface  demandée.  J'ai  réalité  de  cette  ma- 
nière trois  portions  consécutives  de  la  surface  ; -elles  pré- 
sentaient un  aspect  charmant,  surtout  quand,  au  bout  de 
quelques  testants  T  elles  s'étaient  vivement  colorées. 


Sur  des  corps  organisés,  trouvés  dans  le  terrain  ardennais 
de  Dumont,  par  M.  C.  Malaise,  correspondant  de  l'A- 
cadémie. 

Ai  l'honneur  d'annoncer  à  la  classe  des  sciences  que 
je  viens  de  découvrir,  aux  environs  de  Spa,  des  débris  de 
trilobites  qui  me  paraissent  appartenir  au  moins  à  deux 
espèces  et  genres  différents.  Les  exemplaires  sont  si  im- 
parfaits et  en  si  mauvais  état  de  conservation ,  qu'il  me 
semble  difficile  de  parvenir  à  leur  détermination  spécifique. 

Les  fossiles  sont  rares  dans  le  terrain  ardennais  et  les 
seules  indications  que  Ton  àft  jusqu'à  présent  sont  :  Uo 
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grand  (rîlobite  dans  le  système  rcvinien  à  Solwaster  et 
dans  le  système  salraien  ;  empreintes  végétâtes  à  Spa ,  et 
débris  de  crinoïdes  à  Lierneux  (4  ). 

C'est  dans  une  earrière  située  au  N.-E.  de  Spa,  où  l'on 
avait  signalé  les  empreintes  végétales  (2),  dans  des  psam- 
miles  pailletés  et  des  quarUophyllades  feuilletés  gris  ver* 
dâlres,  du  système  salmien  de  Duraonl,  que  j'ai  trouvé 
en  outre  des  débris  de  trilobites  très-déprimés ,  se  compo- 
sant de  thorax  et  pygidiums; 

À  quelques  centaines  de  mètres  à  Test  de  cette  carrière , 
dans  une  autre  excavation  faite  dans  des  rochers  analogues, 
près  de  la  nouvelle  roule  actuellement  en  construction  de 
Spft  au  Sort,  j'ai  rencontré  une  portion  incomplète  de 
thorax  de  trilobite,  plus  des  traces,  peut-être  d'une  troi- 
sième espèce.  J'y  ai  trobvé  également  des  fragments  qui 
me  paraissent  provenir  d'Orthooères  et  enfin  d'autres  em- 
preintes,-probablement  végétales. 

Ces  restes  encouragent  à  de  nouvelles  recherchés  de 
fossiles  plus  complets ,  qui  permettront  alors  d'établir  le 
synchronisme  du  terrain  ardennais,  soit  avec  le  cam- 
brien,  soit  avec  le  silurien. 


M.  Melsens,  en  dernier  lieu,  donne  lecture  de  la  pre- 
mière partie  d'une  notice  Sur  quelques  particularités  de 
la  levure  de  bière;  la  Gn  de  ce  travail  sera  communiquée 
dans  la  prochaine  séance  qui  aura  lieu  le  samedi,  30  juin. 


(1)  A.  Dumonl,  Mémoires  sur  les  terrains  ardennais  et  rhénan.  Pre- 
mière partie.  —  Terrain  ardstmais,  p.  &7.  ({I|em.  »e  l'Académie  roule 
des  sciences  etc.»  U  XX,  Bruxelles.) 

(2)  £oc.ct*.,p.  121. 


(•m) 

•    -       ,       .  '     I    Ml'»    '  î 


■  ■  '        I       I  î       \* 


CLASSE    DES    LETTRES. 


' 


Séance  du  4  juin  4866. 

M.  Ch,  Faioeb,  président  de  l'Académie.        :;   !/ 
M.  À©.  QueIelet,  secrétaire  per pétuel.  •-• 

Son/  prêtent*  ;  MM.  le  barpn  4e  Geriadbit,  tiraiidg»* 
gnage,  de  Smet,  Roulez ,  Gacbard ,  Borgnet,  Paul  Devaox, 
Snellaert,  Haas,  M.-N.-J.  Leclercq,  Polain,  Baguet, 
Ducpetiaux,  le  baron  Kervyn  de  Lfeltetihove ,  Ciialon, 
Ad.  Mathieu,  Thonissen,  Théod.  Juste,  membres;  Nolet 
de  Brauwere  Yan  Steeland,  associé;  Guillaume,  corres- 
pondant. f         , 

M.  AI  vin,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assiste 
à  la  séance. 


.XR     .1.1 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  l'intérieur  annonce  que  S.  M.  le  Roi 
a  approuvé  l'élection ,  laite  par  la  classe  des  lettres ,  de 
M.  Théodore  Juste,  directeur  du  Musée  d'antiquité**  et  de 
M.  Eugène  Defacqz,conseiller  à  la  cour  de  cassation, comme 
membres  de  l'Académie. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  lettres  de 
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remerchnenls  adressées  par  MM.  Defacqz  et  Th.  Juste.  Il 
communique  également  une  lettre  adressée  à  l'Académie 
par  M.  le  comte  Arrivabene,  récemment  nommé  associé. 

—  M.  le  Ministre  fait  parvenir  des  exemplaires  du  rapport 
qui  décerne  le  prix  quinquennal  d'histoire,  pour  la  période 
de  1861  à  1865,  à  M.  Borgnet,  professeur  à  l'Université 
de  Liège  et  l'un  clés  membres  de  la  classe  des  lettres. 

♦ 

—  M.  Desplanque,  archiviste  du  département  du  Nord , 
adresse  un  mémoire  manuscrit  intitulé  :  Projet  d' assas- 
sinat de  Philippe  le  Bon,  par  les  Anglais.  Les  commis- 
saires «soM  MM.  le  baron  Kervyn  de  Lettenbove,  Gachard 
et  Tfa£o4.  Juste. 

—  L'Université  du  Chili  et  l'Université  de  F  ri  bourg  ex- 
priment leurs  remercUnenls  pour  l'envoi  des  publications 
académiques. 

—  M.  Félix  Nève,  correspondant  de  l'Académie,  fait 
hommage  du  discours  qu'il  a  prononcé,  le  4  mai  dernier, 
après  les  obsèques  de  M.  le  chanoine  David ,  au  nom  de 
ses  confrères  de  l'Université  de  Louvain. 

—  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenbove  fait  connaître  que, 
grâce  au  concours  obligeant  qu'il  rencontre  de  toutes  parts, 
il  a  réuni  un  grand  nombre  de  lettres  de  Philippe  de  Go- 
mmes et  de  documents  relatifs  à  ses  négociations;  il  en  fera 
l'objet  d'une  publicatien,  qui  aura  lieu  sous  les  auspices 
de  l'Académie  et  il  annonce  que  toutes  les  communications 
qui  tendraient  à  compléter  ce  recueil  seront  reçues  avec 
une  vive  gratitude. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


En  vertu  d'une  résolution  adoptée  dans  la  séance  pré- 
cédente, la  dasse  s'occupe  dés  à  présent  d'examiner  les 
questions  qui  peuvent  entrer  dans  le  programme  de  son 
concours  pour  1868.  Ce  travail  sera  continué  et  complété 
à  la  prochaine  séance. 


(  M*  ) 


CLASSE    DES    BEAUX-ARTS. 


Séance  du  7  juin  4866. 

M.  Edm.  De  Busscher ,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présenta  :  MM.  Alvin,  G.  Geefs,  Navez,  Eug.  $i- 
monis,  Jos.  Geefs,  Partoes,  Portaels,  Balat,  Àug.  Payen , 
le  chevalier  Léon  de  Burbure ,  Franck ,  de  Man ,  Ad.  Siret , 
Julien  Leclercq,  membres;  Daussoigne-Mébul ,  associé. 

Après  la  lecture  du  procès- verbal  et  l'examen  de  quel- 
ques affaires  d'ordre  intérieur,  la  classe  a  entendu  successi- 
vement les  communications  faites  par  trois  de  ses  membres, 
MM.  Alvin,  Baussoigne-Mébul  et  le  chevalier  de  Burbure. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTUBES. 


Les  trois  frères  Wi&rix;  par  M.  Alvin,  membre 

de  l'Académie. 

Le  vaste  répertoire  iconographique  de  Bartsch  récla- 
mait plus  d'un  supplément.  Plusieurs  maîtres  graveurs 
dignes  d'y  figurer  n'y  ont  point  trouvé  place.  M.  Robert 
Dumenil  a  comblé  en  partie  la  lacune  pour  les  artistes 
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français;  dernièrement,  M.  Me*ume,  de  Nancjva  décrit, 
en  deux  volumes,  l'œuvre  du  spirituel  el  fautaiôate  Jacques 
CaIJot;  M.  Partbey  avait  reudu  le  même  service  àiWeneeri» 
Hollar,  le  bohème.  J'ai  entrepris  un  labeur  du.  même  genre 
en  mémoire  de  trois  Anversois  qui  ont  été  les  derniers  et 
non  les  moins  habiles  représentants  des  pins  anciens  pro- 
cédés de  gravure  en  taille-douce. 

L'œuvre  des  trois  frères  Wierix  offre  un.  double  inté- 
rêt :  au  point  de  vue  historique  et  à  celui  de  l'art.  Ces 
infatigables  ouvriers  ont  travaillé  sans  relâche  pendant  plus 
d'un  demi-siècle,  de  1562  à  1618. 11  n'est  guère  de  per- 
sonnage illustre  de  leur  temps  dont  leur  burin  n'ait  con- 
servé la  fidèle  image.  Tant  qu'ils  ont  vécu,  pas  un  livre  à 
gravures  n'est  sorti  des  presses  anversoises  sans  la  parti- 
cipation de  l'un  an  moins  des  trois  frères.  Tantôt  ils  repro- 
duisent les  créations  des  peintres  en  renom ,  tantôt  ils 
gravent  leurs  propres  inventions;  abordant  tous  les  genres, 
ils  sont,  en  quelque  sorte,  le  miroir  qui  reflète  les  idées  qui 
avaient  cours ,  dans  les  provinces  belgiques,  au  sortir  de  la 
grande  crise  du  xvie  siècle. 

Je  viens  de  les  qualifier  d' Anversois;  mais  tous  les 
biographes  en  font  des  Hollandais.  J'ai  moi-même  accepté 
cette  tradition  lorsque,  en  1860,  je  publiai  une  notice 
biographique  sur  les  Wierix.  J'accueillis,  toutefois,  alors 
une  opinion  nouvelle  qui,  sans  leur  enlever  leur  natio- 
nalité, substituait  Bréda  à  Amsterdam  dans  l'honneur 
d'avoir  donné  le  jour  à  Jean ,  l'alné  des  trois  frères.  C'était 
déjà  rapprocher  leur  berceau  du  véritable  lieu  de  leur 
naissance;  ce  n'était  pas  encore  assez  :  il  faut  aujourd'hui 
que  je  revienne  sur  cette  rectification ,  qui  ne  reposait  elle- 
même  que  sur  un  document  mal  lu  ou  plutôt  mal  traduit. 

L'examen  attentif  des  innombrables  pièces  qui  eompo- 
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sent  IVeivre  des  trois  frères  m'avait -déjà  suggéré  des 
doutes  sérieux.  Je  me  demandais  comment  it  se  faisait  que 
presque  taules  leurs  estampes  avaient  été  éditées  à  Anvers; 
comment  le  nom  d'Amsterdam  ne  s'était  pas  rencontré  une 
seule  fois  sous  leur  burin. 

An  moment  d'imprimer  le  catalogue  de  leur  œuvre,  il 
m'importait  de  dissiper  l'obscurité  qui  entourait  encore 
l'origine  des  Wierix.  Je  me  suis  donc  adressé  à  des  hom- 
mes qui  se  sont  fait  un  nom  par  de  précieuses  découvertes 
du  même  genre. 

J'ai  mis  à  contribution  la  patiente  sagacité  de  nos  explo- 
rateurs d'archives.  Je  leur  dois  un  témoignage  de  recon- 
naissance ponr  l'empressement'désinléressé  avec  lequel  ils 
m'ont  secondé  dans  ma  tâche. 

J'ai  profité  des  travaux  de  MM.  Van  Lérius,  Alex.  Pîn- 
chart  et  Piot;  M.  le  chevalier  Léon  de  Burbure  a  mis  à 
ma  disposition,  avec  une  abnégation  parfaite,  les  résultats 
inédits  de  ses  consciencieuses  recherches;  j'ai  trouvé  plus 
d'un  renseignement  utile  dans  les  Annales  plantiniennes 
de  M.  Charles  Ruelens  et,  pendant  tout  le  cours  de  l'im- 
pression de  ce  livre,  l'érudition  variée  de  ce  savant  modeste 
m'a  été  singulièrement  précieuse. 

Si  cette  notice  jette  enfin  la  lumière  sur  l'origine  des 
Wierix,  si  je  puis  rendre  à  la  Belgique  trois  artistes  émi- 
nents  qui  lui  avaient  été  enlevés  au  profit  de  nos  voisins, 
je  n'ai  pas  la  prétention  de  m'altribuer  l'honneur  exclusif 
de  cette  réparation;  j'en  prends  ma  part,  mais  en  laissant 
celle  qni  leur  revient  à  tous  ceux  dont  le  concours  direct 
ou  les  publications  ont  facilité  mon  travail. 

Il  faut  que  j'entre  dans  beaucoup  de  détails,  que  je 
cite  mes  autorités;  on  ne  me  croirait  point  sur  parole;  je 
dois  donc  me  présenter  armé  de  documents  dont  Pauthen- 
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cité  soit  ir  ré  fa  table.  11  ne  s'agit  de  rien  moins  que  d* 
lever,  d'un  seul  coup,  trois  illustrations  à  la  Hollande  et 
de  les  restituer  au  Panthéon  belge.  L'enjeu  en  vaut  la 
peine v  assurément  il  sera  disputé.  » 

I. 

La  tradition  qui  fait  naître  à  Amsterdam  les  frères  Wie- 
rix  n'est  appuyée  d'aucune  preuve  positive.  On  ne  Ren- 
contre le  nom  de  cette  ville  ni  d'un  éditeur  y  domicilié  sur 
le  premier  état  d'aucune  des  pièces  si  nombreuses  qu'ils 
ont  gravées.  Il  serait  bien  étrange  que  tous  les  trois  se 
fussent,  en  quelque  sorte,  donné  le  mot  pour  ne  jamais 
fairemeniion,  dans  leurs  ouvrages,  de  la  ville  qui  leur  aurait 
donné  le  jour.  Il  me  parait  donc  inutile  de  discuter  l'asser- 
tion de  H uber,  de  Gori,  de  Malpé,  de  Bruilliot,  de  Nagler 
et  de  tant  d'autres  qui  n'ont  fait' que  se  copier. 

La  réfutation  de  l'erreur  accueillie  par  moi-même,  en 
1860,  sera  donc  le  point  de  départ  de  ma  rectification. 

Un  Hollandais,  nommé  Jan  Wicricx ,  obtint , en  1882,  les 
droits  de  bourgeoisie  à  Anvers.  L'acte  authentique  qui  con- 
serve la  preuve  de  ce  fait  porte  :  IJllima  decembris  1582, 
Jan  Wiericx,  van  Breda,  segeler. 

M.  le  chevalier  Léon  de  Burbure ,  dans  une  lettre  du 
24  janvier  dernier ,  explique  ainsi  l'erreur  dans  laquelle 
plusieurs  biographes  sont  tombés  à  propos  de  ce  texte  : 
Le  mot  segeler  signifie  sigillifer,  sigillator,  obsignator, 
en  français  scelleur,  timbreur.  Chaque  brasserie  d'Anvers, 
par  exemple,  avait,  à  cette  époque,  son  segeler,  qui  devait 
rendre  compte  au  lise  de  la  fabrication.  Il  en  était  de  même 
pour  les  fabricants  de  drap,  de  toile  et  de  plusieurs  autres 
produits.  »  Il  n'est  donc  pas   possible  d'admettre  plus 
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longtemps  l'idetitité  du  Jan  Wicrict  de  Breda  et  de  l'aîné 
de  nos  graveurs.  CeUe  opinion  écartée,  on  se  demande 
naturellement  si  la  ville  où  les  trois  frères  ont  constam- 
ment travaillé  ne  pourrait  pas  être  leur  lieu  de  naissance. 

Les  archives  des  paroisses  de  la  ville  d'Ajivers,  les  re- 
gistres de  la  corporation  de  Saint-Luc,  dont  la  publication 
se  pouïsuit  par  les  soins  de  M.  Van  Lérius,  renferment 
des  actes  nombreux,  des  indications  précises  au  moyen 
desquels  il  est  aisé  de  démontrer  que  )a  famille  Wierix 
était  établie  dans  notre  métropole  commerciale  dès  le  XVe 
siècle.  Déjà,  on  1499,  un  Michel  Wierix  était  reçu,  comme 
élève, chez  le  peintre  Jan  de  Conntnck;  en  1516,  le  même 
Michel  obtenait  la  maîtrise.  En  1536,  Hynrick  Wycrinclis 
est  reçu  franc-mailre;  en  1538,  Anthonis  Wierix  entre 
en  qualité  d'élève  chez  le  peintre  Jean  Vcrkelen.  Enfin, 
en  1545,  le  même  Antoine,  qui  n'est  autre  que  le  père  de 
nos  artistes,  est  admis  à  la  maîtrise. 

Ce  peintre,  que  j'appellerai  Antoine  Wierix  le  Vieux, 
épousa,  au  commencement  du  mois  d'octobre  1548,  dans 
l'église  de  Notre-Dame,  à  Anvers,  Comélie  Embrechts, 
tille  de  Jean.  Les  enfants  issus  de  ce  mariage  ont  dû  naître 
dans  les  années  qui  suivirent;  mais  les  livres  de  baptême 
des  premières  de  ces  années  n'étant  point  parvenus  jusqu'à 
nons,  M.  de  Burbure,  qui  nie  donae  ces  renseignements, 
ajoute  qu'il  n'a  pu  en  faire  la  constatation  authentique.  Il 
n'en  est  pas  de  même  pour  leur  sœur  Suzanne  Wierix; 
celle-ci  est  portée  au  registre  de  1560  comme  ayant  été 
baptisée  à  Notre-Dame  le  1er  août.  Celte  inscription  prouve 
que  les  parents  de  nos  trois  graveurs  habitaient  encore 
alors  la  paroisse  on  ils  s'étaient  mariés  douze  ans  an  par- 
avant. 

Si  nous  n'avons  pas  d'acte  rappelant  le  jour  de  la  nais- 
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sance  des  trois  frères,  il  y  a,  du  moins,  pour  les  deux  aines, 
un  moyen  d'en  déterminer  Tannée  ;  c'est  ce  que  je  m'effor- 
cerai de  faire  tout  à  l'heure. 

La  continuité  de  leur  séjour  à  Anvers  est  plus  facile  à 
établir.  Jean vque  tous  les  biographes  s'accordent  à  recon- 
naître pour  le  premier  né,  entra  comme  maître  dans  la  cor- 
poration  de  Saint-Luc ,  en  1572,  sous  le  décanat  de  Martin 
Devos.  Fils  de  maître,  il  put  faire  son  apprentissage  dans 
la  maison  paternelle,  et  fut  affranchi  de  l'inscription  préa- 
lable à  la  gilde  et  de  la  production  du  chef-d'œuvre  exigé 
pour  l'admission  à  la  maîtrise.  Son  père ,  on  vient  de  le 
voir,  était  peintre;  peut-être  maniait-il  le  burin  en  même 
temps  que  le  pinceau.    ' 

Le  liggere  (registre  de  la  corporation  de  Saint-Luc) 
qualifie  Jean  Wierix  de  graveur  sur  cuivre  (coper  sntfder 
et  non  pas  segeler). 

Le  28  novembre  1576,  Jean  épousa,  dans  l'église  de 
Saidt-Jacques,  à  Anvers,  Elisabeth  Bloemsleyn  ou  Blom- 
8teen,  fille  de  Nicolas,  dont  naquit,  entre  autres  enfants, 
un  fils  nommé  Jean  comme  son  père  ;  il  vint  au  monde 
quatorze  ans  après  le  mariage ,  et  fut  baptisé  à  la  même 
paroisse  de  Saint-Jacques,  le  28  septembre  1590. 

Jean  Wierix  se  trouvant  accidentellement  à  Delft,  le 
15  novembre  1578,  fut  obligé  d'envoyer  une  procuration 
à  sa  femme,  demeurée  à  Anvers,  afin  que  celle-ci  pût 
vendre  une  part  de  propriété  provenant  delà  famille  Em- 
brecht.  Ce  bien  devait  avoir  été  compris  dans  leur  héritage 
du  côté  maternel  ;  on  se  rappelle  que  la  mère  de  nos  gra- 
veurs se  nommait  Cornèlie  EmbrechL  Dans  cette  procura- 
tion, Jean  est  qualifié  plaetsnyder,  graveur  sur  métaux. 
M.  de  Burbure,  malgré  ses  recherches  suivies,  n'a  pas  pu 
parvenir  à  trouver  la  date  de  la  mort  de  l'aîné  des  trois 
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frères.  On  peut  toutefois  avancer  avec  certitude  que  cet 
artiste  travaillait  encore  en  1615.  Cette  date  se  rencontre 
sur  une  estampe  gravée  et  signée  par  Jean,  Orphée  char- 
mant  tes  bêtes  sauvages.  Non-seulement  il  a  daté  son  ou- 
vrage, il  y  a  aussi  grave  son  âge,  67  ans,  en  ajoutant  à  sa 
signature  cette  affirmation  significative  :  Tout  usé  que  je 
suis ,  je  n'ai  pas  tout  oublié. 

Il  nous  donne  par  là  le  moyen  de  retrouver  la  date  de 
sa  naissance,  ce  que  d'ailleurs  il  avait  pris  soin  de  faire  sur 
plusieurs  copies  d'après  Albert  Durer.  Ainsi,  sur  les  plan- 
ches qui  représentent  Adam  et  Eve,  et  la  Nativité,  il  se 
donne  16  ans  en  1566;  sur  la  Vierge  couronnée  d'étoiles, 
15  ans  en  1565;  sur  la  Vierge  couronnée  par  deux  anges , 
14  ans  en  1563;  sur  Jésus  homme  de  douleurs,  15  ans 
en  1564;  sur  le  Paysan  et  sa  femme,  17  ans  en  1565. 

Il  semble,  au  premier  abord,  que  ces  indications  se  con- 
tredisent; en  effet,  d'après  la  première  et  la  seconde,  Jean 
serait  né  en  1550;  d'après  la  troisième  et  la  quatrième, 
en  1549; d'après  la  cinquième,  en  1548, ce  qui  serait  d'ac- 
cord avec  la  dernière  pièce  signée  et  datée ,  YOrphée.  Mais 
ces  contradictions  disparaissent  ou  s'expliquent  si  l'on 
considère  que  les  parents  de  Jean  s'étanl  mariés  au  com- 
mencement du  mois  d'octobre  1548,  on  est  fondé  à  placer 
la  naissance  de  leur  premier  enfant  vers  le  commencement 
du  mois  de  juillet  de  l'année  suivante.  Dans  ce  cas,  Jean 
n'aurait  accompli  sa  67e  année  qu'en  juillet  1616;  mais 
il  a  pu,  en  vue  de  faire  valoir  la  vigueur  qu'il  avait  con- 
servée dans  sa  vieillesse,  se  donner  67  ans  dès  la  Gn  de 
1615,  quand  il  a  gravé  YOrphée.  Pour  un  motif  du  même 
genre,  afin  de  montrer  la  grande  précocité  de  son  talent, 
il  ne  se  donna  que  16  ans  eu  1566;  il  peut  même  avoir  été 
sincère  9  s'il  a  gravé  Y  Adam  et  Eve  avant  le  mois  de  juillet 
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D'après  ces  divers  témoignages,  je  crois  |H>iftoii%  sans 
risque  de  me  tromper  beaucoup,  placer  (a  naissance  de 
Jean  Wierix  dans  la  seconde  moitié  de  l'année  1549. 

La  date  de  1550,  admise  jusqu'ici,  ne  se  prêle  pas  aussi 
bien  à  l'explication  des  dates  gravées  sur  les  planches;  en 
effet,  si  Jean  est  né  en  1550,  il  n'est  plus  possible  de  lui 
donner  17  ans  en  1565  et  67  arfs  en  1615.  (1) 

Jérôme  fut  reçu,  en  1572,  en  même  temps  que  sou 
frère  aîné,  dans  la  corporation  de  Saint-Luc;  il  fut  éga- 
lement dispensé  des  preuves  d'apprentissage,  étant  ftls  de 
maître.  Il  ne  devait  pas  être  beaucoup  plus  jeune  que  Jean. 
L'épitapbe  conservée  dans  l'église  de  Saint-Jacques,  à  An- 
vers, donne  son  âge  et  la  date  de  sa  mort,  1619.  Ce  mo- 
nument  est  aussi  très-explicite  quant  à  sa  nationalité;  il 
le  désigne  comme  étant  anversois.  En  voici  le  texte,  tel 
qu'a  bien  voulu  le  transcrire  pour  moi  M.  Génard  : 

D.  0.  M. 

SITVS    HIC    EST 

HIKR0MM0.    W1ERCX   ANTVERMANV5 

SCVLPT0R    EGREGIYS. 

OBIIT    A"   AETAT.   LXVI.    KALENDIS    NOV. 

A0   DM.    NDCXIX. 

REQUIESCAT    IN    PACE. 

On  peut  sans  difficulté  admettre  1553  comme  la  date  de 
la  naissance  du  second  des  trois  frères,  et  cette  date  con- 
corde avec  les  indications  que  cet  artiste  a  inscrites  sur  les 


(I)  Nagler  fait  naître  Jean  eu  1548;  c'est  évidemment  trop  (ôl. 
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copies  d'Albert  Durer,  exécutées  dans  son  enfance  (1)  et 
signées  I.  R.  W. 

Il  ne  se  maria  qu'assez  tard ,  en  juin  1587;  il  avait  alors 
34  ans. 

Un  document  judiciaire,  découvert  et  publié  par  M.  Al. 
Pinchart,  est  venu  révéler  un  incident  de  la  jeunesse,  ù 
ce  qu'il  parait  assez  orageuse,  de  l'artiste,  et  offrir  une 
explication. plausible  de  sa  présence,  ainsi  que  de  celle  de 
son  frère  aine,  en  Hollande,  en  1578  et  1579.  Voici, 
en  substance ,  le  fait  raconté  dans  le  tome  II ,  à  la  page  2 , 
des  Archives  des  sciences  et  lettres  : 

Un  jour,  c'était  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  1578, 
Jérôme,  déjà  excité  par  de  copieuses  libations,  entra,  en 
compagnie  d'un  autre  bon  vivant,  dans  la  demeure  d'un 
tonnelier,  nommé  Frédéric  Van  Hove,  lequel  suppléait  à 
Tinsuffisance  du  produit  de  sa  profession  au  moyen  d'un 
débit  de  boisson  que  dirigeait  dame  Claire,  sa  femme. 
Jérôme  Wierix,  en  entrant,  tenait  en  main  deux  aiglefins 
(schelviss),  qu'il  pria  la  maltresse  du  logis  de  lui  apprêter, 
ce  à  quoi  celle-ci  consentit  d'assez  bonne  grâce;  mais 
lorsque,  pour  assaisonner  son  repas,  l'artiste  demanda 
qu'on  lui  servit  un  pot  de  bière,  il  reçut,  pour  toute  ré- 
ponse, l'invitation  de  payer  ses  délies  anciennes  avant 
d'en  contracter  de  nouvelles.  Humilié  de  cet  affront  dont 
son  camarade  avait  été  témoin,  Jérôme  renversa  la  marmite 
où  cuisait  son  poisson,  prit  un  boudin  dans  l'armoire  et  in- 


(I)  Nagter,  qui  commence  par  donoer  à  la  naissance  de  Jérôme  la  date 
de  1551,  se  ravise  et  ia  ûxe  à  1549,  en  se  fondant  sur  une  date  qu'il  dit 
avoir  trouvée  sur  le  premier  état  de  la  copie  de  la  Vierge  à  la,  muraille, 
d'après  Durer.  Mais  rien  ne  prouve  que  cette  copie  soit  de  Jérôme.  Elle  ne 
porte  que  JEU.  Si  elle  est  réellement  datée  de  1 563  ,elle  appartient  à  Jean. 
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timaà  l'hôtesse  Tordre  de  le  Caire  griller  sur-le-champ.  Refus 
de  la  dame,  insistance  du  graveur,  altercation,  échange 
de  gros  mots  dans  lequel  la  langue  féminine, ne  demeura 
pas  en  reste.  Poussé  par  cette  résistance  au  derniqr  degré 
de  l'exaspéra lion,  notre  jeune  étourdi  se  saisit  d'une  pinte 
qu'il  lança  à  la  lète  de  son  antagoniste.  A  la  vue  da  sang 
qui  coulait  avec  abondance ,  les  deux  amis  se  sauvèrent  à 
toutes  jambes.  La  police  se  mêla  de  l'affaire,  car  Claire 
Van  Hove  mourut  six  semaines  après  l'événement.  Jérôme 
fut  poursuivi  du  chef  d'homicide.  Il  doit  même  y  avoir  eu 
condamnation ,  puisque,  par  lettres  patentes  du  24  mars 
1580,  l'archiduc  Mathias,  gouverneur  des  Pays-Bas,  lui  fil 
grâce  pleine  et  entière.  Cet  acte  de  clémence,  dans  la 
minute  duquel  M.  Alexandre  -  Pînchart  a  puisé  les  détails 
de  la  prévention ,  est  motivé  sur  la  circonstance  atténuante 
de  l'état  d'ivresse  dans  lequel  se  trouvait  l'imprudent  jeune 
homme  et  aussi  sur  ce  que  le  médecin  qui  avait  donné  ses 
soins  à  la  victime  déclarait  que  la  mort  de  Claire  n'avait 
pas  été  la  conséquence  nécessaire  de  la  blessure. 

Rien  ne  parait  établir  que  l'artiste  ait  subi ,  à  cette  occa- 
sion, une  détention  préventive,  il  y  a  plutôt  lieu  de  sup- 
poser  qu'il  se  sera  soustrait  aux  recherches  et  que  c'est  là 
la  raison  de  son  séjour  et  de  celui  de  son  frère  aîné  dans 
la  ville  hollandaise  de  Delft.  C'est  à  l'éppque  de  cette  expa- 
triation forcée,  qu'il  conviendrait  de  reporter  l'exécution 
de  certains  travaux  des  deux  frères,  dont  l'analyse  se 
trouve  dans  ce  catalogue.  Il  serait  difficile,  sans  cela,  de 
trouver  une  explication  plausible  des  rapports  qui  ont 
existé  entre  Jérôme  Wierix  et  les  Anabaptistes  encore  fort 
nombreux  alors  en  Hollande,  mais  qui  avaient  été  depuis 
longtemps  expulsés  d'Anvers.  La  présence  de  Jeau  à  Delft, 
dans  le  courant  de  l'année  1579,  est  attestée  par  la  procu- 
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ration  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut.  Celte  même  date 
est  gravée  avec  le  monogramme  de  Jean  sur  toutes  les 
pièces  que  Nicolas  de  Clerck  a  publiées ,  pour  la  seconde 
fois,  à  Delft  en  1609,  pour  servir  d'illustration  au  livre 
intitulé  :  Const-Toonneel,  inhondende  de  be&chrijtin- 
gfte,  etc.  C'est  aussi  probablement  à  cette  même  époque 
que  Jean  a  gravé,  pour  une  édition  clandestine  et  anti- 
datée de  l'ouvrage  du  célèbre  prophète  anabaptiste  David 
Joris,  les  deux  singulières  compositions  dont  il  est  fait 
mention  à  la  fin  de  la  sixième  classe  de  ce  catalogue. 

D'après  le  registre  de  la  gilde,  Jérôme  Wierix  a  reçu 
comme  élèves,  en  1588-1589,  Samuel  Van  Hoochstraten 
et  Jacques  de  Weert,  graveurs. 

La  biographie  d'Antoine  est  encore  moins  précise  que 
celle  de  ses  frères.  On  ne  connaît  pas  exactement  la  date 
de  sa  naissance  et  Ton  ne  trouve,  sur  aucune  estampe 
signée  de  son  prénom,  l'indication  d'un  âge  avec  une  date. 
On  ne  trouve  pas  son  nom  dans  le  registre  d'entrée  de  la 
corporation  de  Saint-Lùc.  Il  épousa,  lel  octobre  1590, 
dans  l'église  cathédrale  de  Notre-Dame,  à  Anvers,  Cathe- 
rine Van  dm  DmacAe,  dont  il  eut,  entre  autres  enfants, 
quatre  fils  portés  sur  le  registre  des  baptêmes  des  an- 
nées 1591 ,  1592, 1594  et  1597.  Quant  à  la  date  de  sa 
mort,  on  trouve  dans  les  comptes  de  la  gilde  de  S'-Luc 
les  frais  de  ses  obsèques  en  1624. 

Les  rectifications  qui  précèdent  paraîtront  concluantes, 
du  moins  je  l'espère.  Oh  ne  manquera  pas  pourtant  de  se 
demander  comment  il  se  fait  que  tous  les  biographes  ont 
été  unanimes,  jusqu'aujourd'hui,  pour  indiquer  Amsterdam 
comme  le  lieu  de  naissance  des  trois  Wierix.  Je  ne  me 
charge  pas  de  cette  explication ,  mais  il  est  probable  que 
toutes  ces  autorités  se  bornent  à  une  seule  et  que  l'erreur? 


(  582  ) 

une  fois  commise,  a  été  religieusement  copiée  par  tous  les 
écrivains  qui  ont  traité  la  même  matière  (I). 

II. 

c  Selon  toute  probabilité,  les  Wierix  appartenaient  à 
»  une  famille  de  graveurs.  Comment  expliquer,  sans  cela, 
»  l'extrême  précocité  des  deux  aînés?  Il  faut  que,  dès  leur 


(I)  Je  dois  aller  au-devant  d'une  objection  qu'on  pourrait  tirer  d'un 
travail  récent  de  M.  Edmond  De  Busscher. 

Au  tome  lXmedes  Annales  de  la  société  royale  des  beaux-arts  de  Gand, 
mon  savant  confrère  a  Inséré  une  notice  sur  l'ouvrage  de  Luc  de  Heere, 
intitulé  :  Le  Théâtre  de  tous  les  peuples  et  nations  de  ta  terre.  Pariant,  à 
ce  propos,  d'un  autre  ouvrage  manuscrit  du  même  auteur, M.  De  Busscber 
reproduit  un  tableau  chronologique  des  peintres-graveurs  de  l'école  néer- 
landaise, dans  lequel  les  trois  frères  Wierix  figurent  comme  étant  nés  à 
Amsterdam,  Jean  en  1550,  Jérôme  en  1551  et  Antoine  en  1552.  Luc  de 
Heere  étant  contemporain  des  Wierix  {il  est  mort,  à  Paris,  en  1584),  son 
autorité  pourrait  paraître  décisive,  si  en  effet  on  pouvait  lui  attribuer  le 
tableau  que  reproduit  M.  De  Busscher.  Mais  ce  tableau  n'est  pas  du  peintre 
poète  du  XVI0  siècle,  il  est  d'un  amateur  du  XIX*,  de  M.  Delbecq.  Cet 
iconophile  gantois  avait  rédigé  des  notes  qui  ont  été  publiées  dans  V  Alliant* 
des  arts,  à  l'époque  de  la  vente  de  sa  collection,  on  y  lit  ce  qui  suit  ;  Cesl  en 
feuilletant,  à  la  hdte,  le  petit  in-folio  manuscrit  de  Luc  de  Heere,  que 
fai  recueilli  des  dates  qui  m'ont  permis  d'établir  un  tableau  chronolo- 
gique.... C'est  donc  bien  M.  Delbecq  qui  a  établi  le  tableau  chronologique. 
Il  a  seulement  puisé»  dans  le  manuscrit  de  Lue  de  Heere,  quelques  dates 
qui  lui  faisaient  défaut.  Quelles  sont  ces  dates?  Ce  sont  probablement  les 
plus  anciennes.  Or,  on  trouve  dans  le  tableau  des  dates  de  naissance  jus- 
qu'à 1581.  (Willem  SwanenburgV  Est-il  admissible  qu'un  écrivain,  mort  en 
1584,  ail  signalé  parmi  les  artistes  illustres  un  homme  né  en  |58l  ?  Les 
vingt  derniers  noms  du  tableau  de  M.  Delbecq  appartiennent  a  des  artistes 
nés  postérieurement  à  1559  et  qui  ne  pouvaient  encore  avoir  acquis  leur 
célébrité  à  l'époque  oh  Ton  peut  raisonnablement  placer  la  rédaction  des 
poèmes  biographiques  de  Luc  de  Heere.  Les  Wierix  eux-mêmes,  bien  que 
nés  dans  la  période  décennale  précédente,  ne  jouissaient  pas  encore  d'une 
notoriété  suffisante  pour  justifier  l'honneur  que  leur  aurait  lait  le  peintre 
poète. 
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*  phts  tendre  enfance,  ils  aient  eu  le  burin  entre  les  doigts; 
»  un  père  seul  peut  les  avoif  guidés  dans  la  voie  et  leur 
»  avoir  procuré  tous  les  éléments  matériels  et  intellectuels 
»  de  leur  travail  et  de  leurs  études.  » 

Cette  supposition,  que  j'avanvais  en  1860, est  bien  eon- 
lirmée,  puisqu'il  est  aujourd'hui  prouvé  que  le  père  de 
nos  artistes  était  artiste  lui-même,  peintre  à  la  vérité,  mais 
pouvant  avoir  manié  le  burin. 

Dès  Tâge  de  douze  ans,  Jean  et  Jérôme  produisent  des 
copies  d'après  les  gravures  d'Albert  Durer;  on  voit  qu'ils 
ne  s'attaquaient  point  aux  moindres,  et  que  l'instituteur 
qui  les  dirigeait  savait  choisir  ses  modèles  avec  discerne- 
ment et  avec  goût. 

Jean  exécute,  à  douze  ans,  la  copie  de  l'estampe  X Homme 
de  douleurs,  du  maître  de  Nuremberg,  décrite  par  Bartsch 
sous  le  n°  20;  à  quatorze  ans,  la  Vierge  couronnée  par 
deux  anges,  Bartsch,  n°  39;  à  quinze  ans,  il  reproduit, 
avec  une  telle  fidélité  qu'on  les  prend  pour  des  originaux , 
la  Vierge  à  la  couronne  4' étoiles ,  Bartsch  n°  31  ;  le  Grand 
cheval 9  Bartsch,  n°  97;  le  Cavalier  de  la  mort,  Bartsch, 
n°  98.  Cette  dernière  est  une  des  plus  importantes  compo- 
sitions d'Albert  Durer,  c'est  un  chef-d'œuvre  de  gravure  et, 
si  son  jeune  émule  n'avait  eu  la  conscience  de  signer  et  de 
dater  sa  copie,  celle-ci  aurait  pu  tromper  bien  des  ama- 
teurs. Ce  que  son  frère  et  lui  ont  eu  la  délicatesse  de  s'in- 
terdire, plus  d'un  contrefacteur  moderne  a  tenté  de  le  faire 
en  effaçant  la  marque  do  copiste.  Le  même  Jean  a  gravé, 
à  seize  ans  :  Adam  et  Eve,  Bartsch,  n°  1;  La  Nativité , 
Bartsch,  n°  2;  la  Vierge  allaitant  Je  su*,  Bartsch,  n°  34;  à 
dix-sept  ans,  la  Vierge  au  singe,  Bartsch,  n°  42;  les  Cinq 
apôtres y  décrits  par  le  même  sous  les  n°  46  à  50;  le  Paysan  et 
sa  femme,  Bartsch ,  n°  83,  et  le  Petit  cheval,  Bartsch ,  n*  96. 
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Quatre  autre6  pièces,  copiées  d'après  Durer,  portent 
l'indication  de l'âge  de  12  ans;  mais  comme  on  n'y  prouve 
ni  date  ni  monogramme,  on  né  sait  auquel  des  trois  frères 
les  attribuer;  ce  sont  les  uw  37, 55, 82  et  90  de  Bartsch. 

On  connaît  quatre  copies  d'après  Albert  Durer,  exécu- 
tées par  Jérôme,  à  l'âge  de  12  ans,  ce  sont  :  La  Vierge 
donnant  le  sein  à  V enfant  Jésus,  Rartsch,  n°  56;  saint 
Georges  à  cheval,  Bartsch,  n°  54;  Les  h  ois  génies,  Bartsch, 
n#  66 ,  et  la  Famille  du  Satyre ,  Bartsch ,  n°  69.  A,  treize 
ans,  cet  enfant  copie  une  Judith,  d'après  Hans  Sébald 
Beham,  Bartsch,  n°  11,  et,  d'après  Durer,  saint  Jérôme 
dans  sa  cellule,  Bartsch,  n°  60,  chef-d'œuvre  d'exactitude 
et  de  minutieuse  perfection ,  et  la  Justice  divine  (Némésis?) 
Bartsch ,  n*  79.  Des  quatre  copies  d'après  Durer,  sur  lès* 
quelles  on  trouve  la  marque  JE,  14,  une  seule  peut  rece- 
voir une  attribution  précise,  c'est  celle  que  j'ai  indiquée 
plus  haut  comme  étant  de  Jean.  Les  n08  58,  40  (t),  et  91 
de  Bartsch  ne  portent  ni  date  ni  monogramme. 

Est-ce  bien  Jérôme  qui  a  gravé  les  copies  des  nos  24  et 
25  de  Bartsch,  ainsi  que  l'indique  Nagler?  Rien  ne  prouve 
positivement  que  cette  attribution  soit  fondée,  puisque  ces 
deux  estampes  ne  portent  que  la  marque  JE.  15. 

Quand  on  s'occupe  des  frères  Wierix ,  la  question  d'attri- 
bution présente  quelque  difficulté;  on  est  exposé  à  attribuer 
à  l'un  l'ouvrage  d'un  des  deux  autres.  Ainsi,  les  estampes, 
assez  nombreuses,  marquées  du  monogramme  IH.W.  ont 
été  considérées  comme  de  Jérôme  par  tous  les  iconographes, 
à  l'exception  de  Malpé,  qui  les  donne  à  Jean.  Ce  dernier 
seul  a  raison  ;  l'autre  attribution  est  erronée:  Cette  erreur 


(1)  Nagler  dit  qu'il  y  a  un  premier  étal  de  cette  copie  portait  la  date 
de  1565;  je  ne  l'ai  jamais  rencontré. 
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a  induit  Nagler  à  en  commettre  une  autre  r  à  savoir  de 
faire  naître  Jérbme  en  1549,  ce  qui  est  absolument  impos- 
sible. J'ai  fourni,  à  plusieurs  articles  de  mon  catalogue, 
tous  les.  éléments  nécessaires  pour  résoudre  la  question. 
Les  explications  dans  lesquelles  je  suis  entré,  à  propos  des 
diverses  suites  gravées  parjçan  en  1579,  et  publiées,  pour 
la  seconde  fois ,  à  Delft ,  par  Nicolas  De  Clerck ,  en  1609, 
suffiraient  pour  fonder  la  légitimité  de  ma  rectification. 

Le  livre  intitulé  :  Humanae  sqlulis  momunenta,  par 
Arias  Montanus,  en  offre  une  preuve  subsidiaire  :  Jean  et 
Jérôme  ont  concouru  à  l'illustration  de  cet  ouvrage,  ils 
ont  signé  chacun  d'un  monogramme  particulier  les  pièces 
confiées  à  leur  burin.  L'un  se  sert  de  la  marque  1H.  W<, 
l'autre  de  la  marque  IR.  W.  II  est  facile  de  reconnaître 
deux  mains  différentes  dans  ces  travaux  où  l'originalité 
de  chacun  commence  à  se  montrer. 

Le  plan  que  j'ai  suivi  dans  ce  catalogue  permettrait  de 
laisêer  la  question  entière,  puisque  je  n'ai  pas  fait  une  sec* 
tion  particulière  de  l'œuvre  de  chacun  des  trois  frères.  De 
cette  façon,  j'évite  les  erreurs  de  classement  qui  résulte- 
raient des  erreurs  d'attribution.  J'iudique  toujours  avec 
la  plus  grande  exactitude  les  monogrammes ,  les  signa- 
tures et  les  adresses;  libre  à  chacun  de  les  interpréter  à  sa 
manière,  et  s'il  arrivait  que  mes  rectifications  d'aujourd'hui 
fussent,  à  leur  tour,  redressées  par  des  arguments  accep- 
tables, il  n'y  aurait  rien  à  changer,  pour  cela,  à  l'ordre  que 
j'ai  adopté. 

III. 

Lorsqu'on  songe  aux  dispositions  naturelles  que  les 
Wierix  apportaient  en  naissant,  aux  preuves  de  talent 
qu'ils  donnèrent  dès  Page  le  plus  tendre ,  on  se  prend  à 
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regretter  que  dentelles  facultés  n'aient  poimtété  développées 
par  des  études  plus  fortes  et  fécondées  par  des  -influences 
plus  élevées.  Placés  dans  un  autre  milieu,  sous  ;la  disci- 
pline de  maîtres  tels  que  Raphaël  ou  Rubéfie,  cm  étonnants 
burinistos  ne  seraient  point  demeurés  en  dessens  de  Mare- 
Antoine  Rairoondi,  de  Vorstermaft  et  de  Pontins*  Mais 
réduits  à  se  faire  les  interprètes  de  peintres  de  deuxième 
ou  de  troisième  ordre  (imitateurs,  la  plupart,* des  écoles 
d'Italie),  tels  que  D.  Calvart,  Frais  Floris,  Gérard  de  Gro- 
ningue ,  Martin  Van  Hemskerk ,  Martin  de  Vo6,  Jean  Stra- 
dan,  B.  Spranger,  Otto  Venius,  Crispin  Van  den  Broeck, 
Pierre  Vander  Borcht  et  le  Romain  Bernard  Passera,  ils 
ne  purent  atteindre  à  un  idéal  qu'ils  ont  à  peine  entrevu. 
Jean,  il  est  vrai,  grava  le  Jugement  dernier  de  Michel- 
Ange,  mais  il  donna  des  proportions  microscopiques  aux 
peintures  colossales  de  la  chapelle  Sixtiae;  il  se  borna 
d'ailleurs  à  copier  l'estampe  de  Martin  Rota.  Ses  frères  et 
lui  ont  encore  très-convenablement  interprété  quelques 
œuvres  de  grands  maîtres  italiens  :  nn  Christ  au  tombeau, 
d'après  Raphaël;  un  Saint  Jérôme  au  désert ,  d'après  Ti- 
tien ;  une  Sainte  famille,  d'après  Lucas  Cambiaso;  un  Christ 
en  croix  y  d'après  Pompcus  Aquilanus;  la  Mort  de  saint 
François ,  d'après  Camille  Pcrcacino. 

Quelques  œuvres  de  notre  vieille  école  ont  été  repro- 
duites par  leur. burin;  leur  manière  se  prétait  particulière- 
ment à  l'interprétation  de  la  pensée  toujours  naïve  et  du 
sentiment  concentré  qui  caractérisent  les  productions  du 
moyen  âge.  Grâce  aux  frères  Wierix ,  quelques  composi- 
tions des  Van  Eyck,  de  Roger  Vander  Wyden,  de  Quentin  ' 
Metsys,  de  Jean  Gossaert,  dit  de  Ma  bu  se,  et  de  Pour  bu  s, 
nous  ont  été  conservées.  Ces  spécimens,  malheureusement 
trop  rares,  font  vivement  regretter  que  l'usage  de  graver 
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les  tableaux  ne  fût  pas  plus  général  à  la  fin  du  xvie  siècle. 
C'est  presque  toujours  sur  des  dessins ,  et  souvent  d'après 
leur  propre  imagination,  que  lés  graveurs  travaillaient  à 
celte  époque.  Ils  se  bornaient  aussi  parfois  à  traduire  la 
pensée  d'autrai,  de  quelque  savant  docteur  en  théologie. 

Les  Wierix  n'ont  point  agi  différemment.  S'ils  se  sont 
montrés  très-féconds,  leur  fécondité  devient  déplorable  lors- 
que ,  subissant  l'influence  de  quelque  Méeène ecclésiastique , 
ils  exploitent  la  veine  du  mysticisme  et  cultivent  cette  fleur 
exotique  et  bizarre  qui  s'épanouit  à  l'ombre  des  cloîtres 
espagnols.  C'est  dans  leurs  œuvres  qu'on  peut  surtout  étu- 
dier l'influence  des  idées  de  piété  étroite  que  les  archi- 
ducs Albert  et  Isabelle  avaient  importées  de  l'Escurial  en 
Flandre.  Le  sacré  et  le  profane  se  mêlent  et  se  confondent 
dans  les  inventions  soi-disant  religieuses;  l'idéal  céleste 
s'y  revêt  de  formes  charnelles  et  les  jouissances  du.  paradis 
y  sont  trop  sensuelles.  Je  ne  citerai  pour  exemple  que  le 
poème  du  jésuite  espagnol  Arias  Mon  ta  nus  :  De  divinis 
nuptiis,  illustré  en  partie  par  Jean  Wierix. 

Toutefois,  au  milieu  des  logogripbcs  mystiques  que  les 
RR.  PP.  de  la' compagnie  de  Jésus  vont  puiser  dans  les 
Exercices  spirituels  de  leur  illustre  fondateur,  il  se  ren- 
contre quelques  conceptions  ingénieuses ,  des  pensées  na- 
turelles se  prêtant  à  de  naïves  peintures.  Le  génie  flamand 
se  déploie  alors  dans  sa  fraîche  simplicité.  La  légende  inti- 
tulée :  Jesu  Chrisli  dei  domini  salvaioris  noslri  infantia 
est  de  ce  nombre.  C'est  une  page  des  évangiles  apocryphes 
interprétée  parla  peinture  des  mœurs  flamandes  du  xvi*  siè- 
cle. L'intérieur  du  ménage  de  Joseph  et  de  Marie  y  est 
représenté  d'après  nature,  les  modèles  sont  les  mêmes  qui 
ont  posé  devant  les  Breughel  et  les  Teniers. 

Presque  toujours,  les  compositions  dans  lesquelles  Jésus 
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enfant  est  nuis  en  scène  ont  une  grâce  particulière  qui 
qu'on  passe  surTetrangete.de  certaines  inventions.  On  ne 
peut  refuser  une  teinte  poétique  à  une  autre  composition , 
corJesu  amanti  sacrum,  où  l'on  voit  l'Enfant-Dîea  s'em- 
parer d'un  cœur,  le  laver  de  ses  souillures  *  l'orner  comme 
un  temple,  qu'il  veut  habiter  et  enfin  le  couronner  des 
palmes  de  la  gloire  céleste. 

Quant  aux  interprètes  de  ces  pensées,  à  nos  trois  gra- 
veurs, ils  y  ont  déployé  une  habileté  des  plus  remarquables, 
toutes  les  qualités  de  leurs  burins  précieux.  Jamais  l'acier 
n'a  léché  le  cuivre ,  si  je  puis  m' ex  primer  ainsi ,  avec  autant 
de  moelleuse  douceur.  Pour  ce  genre  de  composition,  leurs 
défauts  disparaissent  :  ils  sont  en  quelque  sorte  une  néces- 
sité :  l'exactitude  minutieuse,  la  précision,  le  fini  sont  com- 
mandés par  les  dimensions  mêmes  des  images  et  le  grand 
nombre  d'objets  qui  doivent  y  figurer. 


IV. 


Jusqu'au  milieu  du  XVIIe  siècle,  ta  fabrication  des 
images  de  piété  a  été  pour  la  Belgique  l'objet  d'une  indus- 
trie considérable  dont  la  ville  d'Anvers  était  le  siège.  Elle 
occupait  un  très-grand  nombre  d'ouvriers ,  d'artisans  et 
d'artistes.  C'est  dans  cette  pépinière  que  se  sont  développés 
les  plus  habiles  graveurs  qui  furent  les  initiateurs  du  reste 
de  l'Europe;  témoin  Corneille  Cprt,  formant  une  école  eu 
Italie  et  devenant  le  maître  des  Carraches,  les  Sadeier 
relevant  l'art  tombé  très-bas  dans  la  patrie  d'Albert  Durer, 
et  enfin,  Gérard  Edelinck  qui  exerça  une  notable  influence 
sur  la  brillante  école  française. 

L'exportation  d'images  de  sainteté  que  faisait  la  plaee 
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d'Anvers  à  Tëpoqtie  où  travaillaient  les  Vfierh  était  im- 
mense. L'Amérique  espagnole  en  était  le  grand  débouché'; 
mais  te  continent  européen,  la  France,  l'Espagne,  l'Italie 
elle-même,  étaient  nos  tributaires.  Un  voyageur  flamand , 
amateur  et  connaisseur  d'estampes,  visitant  l'Espagne; 
reconnaissait  avec  surprise,  dans  une  grande  partie  de 
peintures  religieuses  qu'il  y  rencontrait,  la  reproduction 
de  gravures  belges. 

LêS  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  se  sont  constam- 
ment appliqués  â  propager  les  images  de  sainteté;  c'était, 
dans  leur  pensée ,  un  moyen  efficace  de  combattre  les  "pro- 
grès do  protestantisme.  Les  frères  Wierix  ont  travaillé 
habituellement  sous  la  direction  et  pour  le  compte  des 
jésuites;  ils  ne  se  sont  pas  cependant  abstenus  de  traiter 
des  sujets  profanes;  quelques-uns  de  ceux  qu'on  trouvera 
décrits  dans  la  VIIIe  classe  de  ce  catalogue  vont  même  jus- 
qu'à la  licence.  Ces  dernières  estampes,  on  le  conçoit,  sont 
devenues  les  plus  rares;  elles  n'ont  été  conservées  que  par 
les  amateurs  proprement  dits ,  tandis  que  les  autres,  con- 
fiées à  une  foule  de  mains  pieuses,  et  cachées  entre  les 
feuillets  des  livres  de  prière  sont  arrivées  en  grand  nombre 
jusqu'à  nous. 

La  classe  ta  plus  nombreuse  de  J'oeuvre  est  la  Ve,  celle 
des  saints  et  des  saintes  :  elle  prend  quatre  cenr  soixante- 
deux  numéros  de  ce  catalogue.  La  X%  celle  des  portraits, 
loi  cède,  sous  le  rapport  du  nombre;  elle  lui  est  toutefois 
supérieure  par  l'importance  et  l'intérêt  historique. 

Les  frères  Wierix  ont  fait  le  portrait  de  presque  tous 
les  personnages  illustres  de  leur  temps.  La  plupart  sont 
très-petite  et  d'un  merveilleux  fini.  Jérôme,  cependant,  en 
a  exécuté  quelques-uns  dans  de  très-grandes  proportions, 
trop  grandes  pour  les  procédés  habituels  de  son  burin.  Les 
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portraits  d'Henri  III,  roi  de  France*  fit  de  PhHfrpr  II,  roi 
d'Espagne,  sont  presque  comme  nature.  Ces  gravu*es»saitat 
doute  surprenantes  an  point  de  vue  de  ImraÛ  mécsunqi»e, 
manquent  absolument  4'eflet  pittoresque.  L'artiste  m1! 
point  gardé  de  proportion  ontae  ses  tailles  et  les  diHjen- 
sions  de  sa  planche  ;  il  couvre  on  cuivre  de  pins  d'un. pied 
carré,  comme  s'il  n 'avait  que  quelques  «centimètres.  C'est 
un  miniaturiste  qui  usurpe  une  toile  de  Rubeits  ou  uu  pan 
de  mur  destiné  à  Michel-Ange. 

Si  Ton  rapproche  les  ouvrages  des  Wierix  de  ceux  de 
quelques-uns  de  leurs  contemporains,  tels  que  Corneille 
Cort,  Henri  Goltzîus  et  les  Sadeler  même,  on  est  frappé 
du  contraste  que  forment  l'immobilité  des  premiers  et  le 
mouvement  de  progrès  qui  caractérise  les  autres,  be*  no- 
vateurs que  je  viens  de  nommer  s'attachent,  il, est  vtjn, 
plus  particulièrement  à  reproduire  par  le  burin  les  effets 
de  coloris  que  les  peintres  obtiennent  dans  leurs  tableaux. 
Ces  maîtres  opèrent  la  transformation  de  l'art  de  la  gra- 
vure qui  s'accomplit  entièrement,  à  Anvers  même,  sous  la 
puissante  impulsion  de  P.-P.  Ruhens.  Mais  nos  trois  frères, 
appliqués,  dès  l'enfance,  à  copier  servilement  Albert  Durer, 
quand  ils  étaient  trop  jeunes  pour  apercevoir,  dans  les 
beaux  ouvrages  du  maître  de  Nuremberg,  autre  chose  que 
la  perfection  de  ses  procédés,  délicats,  lui  ont  emprunté 
ses  qualités  matérielles,  les  ont  suivies  mécaniquement, 
mais  ils  n'ont  pas  fait  un  pas  hors  de  ce  cercle  étroit.  Ils 
ont  été  les  .conservateurs  de  la  tradition  de  l'ancienne gra» 
vure  et  sont  demeurés  impassibles  au  milieu  du  mouvement 
progressif  qui  s'accomplissait  autour  d'eux.  Arrivés  après 
C.  Cort,  contemporains  de  Henri  Goltzîus,  ce  hardi  pro- 
moteur des  tailles  larges  et  puissantes ,  ils  ne  s'en  tiennent 
pas  moins  aux  hachures  courtes,  maigres  et  serrées,  usi- 


tées  au  siècle'  précédent  et  à  l'origine  de  Parttlii  gravent*. 
Ils"ont  manié  le  bdrin  avec  une  adresse  sans  pareille,  mais 
Jeats  travaux  n'ont  qtie  trop  souvent  on  aspect  mesquin  et 
nfte  sécheresse  qui  leur  ont  été  plus  d'une  fois  reprochés. 
Nous  aurions  peut-être  moins  à  les  eu  blâmer,  s'ils  s'étaient 
appliqués  uniquement  à  reproduire  de  pieuses  images 
comme  celtes  que  notis *  hissées  le  pinceau  de  nos  peintres 
pritnitffe,  si,  renèontrdnt  la  ntiéme  fortune  que  Raîmondi, 
ils  avaient  consacré  leur  burin  à  rendre  la  correction  et  là 
grâce  da  désuni  d'un  Raphaël. 

Comtrfe  dessinateurs,  ils  ont  une  remarquable  correction 
qui  frappe  surtout  dans  la  perfection  des  extrémités,  des 
pieds  et  des  mains,  cet  écueil  de  tant  de  maîtres.  Leur  style 
n'a  pas  beaucoup  d'élévation,  mais  leur  conception  du  beau, 
particulièrement  dans  les  formes  de  la  figure  humaine,  de 
la  femme  surtout,  est  plus  pure  assurément  que  celle  de 
leur  maître  Durer.  Doivent-ils  cette  supériorité  à  la  beauté 
des  types  anversois  qu'ils  avaient  sous  les  yeux?  Ce  qui  es* 
incontestable,  c'est  que  plusieurs  de  leurs  vierges  et  de 
leurs  saintes  ont,  dansja  physionomie,  une  grâce  naturelle 
et  une  distinction  auxquelles  le  peintre  de  Nuremberg  ne 
les  artuit  point  accoutumés. 

Je4  ne  veux  point  surfaire  leur  mérite;  mais  je  ne 
puis,'  avec  quelques  écrivains ,  commettre  l'injustice  de  les 
trop  rabaisser:  Je  conviens  qu'il  se  rencontre  dans  leurs 
œuvres  beaucoup  de  pièces  qui ,'  si  elles  étaient  leurs  seuls 
ouvrages,  devraient  faire  ranger  ces  artistes  parmi  les 
médiocrités;  pour  les  juger  équitablement,  il  faut  avoir 
vu  l'ensemble  de  leurs  travaux,  et  de  plus,  il  faut  en 
avoir  sous  les  yeux  de  bonnes  épreuves  ;  d'innombrables 
tirages  ont  usé  les  planches  de  ces  images,  et  les 
épreuves  qu'on,  trouve  communément  dans  le  commerce 
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ne  doiiumt  plus  qu'une  faible  idée  de  ce  qu'étaient  les 
premiers  étals  (1). 

On  considère  généralement  Jérôme  comme  le'pfcm  fc* 
bile  des  trois.  Je  comprends  qu'on  puisse  être  de  cet  avis, 
surtout  quand  on  attribue  au  second  les  gravuresmarqoées 
ÏH.  W.,  qui  sont  l'œuvre  de  l'aîné  des.  irais  frères.  À  mon 
avis,  c'est  Jean  qui  est  le  plus  véritablement  artiste,  œtoi 
qui  a  le  plus  d'originalité,  le  plus  de  style.  Jérôme  et  An- 
toine l'emportent  sur  lui  pour  le  tnoellen,  le  soyeux  et  le 
velouté,  ces  qualités  que  J.  Valdor,  leur  élève,  est  encore 
parvenu  à  exagérer  jusqu'aux  dernières  fautes.  La  perle 
du  genre  est  peut-être  Le  Christ  mis  atr  tombeau,  grevé 
par  Jérôme  d'après  Otto  Venius. 


V. 


Ces. graveurs  si  féconds,  qui  ont  produit  tant  de  por- 
traits, ont  négligé  de*  nous  conserver  leur  propre  image. 

Les  artistes  contemporains,  leurs  collaborateurs,  les  ont 
également  oubliés.  C'était  donc  une  bonne  fortune  que  la 
découverte ,  parmi  leurs  œuvres,  d'une  ligure  que  l'en  pût, 
avec  quelque  apparence  de  certitude,  offrir  aux  amateurs 
pour  les  traits  d'un  des  frères  Wierix.  Cette  bonne  for- 
tune, je  Fai  rencontrée  non  pas  une  fois,  mais  à  deujt  re- 
prises. Les  deux  estampes  où  cette  ressemblance  est  fixée 
sont  décrites  dans  la  sixième  classe ,  parmi  les  sujets  sym- 
boliques et  allégoriques.  L'une  de  ces  pièces,  a*  1190,  est 
curieuse  à  bien  des  titres.  On  y  voit,  au  milieu ,  la  Mort 


(!)  Beaucoup  d'épreuves  ont  été  tirées  en  vue  du  coloriage  qui,  à  cette 
époque,  était  très-usité  pour  les  images  de  sainteté  :  c'est  ce  qui  en  expli- 
que la  pâleur. 
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qui  frappe  de  sa  tanee  une  jeune  femme  se  livrant  au 
plaisir  de  la  danse.  Deux  petits  démons  lilliputiens  s  em- 
pareftt'tle  son  àme  pendant  qu'un  jeune  homme  s'efforce 
de  relever  la  danseuse  expirante.  A  droite,  deux  autres 
eraptoy  se  faisant  vis-à-vis,-  regardent  avec  effroi  Ja  scène 
da  milieu,  tandis  -que  quatre  musiciens,  assis  â  gauche, 
suspendent  le  jeu  de  leurs  instrumenta  Sur.  le  devant  de 
l'estampe,  à  une  table ,  où  restent  vides  les  places  qu'ont 
occupées  les  danseurs,  sont  encore  assis  trois  person- 
nages ne  paraissant  en  aucune  façon  s'apercevoir  de  l'évé- 
nement tragique  qui  se  passe  auprès  d'eux.  L'un  des  trois 
convives*  une  femme ,  est  assise  au  milieu,  vue  par  le  dos; 
les  deux  autres,  un  homme  et  une  femme,  se  font  vis-à- 
vis,  sont  vus  de  trois  quarts  et  regardent  le  spectateur. 
Un  ange  est  debout  derrière  la  dame,  un  adolescent  der- 
rière l'homme,  qui  doit  être  Jean  Wierix,  âgé  de  cinquante- 
trois  aas.  Il  tient  de  là  main  droite  une  coupe  qu'il  s'apprête 
à  vider,  et  de  l'antre  une  estampe,  le  portrait  de  la  femme 
qui  est  devant  lui.  On  lit  comme  légende  de  cette  singu- 
lière composition  :  Mnnio.  bvsv.  risvqvr.  rapimvr.  aeter- 
nvm.  GRVcuifDi;  et  au-dessous  le  nom  de  Jean  Wierix ,  avec 
la  date  1602.  Le  graveur  s'est  évidemment  représenté 
dans  cette  estampe,  comme  il  est  arrivé  si  fréquemment  à 
des  peintres  de  mettre  leur  portrait  dans  leurs  tableaux. 
L'autre  estampe,  n°  1428,  où  se  rencontre  encore  la 
figure  de  Jean  Wierix ,  est  une  sorte  d'ex  voto.  On  y  voit 
quatre  personnages,  deux  femmes  et  deux  hommes,  qui 
paraissent  les  membres  d'une  même  famille ,  agenouillés 
devant  l'image  du  saint  Suaire ,  les  deux  femmes  sont  à 
gauche;  elles  sont  vues  par  le  dos  et  en  profil  perdu  ;  l'un 
des*  deux  hommes,  le  plus  jeune,  ne  montre  que  ses 
épaules  et  le  derrière  de  la  tête,  le  second,  qui  est  dans 
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l'angle,  à  droite,  parait-  moins  occupé de  la  contemplation 
de  la  sainte  image  que  du  soin  de  faite  voir  sa  ipr*pce 
figure  qu'il  présente  de  trois  quarts  v,  le  regard  assuré  et 
dirigé  vers  le  spectateur.  Ces  deux  gravure*  ne  âoatpas 
grandes,  les  lébes  sont  dit  fort  petite  dimension ,  elles,  krtwt 
guère  qu'un  desm-centimètre  de  haut;  mais  elles  «ont  d'usé 
netteté  et  d'une  justesse  de  dessin  telles  que,  reproduites 
et  considérablement  agrandies  par  les  procédés  photogra- 
phiques, elles  n'ont  rien  pendu  de  leur*  exactes. propor- 
tions* Les  deux  photographies  •seront  jeintes<ai»'Catataga&. 
.  Grâce  à  cette  découverte,  qui  se  produit  justement* tori- 
que la  ville  d'Anvers  rentre  eu  possession  de  trois  de  ses 
enfants  célèbres,  le  peintre  chargé  de  retracer,  sut  les 
murs  du  Musée ,  lés  traits  de  tontes  les  illustrations  na- 
tionales que  comptent  les  arts,  M.  N.  de  Keyser*  a  déjà  pu 
assigner,  dans  cette  apothéose,  la  place  légitime  qui  revient 
à  l'alné  des  trois  Wierix;  il  y  tiendra  lien  de  la  famille 
entière*  aucun  portrait  de  deux  autres  frères  n'ayant  été 
découvert  jusqu'ici. 


De  V indifférence  des  jeunes  musiciens  A  V égard  des  lois 
qui  leur  sont  imposées  par  les  grands  coticours  de  com- 
position;  par  M.  Daussoigne-MéhuI,  associé  dé  l'Aca- 
démie, 

€  Avant  l'ouverture  de  ces  concours,  créés  parle  gouver- 
nement au  bénéfice  des  jeunes  composteurs  belges,  Bans 
distinction  d'école,  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  fit  on 
appel  à  l'expérience  de  quelques  hommes  spéciaux. 

»  Réunis  en  comité,  MM.  Fétis,  père, Charles  Haussons, 
Mengal,  Snel  et  l'auteur  de  cet  écrit  posèrent  les  bases 
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d'an  règlement  d'ordre,  à  l'effet  d'assurer  l'avenir  de  la 
nouvelle  institution  (i).  .     -  - 

»  Partant  de  ce  principe  qu'il  n'est  point  d'art  qui  nie 
repose  sur  une  sefence ,  nous  décidâmes  qu'une  épreuve 
préalable  serait  imposée  à  tout  aspirant  au  concours.  L'é- 
preuve consiste  dans  la  composition  d'une  fugue  déve- 
loppée, à  quatre  voix,  et  «tir  un  sujet  don$ié. 

»  Cette  mesure  présente  un  double  avantage  :  elle  offre 
aux  aspirants  l'occasion  de  témoigner  du  sérieux  de  leurs 
études  classiques,  et  protège  le  jury  contre  les  admissions 
hasardeuses. 

»  La  suite  n'a  que  trop  démontré  l'urgence  de  cette  pré- 
caution L. 

»  Hélas!  Messieurs,  nous  vivons  à  une  époque  de  tran- 
sition dans  les  arts  (j'ai  presque  dit  d'indécision..,)  où 
nombre  de  jeunes  gens  se  précipitent  dans  la  première  voie 
venue ,  sans  s'inquiéter  du  point  où  elle  doit  aboutir.  Faire 
mtirement  qu'il  n'a  été  fait  est  pour  eux  la  loi  suprême. 
On  déblatère  principalement  sur  le  savoir,  en  musique!... 
dernier  recours  de  ceux  qui  n'ont  pas  eu  le  courage  ou 
l'intelligence  de  l'acquérir! 

»  En  nn  mot ,  certains  élèves  se  demandent  à  quoi  peut 
ici  conduire  la  science,  et  s'il  est  bien  nécessaire,  pour 
atteindre  à  la  fortune  et  à  certain  renom ,  de  pâlir  sur  un 
cahier  de  contrepoint, avant  d'écrire  une  opérette  pour  le 
théâtre  des  Bouffes  Parisiens,  ou  celui  de  l'Opéra-Coraique  ! 

»  A  dire  vrai ,  je  serais  assez  de  leur  avis  si  les  grands 
concours  de  composition  musicale  ne  devaient  pas  con- 
duire au  delà;  mais  je  doute  que  telle  soit  la  pensée  du 


(1)  Hâtons-nous  d'ajouter  que,  à  l'exception  du  jugement  des  œuvres 
d'art,  l'Académie  n'eut  pas  à  s'immiscer  dans  l'exécution  de  ce  règlement. 
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gouvernement,  H  j'affirme  qoel'Acadénieionttfood'  trop 
l'importance  de  sa  mission  pour  appuyer  les  hérésie»  de 
quelques  écoliers,  qui  s'attribuent  le  droit  de  jfger:  dos 
arts. et  des  institutions  qui  les  protégeai         ..    ^ 

Ehèkn,  que  ces  mènes  élève»  méditent  les-œuvresdes 
grand»  compositeurs  belges  qui  Jurent  la  gloire  de  leur 
pays,  aux  seizième  et  dix-septième  siècles;  qu'ils  étudient 
les  productions  deJesephHaydn  et  4e  rk&mortal  Mozart  !... 
partout  ils  se  convaincront  du  atours  immense  que  peut 
apporter  le  savoir  au  génie. 

»  Quant  à  moi,  fidèle  aux  traditions  de  nos  plus  illustres 
prédécesseurs,  je  ne  cesserai  de  répéter  avec  le  poète  : 


Sacbous  du  moins,  veillant  aux  gloires  paternelles, 
Garder  de  tout  affront,  jalouses  sentinelles, 
'  Les  armures  de  nos  aïeux. 

•  m  P 

»  En  dé&nilive^il  faut  bien  admettre  *jue  ta  musique  est 
un  langage  universel;  langage  d'inflexions,  il  est  vrai,  et, 
par  cela  même,  s'adressaut  moins  à  l'esprit  qu'au  senti- 
ment; mais  enfin,  le  discours  musical  n'en  a  pas  moins 
ses  lois  dont  la  fugue  est  le  résumé  logique.  Pourquoi  donc 
le  musicien  pourrait-il  s'en  affranchir ,  alors  que  Ton  im- 
pose au  poëte  le  respect  de  la  langue  dont  il  fait  neage? 

»  De  tout  ce  qui  précède,  je  ne  prétends  pas  déduire  que 
depuis  un  quart  de  siècle  on  n'ait  pu  signaler  d'heureuses 
exceptions  parmi  les  aspirants!  mais  il  faut  avoir  la  bonne 
foi  de  le  dire ...»  elles  sont  rares,  et  cela  doit  surprendre 
dans  un  pays  où  l'autorité. met  à  la  disposition  du  moindre 
élève  les  moyens  d'instruction  les  plus  étendue. 

»  Je  terminerai  par  une  observation  tout  au  bénéfice 
des  aspirants  futurs. 
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»  Quelques  jeunes  hommes  de  vingt  ou  vingt-cinq  an* , 
séduite  par  l'éclat  d'une  couronne  académique ,  el  peut-être 
alléché* par  les  avantages  positifs  qui  s'y  rattachent,  s'en 
viennent  un  matin  réclamer  le  secours  d'un  professeur  de 
théorie,  afin  de  prendre  une  teinture  de$  principales  con- 
ditions de  te  fugue  exigée,  comme  garantie,-  par  le  jvry 
de$  amcenrs.... 

»  À  quelques  semaines  de  là ,  nous  les  trouvons  inscrits 
au  Ministère  sur  la  liste  des  aspirants,  et  le  succès  de  leur 
tentative  justifie  quelquefois  l'axiome  : 

Andaeen  fortuna  juvat! 

*  Mais  au  fond  qu'en  est-il?  C'est  ici  que  je  réclame 
l'attention  des  jeunes  élèves  en  leur  affirmant  qu'en  fait  de 
science  musicale  tout  ce  qui  s'apprend  trop  tard  s'apprend 
mal,  et  disparaît  bientôt  avec  la  nécessité  d'en  faire  parade. 

*  Les  études  classiques  des  musiciens  doivent  être  ter- 
minées avant  l'âge  où  le  compositeur  éprouve  le  besoin 
d'interroger  son  imagination. 

i  Autrement  dit,  la  recherche  des  combinaisons  ardues 
doit  précéder  réclusion  de  la  pensée  créatrice  sous  peine 
de  l'amoindrir  et  parfois  de  l'éteindre. 

>  Maintenant  beaucoup  de  choses  me  resteraient  à  dire 
sur  la  forme  et  le  caractère  de  la  poésie  que  les  concurrents 
doivent  revêtir  de  leur  musique.... Mais  à  quoi  bon?.... 
Notre  ancien  confrère,  le  regretté  Bâton ,  n'a-t-il  pas  pu- 
blié sans  fruit  d'excellentes  observations  à  cet  égard? 

»  D'un  autre  côté ,  le  vrai  bénéfice  des  voyages  que  leur 
impose  le  règlement.,  soit  en  Italie,  soit  en  France  ou  .en 
Allemagne,  ne  me  semble  pas  avoir  été  mieux  compris 
par  les  lauréals-pensionnaires.  Il  n'est  pas  rare  pour  nous 


•    (  ses  ) 

de  rencontrer  dans  les  mes  de  sa  ville  natale  celui  que 
Ton  devrait  suppose*  vivre  à  Napleé,  à  Paris  on  à  Berlin. 

>  Après  tout,  je  ne  puis  trop  répéter  que  l'Académie 
n'exerce  aucune  action  directe  sur  ces  jeunes  gens ,  et  que 
le  râle  qui  nous  est  assigné  consiste  uniquement  à  donner 
notre  avis  au  Ministre  sur  les  rare*  productions  qui  lui 
parviennent  de  l'étranger.  J'éviterai  donc  aujourd'hui  de 
poser  le  pied  sur  un  terrain  brûlant. 

»  Un  dernier  mot,  maintenant,  sur  la  tendance  des 
jeunes  musiciens  à  suivre  la  trace  (peut-être  à  leur  insu) 
de  certains  novateurs.... plus  ou  moins  heureux! 

»  M.  de  Bonald  a  dit  quelque  part,  beaucoup*  mieux 
que  je  ne  puis  le  répéter  ici  de  souvenir  :  c  J'approuve  le 
»  culte  des  modèles  dans  les  arts ,  et  j'en  conçois  l'idolâtrie 

>  au  début  de  la  carrière  d'un  jeune  artiste  !....  Mais  plus 
»  tard,  il  serait  dangereux,  pour  lui,  de  vouloir  les  imiter 
»  s'il  aspire  à  se  faire  un  nom;  ear.on  ne  peut  devenir  un 
i  modèle  à  son  tour  qn'4  la  condition  de  n'imiter  per- 

>  sonne;  • 


—  M.  le  chevalier  de  Burbure  a  signalé,  en  dernier  lien, 
à  l'attention  de  ses  confrères  la  découverte  faite  à  Anvers, 
par  suite  de  la  démolition  d'une  des  anciennes  portes  de 
la  ville,  de  quatre  culs-de-lampe  sculptés  en  1318 ,  ornant 
les  voussures  de  l'entrée  et  représentant  quatre  figurines 
forJ  intéressantes,  tant  sous  le  rapport  du  costume  que 
sous  celui  du  caractère  sculptural 

M.  de  Btyrburese  propose  de  communiquer,  ultérieure- 
ment, une  notice  sur  cette  découverte. 
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Le  Scalpel 9  4 8*  année,  ri"  40  1  59.  Liège,  4866?  43  feuilles 
iu-4\ 

Société  dé  pharmacie  d'Anvers.  —  Journal  de  pharmacie, 
99*  année,  avril  k  juin.  Anvers,  1866;  3  eah.  iu-8». 

Société  royale  de  botanique  de  Belgique.  —  Bulletins,  4e  an- 
née, (orne  IV,  n*  4,  2  et  3.  Bruxelles,  4865;  3  cah.m-8*. 

L'illustration  horticole,  rédigée  par  Ch.  Lemaire  et  publiée 
par  Ambroise  Verschafielt,  tome  XIII,  4*  et  S*  livraisons. fond, 
1866;  2  cah.  in-8*. 

Société  d'agriculture  du  Condroz,  à  Marchin.  —  Bulletin 
trimestriel ,  n*  4 , 4  866.  Huy ,  4  866  ;  m-8*. 

Le  chimiste,  publié  par  M.  Henri  Berge.  9'  année,  n°*  4,  9 
et  3.  Bruxelles;  3  feuilles  in-19. 

Kops  (Jan).  —  Flora  bâta  va ,  afdeelding  en  besehrijviog  van 
Nederlandsche  gewassen,  vervolgd  door  jhr.  F.-A.  Hartsen. 
I94gt*  en  495>t*  aflev.  Amsterdam;  9  cah.  in-4*.  , 

Bollandsche  maaUchappy  der  wetenschappen  te  ffaarlem. 
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—  .Nftluueku itftige  verhandelingeti.  1  M  serte  >  I**  deel,  2*  sfti k , 
V*  deel*  2*  stuk ,  VII,  VHI,IX,XdeeIen,  XV*  deel,  4'**  stuk* 
XVIII*  XIX,  XX,  XXI ,  XXII,  XXIH  en  XXI  V*>  deelen.  Harlem, 
1821  k  1844;  14  voL  in-8*.  — '^  série,  tomes  XIII  et  XX. 
Harlem ,  2  vol.  in- 4°.  —  Werktoig  en  wwkundige.  Amsterdam, 
1802;in-8*. 

Société  hollandaise  des  sciences  à  Harlem.  ~ -  Archivés  néer- 
landaises des  seiences  exactes  et  naturelles,  rédigées  par 
E.-H.  Vàa  Baumhsucr.  Tome  l*%  lr«  et -2*  livraisons.  La  Haye, 
1866;  2  cah.  in-8°. 

Nedertandsehe  entomolvgisehe  vereeniging.  —  Tijdsclirift 
voor  entomologie,  VI II>te  Jaarg.,  5**  en  6*e  éflev.,tweede  série, 
!•"  deel,  4-2  âflev,  'S  Gravenhage,  1865-1866  ;  &  e»fc  m-S°. 

Académie  des  sciences  de  Paris.  —  Comptes  rendus  hebdo»» 
madaire»  des  séances,  tome  LXH,  n°*  14  &  28.  Paris,  1866; 
1 3  cah.  in-4°. 

Revue  de  l'instruction  publique)  de  la  litlétoUure  et  des 
sciences  en  France,  et  dans  les  pays  étrangers,  26*  année, 
a"  1  £.15»  Paris,  1866;  15  doubles  feuilles  io~4°. 

Daly  (César).  —  Motifs  historiques  d'architecture  et  de 
sculpture  d'ornement  pour  la  composition  et  la  décoration  ex- 
térieure des  édifices  publics  et  privés.  Choix  de  fragments  em- 
pruntés a  des  monuments  français  du  commencement  de  la 
Renaissance  à  la  fin  de  Louis  XVI.  Livraison  26»27.  Paris,  1866; 
in-foliot 

Société  impériale  d'agriculture  de  Valenciennea.  —  Revue 
agricole,  industrielle,  littéraire  et  artistique*  18*  année, 
tome XXe,  n°4.  Valenciennes,1866;  f  broch,  in*8*. 

Dubois  (Edmond).  —  Coure  d'astronomie,  2*  édition. Paris; 
in-8*. 

Dubois  (Edmond).  —  Théorie  du  mouvement  des.  corps  cé- 
lestes parcourant  des  sections  coniques  autour  du  soleil  ;  tra- 
duction du  Theoria  Motus  de  Gauss,  suivie  de  notes.  Paris;  in-8°. 

Dubois  (Edmond).  —  Cours  de  navigation  et  d'hydrogra- 
phie. Paris;  in-8°. 


Dubois  (Edmond),  t-  Étude  historîqàe  et  philosophique  sur 
les  mouvements  du  globe.  Paris;  iri-8*. 

Académie  impériale  du  gciénces,  arts  et  betles4ettres  de 
Dijon.  -—  Mémoires,  2e  série*,  tome  XIer,  année  4865.  Dijon, 
4864;  in-*.   '  J-1i!(.;  .'îîj/ H'U/     '1UJI/.J 

[Benoist  (E.)].  —  Lettre  à  M.  Egger,  membre  de  l'institut, 
sur  divers  passages  deTAuIblarfo.'  Lyon  ,!  4fctô;  in4*.*t"' x 

Heiddberger  Jakrimeher  der  Literalur,  tinter  Mitwirkirag 
der  vier  Facultaten,  L!X*r  Jahrç.,  4-5  Heftcs,  Hcidelberg, 
4866;  3  cah.  in-8°.  OÙoi 

Aumer  (Joseph).  —  Die  arabischen  Handschriften  der 
K.  Hof  und  Staatsbibltothek  in  Mûnchcn.  Munich ,  1866;  in-8°. 

Aumtt*  {Joseph). \\U  ïïAé  p^HlseHeltlilbndschriften  der 
K.  Hof  und  Staatsbibliothek  in  Mûnchcn.  Munich,  1866;  in-8°. 

Sternwarte  zu  Prag.  — -  Magnetische  und  meleorologischc 
Beobachtungen  zu  Prag.  26>(er  Jjihrgang,  4865.  Prague,  1866; 
in-4*. 

Geùgtaphischef  Ans  tait  ans  Justes  Perthês,  zu  Gotha.  — 
Mitthcilungen  ûberwictuige  ncue  erforsçhuogen,  auf  déni  Gç- 
sammtgebietc  der  Géographie,  von  Dr  A.  Petermaiioi  t&66; 
IV,  V  und  VI.  Galba,  4866$  3  oah.  in.4°>  . 

ZanUieseki  (Fmatesoù).—  Doeunteo^cônlprovaiHt  la  pro- 
posU  e  l'applicazione da  lui  fotte  negfi  anrii 4849,  1850,  1853 
e  4854,  del  telegrafo  elletro-niagnctico  alla  météorologie*  -e 
agli  avvisi  délie  burraschc,  Venise,  4866;  in-8°<  ( 

Berlan  (Francesco).  —  Lettere  inédite,  di  ijluatri  italianî 
neUe  scienae  e  nelle  lettere,  cavate  dalla  mecolf*  dî  aatogrofi 
de!  cav.  Damiano  Muoni.  Milan,  4866 ?  in-8*. 

Muoni  (Damiano).  —  La  zeeca  di  Milano  nel  &colo  XV. 
Asti,  4865;  in-8°. 

Fin  au  Tout  XXI  d*  la  â*r  çérib. 
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A. 

Académie  royale  des  beaux-arts  £  Anvers.  —  Envoi  de  son  programme 
du  grand  concours  d'architecture  de  1866, 186. 

Altmeyer.  —  Membre  do  jury  pour  le  pris  quinquennal  d'histoire  de 
1860-1863,136. 

Alcin.  -  Membre  de* la  commission  organisatrice  dn  cinquantième  anni- 
versaire académique,  66;  membre  de  la  commission  administrative  pour 
1866 ,  67;  (es  trois  frères  Wjerix,  571. 

Amis.  —  Membre  du  jury  pour  le  concours  quinquennal  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  de  1860-1865, 166. 

Arrlvaàene.  —  Élu  associé  de  ta  etasse  des'  lettres,  450;  remerctmenis 
pour  son  élection ,  569. 

Association  britannique  des  sciences*  -  Annonce  de  sa  rennkm  a  Notfîn- 
gham,le22aoùt  1866, 308. 

M. 

BalaL  -  Élu  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts  pour  1867 ,  66. 

Bellynck.  —  Remerctments  pour  son  élection  de  correspondant,  2;  phéno- 
mènes périodiques  observés  a  Namur,  en  1866 ,  526. 

Bernardin.  -  Phénomènes  périodiques  observés  à  Melle,  en  1865  et  1866, 
74,262,309. 
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Borgnet  (Ad,).  —  Hommage  d'ouvrage,  5$;  lecture  de  son  d'apport  sur  le 
mémoire  de  M.  Félix  Vaoder  Taelen  ,  relatif  aux  Pays-Bas  anciens,  294  ; 
lauréat  du  concours  quinquennal  d'histoire  pour  la  période  de  1866- 
1865,  420;  commissaire  pour  un  travail  de  M.  Bormans  sur  CJéemadès , 
429. 

Bormans.  —  Présentation  d'un  travail  philologique  intitulé  :  Observa- 
tions détachées  sur  le  texte  de  Cléomadés ,  429. 

Brasseur*  —  Commissaire  pour  une  théorie  nouvelle  des  parallèles  de 
M.  de  Senessart ,  3. 

Brialmonl.  —  Remerclments  pour  son  élection  de  correspondant,  2. 

Briart.  —  Rapports  de  MM.  Dewalque,  d'Omalius  et  De  Eomack ,  sur  le 
travail  relatif  à  la  Meule  de  Bracquegnies ,  75,  79,89;  présentation 
d'un  premier  mémoire  sur  le  terrain  crétacé  du  Hainaut,  194;  rapports 
de  MM.  Dewalque  et  d'Omalius  sur  ce  travail ,  265 ,  274.  (Voir  CorneL) 

Bunsen  (H.-  W.).  —  Remerclments  pour  son  élection  d'associé  de  la  classe 
des  sciences,  74. 

C. 

Catalan.  —  Remerclments  pour  son  élection  d'associé,  2  ;  note  sur  l'inté- 
gration d'un  système  d'équations  homogènes,  25;  hommage  d'ouvrages , 
263;  commissaire  pour  un  travail  de  M.-Vander  MensbruggDe  sur  une 
surface  a  courbure  moyenne  nulle, 263;  rapport  sur  ce  travail ,  53t. 

Cavalier.  —  Phénomènes  périodiques  observés  à  Osteode,  en  1969  et 
1866,526. 

Chaton.  —  Hommage  d'ouvrages,  238 ,  291  ;  commissaire  pour  ho  travail 
de  M.  Bormans  sur  Cléomadés ,  429. 

Chapuis.  —  Remerclments  pour  son  élection  de  membre,  2  ;  approbation 
royale  de  son  élection ,  74  ;  hommage  d'ouvrages,  263. 

Coemans  {Eugène).  —  Présentation  d'une  description  des  végétaux  fossiles 
du  terrain  crétacé  du  Hainaut,  194;  rapport  de  MM.DewalqoeetSpring 
sur  ce  travail ,  275  ,  276;  nommage  d'ouvrages ,  526. 

Cornet.  —  Rapports  de  MM.  Dewalque,  d'Omalius  et. De  Koninck,  sur  le 
travail  relatif  à  la  Meule  de  Bracquegnies ,  73, 79,  80;  présentation  d'un 
premier  mémoire  sur  le  terrain  crétacé  du  Hainaut,  194;  rapports  de 
MM.  Dewalque  et  d'Omalius  sur  ce  travail ,  265,  274  (Voir  Briart.) 

l> 

bauge  (F.).  —  Note  sur  la  rotation  du  soleil ,  142;  rapport  de  M.  Schaar 
sur  ce  travail  ,80. 
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Daus*oigne~Méh\tl.  —  De  l'Indifférence  des  jeunes  musiciens  à  regard  des 
lais  qui  leur  sont  imposées  par  les  grands  concours  de  composition ,  594. 

David  {le  chanoine).  —  Annonce  de  sa  mort  et  discours  prononce  par 
M.  Gfa.  Paider  aux  funérailles ,  291  :: 

Davidson.  —  Remerciments  pour  son  élection  d'associé ,  2. 

DArnelh  (le  ehev.  A .).  —  Hommage  d'ouvrage ,  29i . 

De  Boe.  —  Membre  du  jury*  pour  le  concours  quinquennal  des  sciences 
morafes  et  politiques  de  1860-1865 ,  166. 

De  Burbure(te  chevalier).  —  Annonce  d'une  découverte  archéologique, 
à  Anvers,  508. 

De  Busse her.  —  Remerciments  au  directeur  sortant,  66;  rapport  sur  les 
travaux  de  ta  Commission  de  la  biographie  nationale  pendant  Tannée 
4865-4868,509. 

De  Decker.  —  Commissaire  pour  deux  mémoires  de  concours  sur  l'assis- 
tance de  l'ouvrier,  168;  rapport  sur  ces  mémoires,  4-46;  membre  du 
comité  de  présentation  aux  places  vacantes  dans  la  classe  des  lettres, 
168. 

Defacqs  (Eug.).  —  Élu  membre  de  la  classe  des  lettres,  450;  approbation 
royale  de  son  élection,  568  ;  remerciments  pour  son  élection,  569. 

De  Kemmetev.  —  Membre  du  jury  pour  le  concours  quinquennal  des  scien- 
ces morales  et  politiques  de  1860-1865 ,  166. 

De  Koninck.  —  Rapport  sur  un  tuavait  de  M.  Malaise  relatif  aux  silex  ou- 
vrée de  Spiennes ,  4;  rapport  sur  le  travail  de  MM.  Briart  et  Cornet 
relatif  à  la  Meule  de  Bracquegnies,  80;  rapport  sur  un  travail  de  M.  Ma- 
laise relatif  aux  corps  organisés  trouvés  dans  le  terrain  ardennais  de 
Dumont,  554. 

De  la  Nux  {P.- A)  —  Présentation  d'un  travail  sur  la  météorologie,  265; 
lecture  des  rapports  de  MM.  Spring  et  Duprez  sur  ce  travail ,  31 1 

Delbœuf.  — •  Détermination  rationnelle  des  nombres  de  la  gamme  chroma- 
tique ,  339;  rapport  de  MM.  Gloesener  et  Plateau  sur  ce  travail,  313.  - 

De  Mon.  —  Membre  du  comité  directeur  de  la  caisse  centrale  des  ar- 
tistes, 67;  membre  delà  commission  pour  l'histoire  de  l'art,  256. 

D'Qmalius.  —  Remerciments  au  directeur  sortant,  5;  commissaire  pour 
un  travail  de  M.  Dupont  sur  le  terrain  quaternaire  des  vallées  de  la 
Meuse  et  de  la  Lesse,  75;  rapport  sur  ce  travail,  903;  rapport  sur  le 
travail  de  MM.  Briart  et  Cornet  relatif  à  la  Meule  de  Bracquegnies,  79; 
commissaire  pour  un  travail  de  MM.  Cornet  et  Briart  sur  le  terrain  cré- 
tacé du  Hainaut,  194;  rapport  sur  ce  mémoire,  274;  commissaire  pour 
un  travail  de  M.  Dupont  sur  les  fouilles  des  cavernes  des  bords  de  la 
Lesse,  263;  rapport  sur  ce  travail,  552;  commissaire  pour  un  travail 
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de  M.  Dupont  sur  l'exploration  de  trois  nouvelles  cavernes  de  la  pro- 
vince de  Namur,  526. 

De  Reumont.  —  Annonce  de  la  publication  prochaine  de  son  travail  sur 
Rome,  291. 

De  Saint-Génois  {le  baron).  —  Membre  du  jury'  pour  le  concours  quin- 
quennal d'histoire  de  4860-1865, 166;  membre  du  comité  de  présenta- 
tion aux  places  vacantes  dans  la  classe  des  lettres,  168;  commissaire* 
pour  la  séance  anniversaire  du  7  mai ,  298. 

De  Selys-Longchamps.  -—  Commissaire  pour  un  mémoire  de  M.  Van  Be- 

.  neden  relatif  aux  polypes  du  littoral  belge,  75;  lecture  de  son  rapport 
sur  ce  mémoire ,  206. 

De  Smet  {le  chanoine).  —  Commissaire  pour  deux  mémoires  de  concours 
sur  l'influence  des  colonies  saxonnes  en  Flandre,  167;  rapport  sur  ces 
mémoires ,  452  ;  commissaire  pour  un  mémoire  de  concours  sur  Leib- 
nitz,  167  ;  rapport  sur  ce  mémoire,  458. 

De  Senessart  {Alp.).  —  Présentation  d'un  travail  sur  une  théorie  nouvelle 
des  parallèles ,  5. 

Desplanque.  —  Présentation  d'un  travail  sur  un  projet  d'assassinat  de 
Philippe  le  Bon  par  les  Anglais,  569. 

De  Vaux  (Ad.).  —  Hommage  d'ouvrage ,  5  ;  réclamation  de  priorité  pour 
les  ingénieurs  de  l'État  de  la  découverte  paléontologique  de  MM.  Cornet 
et  Briarl,  262;  annonce  de  sa  mort  et  discours  prononcé  à  ses  funé- 
railles par  M.  Maus ,  506. 

Dewalque.  —  Opinion  sur  les  faits  géologiques  émis  par  M.  Malaise  dans 
un  travail  sur  les  silex  ouvrés  de  Spiennes ,  1 1  ;  rapport  sur  le  travail  de 
MM.  Briart  et  Cornet  relatif  à  la  Meule' de  Bracquegnies ,  75;  commis- 
saire pour  un  travail  de  MM.  Briart  et  Cornet  sur  le  terrain  crétacé  dn 
Hainaut,  194;  rapport  sur  ce  mémoire,  265, 275;  phénomènes  périodi- 
ques observés  à  Liège,  le  21  mars  et  le  21  avril  1866,  509;  rapport  sur 
un  travail  de  M.  Malaise  relatif  aux  corps  organisés  trouvés  dans  le  ter- 
rain ardennais  de  Du  mont ,  554. 

De  Wilde  {P.).  -  Action  de  l'hydrogène  sur  l'acétylène  sous  l'influence  du 
noir  de  platine ,  51. 

De  Witte  {le  baron).  —  Hommage  d'ouvrages,  429. 

Drake  [Fr.).  —  Élu  associé  de  la  classe  des  beaux-arts ,  67  ;  remerclments 
pour  son  élection,  186. 

Du-  Bus  {le  vicomte).  —  Élu  directeur  de  la  classe  des  sciences  pour 
1867,  5;  commissaire  pour  un  mémoire  de  M.  Van  Beneden  relatif 
aux  polypes  du  littoral  belge,  75;  lecture  de  son  rapport  sur  ce  mé- 
moire, 206. 
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Ducpetiaux.  —  Commissaire  pour  deux  mémoires  de  concours  sur  ^as- 
sistance de  l'ouvrier,  168;  rapport  sur  ces  mémoires,  440. 

Dupont  {Ed.). —  Élude  sur  le  terrain  quaternaire  des  vallées  de  la  Meuse 
et  de  la  Lesse  dans  la  province  de  Namur,  75, 3G0  ;  rapport  de  MM.d'Oma- 
lius  et  Van  Beneden  sur  ce  travail,  203,  203;  présentation  d'uu  travail 
sur  les  résultats  des  fouilles  scientifiques  exécutées  dans  les  cavernes, 
des  bords  de  la  Lesse  ,  263  ;  rapports  de  MM.  d'Oraalius  et  Van  Beneden 
sur  ce  travail ,  532, 534;  présentation,  d'un  travail  sur  trois  cavernes  de 
la  province  de  Namur,  explorées  pendaut  les  mois  de  mars  et  d'avril 
1866,526. 

Duprez.  —  Note  sur. la  température  de  janvier  1866,  à  Gand,  130  ;  com- 
missaire pour  uu  travail  de  M.  Perrey  sur  les  tremblements  de  terre  en 
1864, 194;  rapport  sur  ce  travail,  264;  commissaire  pour  une  notice  de 
M.  Zenger  sur  une  nouvelle  machine  d'induction,  195;  commissaire 
pour  un  travail  de  M.  De  la  Nux  sur  la  météorologie,  263;  commissaire 
pour  un  mémoire  de  M.  Fr.  Plateau,  309. 

F. 

Faider  [Ch.)m  —  Nommé  président  de  l'Académie  pour  1 866 ,  33  ;  remercî- 
■entsau  directeur  sortant,  35;  membre  de  la  commission  organisatrice 
du  cinquantième  anniversaire  académique,  36;  dispositions  prises  pour 
célébrer  cet  anniversaire,  237,  297;  hommage  d'ouvrage,  291  ;  discours 
prononcé  aux  funérailles  de  M.  le  chanoine  David,  292;  Lcopold  Ier  et 
la  royauté  belge,  discours,  457. 

Fétis  (Ed.).  -  Communications  relatives  à  la  caisse  centrale  des  artistes 
belges,  186;  lecture  d'une  notice  sur  le  triptyque  de  Quentin  Melsys  de 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Louvain,  298. 

Fétis  [F.-J.).  —  Exécution  en  séance  publique  d'une  fantaisie  symphonique 
et  d'un  Domine  salvum  fac  regem  de  sa  composition ,  505. 

Fitz.  —  Snr  quelques  dérivés  de  l'acide  paroxybenzoïque,  263, 525  ;  rap- 
port de  M.  Stas  sur  ce  travail  ,311. 
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Gruyer.  —  Hommage  d'ouvrages,  34. 
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277;  lecture  par  MM.  Borgnet,  Gachard  et  Tb.  Juste,  de  leur  rapport 
sur  le  travail  de  M.  Vander  Taelen  relatif  aux  Pays-Bas  anciens,  294 î 
lecture  par  MM.  Spring  et  Duprez  de  leur  rapport  sur  un  travail  de 
M.  De  la  Nux  relatif  à  la  météorologie,  31 1  ;  rapport  par  M.  Stas  sur  un 
travail  de  MM.  Ladenburg  et  Fitz  relatif  à  l'acide  paroxybenzoîque, 
211;  de  Mil.  Gloesener  et  Plateau  sur  un  travail  de  M.  Delbœuf  re- 
latif à  la  gamme  chromatique,  313;  de  MM.  Kervya  de  Lettenbove,  De 
Smet  et  Snellaert,  sur  le  mémoire  en  réponse  à  la  première  question  du 
concours  de  la  classe  des  lettres  relative  aux  colonies  saxonnes,  430, 
432;  de  MM.  Gacbard  et  Thonissen ,  sur  le  mémoire  en  réponse  à  la 
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deuxième  question  de  ce  concours  relative  aux  retalions  de  la  Belgique 
avec  le  duché  de  Bourgogne ,  435, 435;  de  MM.  Thonissen ,  De  Smet  et 
Snellaert,  sur  le  mémoire  en  réponse  à  la  quatrième  question  de  ce  con- 
cours relative  à  Leibnitz ,  437, 438 ,  439  ;  de  MM.  Ducpetiaux ,  De  Dec- 
ker et  Haus,  sur  les  mémoires  en  réponse  à  la  sixième  question  de  ce 
concours  relative  à  l'assistance  de  l'ouvrier,  440 ,  446, 448;  de  M.  Edm. 
De  Busscher,  sur  les  travaux  de  la  commission  de  la  Biographie  natio- 
nale, en  1863-1866,  509;  de  M.  Kekulé,  sur  un  travail  de  M.  Swarts 
relatif  à  l'acide  itaconique,  327;  de  MM.  Lamarle  et  Catalan,  sur  ud 
travail  de  M.  Vander  Mensbrugghe  relatif  aux  surfaces  à  courbure,  530, 
531  ;  de  MM.  d'Oraalius  et  Van  Beneden,  sur  un  travail  de  M.  Dupont , 
relatif  aux  fouilles  de  l'hiver  1  865-1866 ,  dans  les  cavernes  de  la  Lesse , 
532,  534;  de  MM.  De  Koninck  et  Dewalque,  sur  un  travail  de  M.  Ma- 
laise relatif  aux  corps  organisés  trouvés  dans  le  terrain  ardennais  de 
Du  mont ,  534. 

Z. 

Zoologie,  —  Sur  le  bassin  vl  le  fémur  d'une  balénoptère,  lettre  de 
M.  W.-Fl.  Flower  à  M.  Van  Beneden,  131;  lecture  des  rapports  de 
MM.  le  vicomte  Du  Bus  et  de  Selys-Longchamps,  sur  un  mémoire  de 
M.  Van  Beneden  relatif  aux  polypes  du  littoral  belge,  206; sur  les  vers 
nématodes,  par  M.  R.  Leuckaert,  208;  sur  une  balénoptère  trouvée 
morte  en  mer,  au  Texel,  par  M.  Van  Beneden,  289;  annonce,  par 
M.  Van  Baer,  de  la  découverte  d'un  mammouth  en  Sibérie,  308. 
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